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Uy<v^'^<^ -KaK^ Amt^ 



XQ, mAVKÎQ AU 

M. f ^iMâàs» te' mlÉie lit, 
6è f ai va K N ftï xBft Bêle. 
Ak! fi l'AflMw éloit suffi lafte fi^9o «f,* 
Y ftrois-je fini Mkl 

XCIL M A D R I O A U 

^^Ue ce penicr eft ^x. & que )'ai de plai^; 
Lorfquç je ^c^^icot M d^M de w9^V 
Je nuudis toat emploi qui m*ote le loinr 
De pj^cr toit^ |c ptff 4 ne wks <{|H d'elle. . 
Pcouon aifet fûqer cet abpri gcaciçux» 
Cette tailk, ce teiçt, cette bcxidiei, ces foxi^^ 
Cet efprit bus pstfed , cette doocçnç c;ztréâe7 . 
Ah ! maraifon ^y M4» !& fcâ Alts loqc dmqaé. 
Dieux ! fi tant de p^jfiri Aiivçflt celui q^i F^^i 
Que ^efQi^^e d'çn £tie aii^ î 

XGll lAAPKlGAM 

^Cuoi! fBQD }$i$B po»r w Mkf * . 
VoQi pflttveB ceatrt mm A IjODg-^nnat ^taim-èmt^ 

. «Ire} 
Et ce qu'impunément «^«acic jpififr prt fMin» 



Vous pouvqi me le 
<2iietetaiiideiti^,:taic àtémmAh 

tJn peu d» tmity «i fca £Êl^St^ 

yi'^im w 0kitmi> far Ywt ' 

Ceqyi 
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JlV lot ne du^ fi -pcit ^uc * k t^oifet dby |0aiâr&^ 
La grâce, l'enioûmeat^ la bcaitté^ WJQuDefiv 
On a bie|»jl6t^;fCirda. ce qui £ût la. teodi^ile^ : 

Il ne refte que ks deitrs. 
£t cependant au lieu d*en tirer quelque ufage j, 

Ne voulant pas ce que Ton peut ^ ^^ 

Ne ,poi\vant f lus ce que l'on veut. , .\. 

^-XàV: M A D R i G A ÏJ ^ 

W its deux nous deûccouti^er ». 

K de Mèlinte, ,. . ' 

es d'Amintc, • . , 

iç Crois, nous aimcr^\ , , , 
î riocçttitudc "^ ! ^ ... 

habitude, -, ,'. * . 

Si , 5 auroicnt de nouveaux feux t 

Si rAmoir ,\bejk Ifis^p^nr «loimous foMictitr, 
Vdùî «ufet ^)ifir avoir îiàci^ Vœux 
Qu'à me rendre ce que je quite» > 

..XCVI. 'm A D'iXcVA - 



, tiS I 



. }er:ni^teyos appas;- 

Qn pie fait la*ni£iâc i»]iiûscev ' ' ' 
L'Anioiifr4iie fiiit 'aimer .où L'oaoe m'aififtc pas;. 

Il faut i^at pKndce a iba tapricel ' 
D\in r^c^OQoe imeuc TeconniM bîcn'le prix 
J»«AB,«Mk. Pyiift,.qafl mààtc xSb i* fôttt r r 

Mais y^itac les froideurs d*IjHs« 

Plua que ks çarci&f d'une autre 



J^ï:jZ '^t* XCYIL 



.. .T 



.-i V > 
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Mvi, hu LA SfAÏtinKÈ'. 4T^ 

rè rcgrctez-Tous point vos aîmâblès. dcmcuosf 
Et ne cpmJ)tcz-vous' point ifes jours,' '^ 
Dont je ccAiptc toutes Jti hetfrrt? ^;; -'9 

LXXXVL MADRîiSAL. 

J E ne (ai il ce fut par feinte ^ 

Ou bien fi ce fiit par deflcin , 

Qu'Hier au foij^ ia bcHc Aûïinrc , , . 

' ''Me 'prefla ààncétôém^hi inàin. ^ ^' \ ' '^ 

Aufli-tôt d'uîic'ii^aiiî fidclfe,;' ;\*' / "-^^ 

Sans répondre a cette Beauté j^'-^ "' 

Jt ferrai ctRe de ma Belle',, '^^ 

Que .jj'avpis de l'autre côté* 
*' îris , qut^ntft pas taaf âdroîèe, ' ' 

S'en douu l^ien , jk m*entçn4itr.f ^ 
* ' Et je M di^Me la ndain droite," 

Ce qui la gjiùclic oiï\m'ài<yit ift/ . . 

î 

I E vouS'tcnds.yeiro libgté» - r, ) 
B^fc; & fans ip'ctre infi^çUç^, / ) <•/ 
Vous poa^jçc^ de vqt^e.côpé^., ,/ ,. .... . j^ 3: 

therchér avanturè nouvelle* , j 

Un jeupc fcra^c objet, ^ec dcs.ypipt-^içbarwans,. 

A de nouveaux defljcii^;«'ipntç,î ;.' / 

gtjK jçwchez point n^ctypcUxVi çes/o^in^i»)? 
n Afl^ bien traite ^ q^i pfut ,Juiçr ï^i^^ a^, ^^ 
Doit ce inc fcjpâblc en ^tœ.quitc, .. j, / 

Lxxxtiii. MA t> R ro a"!l; 

^ Ris n'épargne point (^regards de (es chirinfl»> 
Pour eneager un pauvre Anunt ; 
Mais, des qu'il a renda les armes,. 
i^ ^ s , . A 
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411 ^AnjitGK^;f o » 

A çidutt'âutrc conquête cUc çouit promptçiûçnt. 

Ce ncjl f9s au'dfcfou Kgcç€, 
Que les nouveaux obîcts £i puifleat eoflama^cri 

Mais c'eft que la Belle rcut plaire,^ ' 

LXXXIX. M A DR I G AI.. 

X ^ Wlc cpmme le jaur , 
Et le jeune DaphDÎsVainunn plus que foî-arfmc . 

Se font convertis ce Carême, ^^^ 

Et ne fongcritplus à rAoïourl 

Ib ne parlent que d'aWwnçe, 

De retraite, dé pénitence, 
Et ce n'cft plus.<ja'w Ciel, qa'ifc a<kc<Eàt |cui« 

▼œuY« 
Ils donnent aux Auids tur flçur «c fcw kuKi&, 

£t fc font tiftrvéîi tOMS deux »''*^**^ » 

De faisè ramoiir en yieilleffi:.^ 

XC; MADRïg'aL : 

^f;9" ""*» ^<J future eft Vériuë, 
Qu'il faut «Vdkr de chex tous , 
Par wi charme {«ffînt mon ame eft rétame, . 

î™ .* )^ JP» " va quart . tfhmre 
Je d» adieu, ^ok je demàfe , - 

il tawpMir e^^ "<'*» «Wandie aie iwire. - 
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TA BLE 

DES PIBC ES 

contenues dtns ce ' 
CINQUIEHE . Vqï^UMB. ;: 
Vite des Mànoixts du Comte 

Chap. VIIL Hiftoire Bufl^qiu 
di I^Aimmtitr Foui&tui. Reléi. 
.HmduSitgtdeLêryêi I^faria^ 

0e du 2î«c.Yl^po*i^îd^ *^r?f 

. Tahicuîàrités delsCm^/tn- 

gUterre, , . ^ , ï, 

rtMfû de la, Cm^r 44v¥^^^' 

Chap. XI. Rettuf eh Chevalier 
9E G&AM^ioMT i /« Cour de 
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France. Il eft renvoyé en Anglè^ 

p fe^re/%)ii;er/isl9trigmmo(Pr 

' reufes^de^cètte Càur ^é^^a:: 

r loges fie ta plupart des^ Héros de 

ces Mémoires. iji 

IL -feialogûc' de Sylk'& d^Euàric. 

IH. Le T-emplè cdcfi Qnitfe ,\4»ar 
TAuteur de« Lettres Terfan- 

^- ^»tf/. •*■ _; ;■; . \ ' ' ' • • ■ J^jf 

V: Le ""kalife' .& Zorc^W j* Cmte 

Vl. L^ Ptinçpflc ^.e/Clive^, 

• ' car MskE- de ":f.A FÀtETTfef le 

-\ E(ttc ><ïe là* -RocÉ[lFchj<rioi.T , 

.^ c& Sbgrais, .'*t34^ 

•'^^^^ C^ânfeiS '^ft- Epigi-atottid» de 
•c^Mr. DE LA Sablib&e» 38^ 

^ ■■•"'.■ --^O «v Tilt 1. SI .1;*! 7.«.'Ô 
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MEMOIRES 

DE LA VIE 

DU COMTE 

DE 

GRAMMONT. 

CHAPITRE Vin. 



SI s B, dit-il y Monficur le Prince 
afilégeoit Lérhia. La Place n*étoit 
rien ; mais Dom Gregêrio Brise 
étoit quelque cho(ê. C étoit un de 
,, vws9v^«»u«n ces Efpâgnols de la vieille Roche , 
y, vaillant comme le Cid « fier comme tous les 
„ Gufmans enfemble, & plus galant que tous les 
„ Abencerrages de Grenade. Il nous laiiTa faire 
„ les premières approches de fa Place , fans don- 
,, ner le moindre ligne de vie» Le Maréchal d b 
„ GnAMMONT , dont la maxime étoit, qu'un 
„ Gouverneur qui fait grand tintaiparrc d'abori, 
9, & qui brûle Ces Fauxbourgs pour faire une 
„ belle défenfe,, la fait d'ordinaire allez mauvaife , 
^ n augura ^as bien cour nous de la politefTe de 
Tme K A a Gre^ 
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2 M£*M0IRBS DE LA Vil 

;, Grifgèrio Bfic$ ; mus Monfîcur ^Ic PrLnce , 
„ cohvin tfc -gloifc , *& fîér ^det Chmpagncs de 
„ Rocroy, de Norlingue, 8c de Friéottfg , pour in- 
„ fuJtcr la Place & le Gouverneur , fit monter 
,, la |}ren3ierc tf anchëë en plein jour * par fon 
,» Régiment, i la tête duquel naarchoient vingu 
^ quatre violons ; Comme fi c'eût été pour une 
yy jiôce. 

n La nuit venue , hojà voilà tout i gàRfkmxm 
j^ der , nos violons â jouer des airs tendres. Se 
„ grande chère par. tout. Dieu fait les brocards 
^, qu'on jettoit au pauvue Gouverneur & i (à frai. 
^ fe, que nous nous promettions de prendre Tun 
sf Se l'autre dans vingt quatre heures. Cela fe paf- 
yy Toit i la tranchée, d*QÙ nous en.tendioicc ua xri 
^ de maurais tugtsres qui paréoit dU reïhpart , iîc 
„ qui répéta dtax OQ trdts%f»: È^éne'à'iayÊtté^ 
,, raf/Ze» Ce cri fut fuivi d'une falve de canon Se 
„ de moufîjueterie , & cette falve d'une vigoureu- 
9, Te fortie qui , aprës a^ir culbuté la tî^ch^e , 
•> nous mena battant jufc^u'â notre grande garde. 

„ Le lendemain Gregôrio Bt,ic^ ei^bva ipar un 
„ Trompette des préfens de glace Si de fruits i 
yy Monfîcur le Prince , .priant bien humblement 
„ Son AlcefTe de l'excufer , s'il n'avoit point de 
9, violons, pour répondre à la féréhade qu^il a^it 
:y eu la bonté de lui donner; mais que s^il avoft 
î, pour agréable la mùfique de la nuit précédente , 
,y il tâcheroit de la faire durer tant qu'il lui fer oit 
9, l'honneur de refier devant (à Place. Le bdur« 
], reau nous tint parole ; Se dès que nous en'ten* 
„ dions j^lerte à la muraille , nous n'avions iqu*i 
„ compter fur une fortie , qui ncttoyoit la txan- 
,,'chée, combloit nos travaux, & qui tuoitceque 
>, nous avions de meilleur en Soldats & Officiers. 
y, Monfieur le Prince en fut Û piqué , qu'il s'opi- 
„ niatra, malgré le fentiment des Officiers Gêné- 
y, rauz ^ i contini^ar uu fiége qui ^taû ruiner 

„ foti 
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DU COMTÎI 1>^S^àA1ill[0NY» J* 

j, fon Armée , & qu'il fot 'cncoTc obligé àc kvet 
„ aJÛTcz brufqaémenr. 

„ Comme nos Txoûvts fc rttiroieilt, Dont 
I, Gregorioy bien loin de JTe donner de ces aht 
^ que prennent les Gouverneurs en pareille occa« 
y, £on, ne fit de fortie, que pour tnvoyer faire 
f, un compliment plein de tcCftO: i Moiilieur te 
D Prince. Le Seieneur Brke partit Quelque temt 
I, après, pour rendre Compte a Madrid de fa con* 
D duite , & pour en recevoir la récompthfe. To« ' 
„ tre Majefté Ibrx peut-être bten-aife de fa Voir 
M le traitement qu*on fit au petit Btice, âpres lé 
9, plus brillarite adtiûn que les Ëfpagnols euflèhC 
M fûïe de toute la giîerre. On le mit à rinqui-*^ 
„ lition. „ 

Quoi ! dil la Reinfc-Metc , ririquintion ppulÇ 
fcs lervices! Non pas tout-^fait pour fes iérvi^ 
ces, dit,il. Mais fans égard à fcs ferviccs ôH 
le traiu comme je Vieiis de dire, pour un vciit 
trait de galanterie que je conterai tantôt au Kof« 

„ La Campagûe de Catalogne finie de cette 
j, manière , nous revenions méidiocremcnt cou- 
p verts de lauriers. Mais , cortime Môniîcur '1er 
p Prince en avoit fait proviiîon en d'aufres ren-r 
I, contres, & qu'il avoit de grands dépeins en té- 
„ te il eut bien-tôt oublié cette petite difgracc» 
„ Nous ae faiiions que gogueiiarder pendant le 
„ voyage. Monfieur le ftince étoit te premier i 
^ nous mettre en train ifur ibn fîége, ^k>us fî« 
„ tnes quelques couplets de Ces Lértda qui ont 
p unt couru» afia qu'on n'en fltt pas de plusmau** 
„ vais; Nous n*y ga^nijuies rien) nous c\itùc& 
^ beau nous traiter cav^ierement dans nos chan- 
„ (bns;"on en fltàPiris, Où on nous traitôit en«> 
9, core plus nul. Nous àrrivimes enfin i Fer^ 
„ pignon un jour de fête. Une troupe de Cata- 
„ lans qui danibient au niilieu de la ruè\ vin* 
„ ttnc daafçr fous tes lenéues de Monfieur le 
A * . ' i» Prûu 
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4 Mb^MOIUBS DB LA Vie 

'^ Prince , pour lui faire honneur. Mr. Poufjatin , 
y' Couvert d'un petit calaquin noir, danfbit au 
y milieu de cette troupe , comme un vrai pofTédé. 
^ Je reconnus d'abord la danfe de notre Pays iiux 
'p (âuts & aux bonds qu'il faifoit. Monûeur le 
yy Prince fut charmé de £à difpoûtion , & de fa lé« 
^ gereté. Je le fis venir après la danfe , & lui 
„ ayant demandé ce qu il étoit : Prêtre indigne , 
^ à votre fervice, Monfeigneor, me diuil. Je 
^ m'appelle Pmjfatin » & fuis de Beam. Pallois 
^ en Catalogne pour fervir d'Aumônier pour Un- 
^ fanterie; car , Dieu merci , je vais bien dit 
,, pied: mais, puifque la guerre eft heureufemenc 
^> finie, s'il plaifoit i votre Grandeur de meprenJ 
,j dre â fon fervice, je la fuivrois par tout, ôc la 
,> fei^virois fidèlement. Mr. Pouffatin , lui dis- je , 
9, ma Grandeur n'a pas befoin autrement d*Aii. 
„ mônier; mais , puifque ^ous êtes de fi bonne 
„ volonté, je veux bien vous prendre a mon fer* 
» vicu. 

n Monfîeur le Prince, [«efent â toute cette con- 
\j verfàtion , fiit ravi dç me voir un Aumônier. 
», Comme le pauvre PouJpUin étoit fort délabré , 
j, je n'eus pas le tcms de-k^mcttre en équipage à 
„ Perpignan; mais lui ayant fait donner le jufte-au 
„ corps d*un des laquais du Maréchal d i Gkau* 
., MONT, qui reiftoit avec l'équipage, je le fis 
,, monter derrière le caroflê de Monlieur le Prin» 
» ce, qui mourûit de rire toutes les fois quMl 
„ voyoït la mino peu orthodoxe que le petit 
5, PouJJatin avoit en livrée jaune. 

„ Dès que nous fûmes â Paris., on eH fit leçon - 
„ te à la Reine, qui d'abord en fut un peu fur- 
,, 'prife. Cela n'empêcha pas qu'elle ne voulût voir 
), danfcr mon Aumônier; car en Efcagne ih 
„ n'eft cas tout à-fait G. rare de voir daiifcr les 
„ Eccléiiaftiqucs , que de les voir en livrée. . 
\>y PwJpUin fit des merveilles devant la Reine ^ 

„ mais. 
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DU Comte de Grammomt. f 

'„ mais , comme fa danfe ëtoic un peu vive , elle 
„ ne put fvipporcer Todcur que fon agitation vio- 
„ lente répandit dans Ton cabinet. Les Damei 
>,, lui demandèrent quartier. Il y avoit de 
„ quoi vaincre tous les parfums & toutes les ed 
„ iences dont elles étoient munies. FmJpUin ne 
„ iaiâa pas d'en remporter beaucoup de louanges^ 
„ & ouelc^ues louis. 

* „ ] obtins au bout de quelque teiiis un petie 
D bénéfice de campagne pour mon Aumènier ; 8c . 
*„ j'ai fu depuis , que Foujpain préchoit avec ùt 
„ même légèreté dans foa village , qu'il danfoic 
„ aux noces de Ces Paroilfienncs. „ 

Le Conce de Poujfatin divertit fort le RoL Lz 
Reine ne trouva plus li mauvais qu'on l'eût mis en 
livrée. Le traitement de Grfgorio Brice la fcan- 
daliià bien davanuge ; & voiuant juHifier la Cour 
d'£fpaene fur un procédé qui paroifToit û dur : 
Chevalier m Ghammont, uit-elle , quelle hé- 
réfîe dans TEtat vouloit introduire ce Gouverneur 
^ont vous venez de parler ? De quel attentat con* 
tre la Religion étoit-il accufé, pour qu'ob le mit 
i rinquilîtion ? Madame , dit-il , Tniftoire n'en 
eft pas trop bonne â conter devant Votte Majefté* 
C'étoit une petite gentilleilè d'amout, à la vérité 
mal placée. Le pauvre Brice u'avoit aucune mau- 
vaife intention. Son crime n'auroit pas mérité le 
fouet dans le plus fcrieux Collège de France ; puif- 
Que ce n'étoit que pour donner une preuve de ten^ 
ircSc a certaine petite Efpagnolette qui avoit les 
yeux fur lui dans une occalion folemnelle. 

Le Roi voulut un deuil précis de FAvanture ; 
k le Chevalier de Gkammomt fatisfit ùl eu- 
riofîté , dés que la Reine & le refle de la Coût 
ne fut plus d portée de Tcntendre. Il faifoit bon 
Técônter, quand il faifoit quelque récit; mais il 
iK faifoit pas bon fe trouver en fon chemin , par 
ia concurrence , ou par le ridicule* Il eit vrai 
A } H<ii 
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4 BlE^MOTfttsi DE tiv Vie 

' i^li^îl n'y ayoit que jpcti.de gçns à la Cour d^Angïc» 
igrxc, qiii cuflcnt alors mérité Ton indignation» Le 
j^ul Roujfpl étoit de tcms eu tcnw Tobjct de fcs 
Stillcries ; encore le traitoit-il bien doucement » 
•0 compazaifon de ce qu'il avoir coutume de faire 
Z.Vé^4 dlun ÏUvaL 

Cfi iîptt^<?i étpit un des fiers daufcm^ d*Aiîgle. 
•erre ; je yeux dire , pour les contre. danfcs» l) 
<Q. avjoitun cpcueil dccfeu^ pu troi&censcaublatu. 
ae, q^'il d^nfoit toupcs à, livre -ouvert;, & pom 

Eouver <^\i n étoit pas vieux» il danfojt qnelquc. 
is jufqu.à extinftiQO. $a daniè rciTeœbloi^ alTc^ 
i Tes habits» il y aycÂt fiugtr aof que la mode q» 
éioit pafféf. 

liC Chevalier di. ÛR.ii,MMOHT wyoit hm 
ifsCU ^tojt fort amoureux : 8c cjïjpiqu'il, vît b'm 
Aûlfi. qu'il H'co étoit. at»e ^lu> ridicufe , i|. ne iaii& 

Îas de s'ajilanpet du jçilciil. cm'il appm qn^il avoit 
ç âire.den)andei.Madeipoiiâle à'ïiafniltpn; floii 
iL fixt, bie»|ôt dcliyié de cette inquiétude* 
AouJfel Au; fc ^wa^ de faire un voyage Cntf 

Îf^'it étoi^ dai«. llordfe dîinformer fa Maitrcffit dr 
^ ddTeiws î»vanf fi)» dcgart^ Le Chevaliei i>i 
d. A K M o N T étoit uft.grapd obftade auxaudicn^ 
ces quloit (buHaitoit d'elle. Mais un jour qu'on It 
Tint chercher,, pout JQUcr ehc* Madame de CêfttU 
maine, Rouiïei prir fon.tci^s; ^ s'adr^flint a Ma* 
demoiièlle ^Hamilton d'un air moins embarra^ 
^u'on n'a d'ordinaire dans ces occafioas , il lui fit 
Çk déclaratipn de cette manière j „ Jjb fuis Frère 
„ du Comte de Bedfort, Je commande le Régi* 
^ ment «les Cardes^ J*ai trois mille Jacobus de 
^. KDtc^y & quinze mille en argent campunt. Je 
^ viens, Mademoifcllc , vous les <^ir » avec ma 
^ per^nne. L'un des préfens ne vaut pas graidn 
1^ chofc fans Tautre,» j'en conviens, ttft pour- 
9^, quoi je ks. mets enftmble^ On m'a confcillé 
^ a'aUer aux «uix pour m. petit aâkoiequi vrai- 
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f, {cfi^>lablcsnent« ne durera, pas long-tems ; car 
^ ii y a pltt^ de vingt ans que je l'ai. Si vous me 
„ )ugez ëtgne du bonheur d'être i vous , je ferai 
„ la propomion à Monfîcur votre Perc , a qui je 
„ n*ai pas cru devoir m'adreflcr avant que de fa. 
yy ¥oir vot fei^ttinens. Mon Neveu Guillaume ns 
„ ùdt encore ri^ df mondeflèin. Mais je crois 
9 qu*il n'cA knt p^ filchi^ , quoi qu'il fe voie par • 
f, là frttftré d'm^ bien aflez conâderable ; car il a 
p beaucoup 4'^arJ. pour nioi, outre qu'il s'atta^ 

„ cke roloDCt^ ^op^^ ^f vous , depuis qu'il 8*a{u 
„ pef^it que je vous i^nie. Je fuis fort aife qu il 
«, me fiifEc^. cour parles afnduités ici; car il 
n sé bifoit que JépenGer Ton argent auprès de 

p, cate eoqupe de Midletên , au lieu qu'il ne lui 

^ en conte ricA i prcicnt daiis la meilleure corn . 

» pignie <r AnçHterre. „ 
MademoifèU? à'Mëmihon avoit eu quelque pcî- 

«e à s'em^^écher de rire pendant cette harangue. 

€>cpendam cMt kii témoigna Qu'elle é^oit fort ho- 

«or^e de fes tntcntiopspour elle; encore plus obli- 

fée de ce qu'il avoit bien voulu la confulter avant 
t les déclaret d fts païens. „ Il fera, lui dit clic, 
p allez tems de leur en parler i votre retour des 
„ cittJi^ ; car je ne vois pas beaucoup d'apparence 
„ qu'ils difpofcnt de moi , que vous fie foyez le- 
„ venues En tout cas, fi on me preflbit beaucoup, 
„ votre Neveu Guillaume aura foin devons enaver^ 
}, tir. Ainfi vous n'avez qu'à partir quand il vous 
^ plaira; mais gardez-vous bien de négliger vow 
„ trc fànté , pour précipiter votre retour. „ 

Le Chevalier ni Grammoht apprit le dé* 
tail de cette converfation ; Se s'en divertit le mieux 
qu'il putj car il y avoit de certaines circonftan- 
ces de la déclaration qui ne laiffoient pas de l'al- 
brmcr, malgré le ridicule des autres. Enfin il 
ne fut pas fâché de fon départ. Il en reprit un 
ton plaiiaat > 9c fut conter au Koi la grâce que 
A 4 Dieu 
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Diea lui faifbit de lui ôter un Rival fi dangereux. 
^ Il cil donc parti, Chevalier? lui dit le Roi 
„ Sûrement, Sire, dit-il. J*ai eu l'honneur de 
3, le voir enobarquer dans un cochemen , avec (on 
^, afthmc & fon équipage de campagne , lïi perruque 
^ à calotte proprement renouee avec un ruban 
^, feuille-morte, & le chapeau ambigu couvert 
^ d'un étui de toile cirée, qui lui fîed a merveille. 
„ Ainfî je n'aurai ^Ifxs if iixcquîiGuillaumeRouP^ 
h fi^ y ^*^^ ^^^^ réfîdent auprès de MademoifdUe 
„ à*Hamih9n; & pour lui, je ne le crains, ni 
,> fur fon compte , ni fur celui de fon Oncle. Il 
„ eft trop amoureux lui même , pour appuyer \t% 
^; intérés d'un autre; & comme il na quune 
^„ méthode de faire valoir les fiens, favoir de 
„ ûcrifier k poruit ou quelques lettres de la 
„ Midletên « j*ai ma foi de quoi faire paroly de ces 
^ fortes de faveurs. J'avoue qu'il m'en coûte un 

„ Puifque vos affaires vont û bien du c6t^ des 
„ koujjetsj lui dit le Roi, je veux bien vous 
„ apprendre que vous êtes délivre d'un autre Ri- 
,y val beaucoup plus i craindre pour vous , s'il n'é. 
'j,i^toit déjà marié. Mon Frère eft nouvellement 
„ amoureux de Madame de CbeJierfieUL Que de 
„ bénédidlions a la fois ! s'écria le Chevalier d b 
n G K A M M o N T ) je lui fais (i bon eré de cette 
,y inconilance que je le fervirois de oon cœur 
„ auprès de fa nouvelle Maîtrefic , s'il n'avoit 
„ Hamilttm pour Rival. Votre Majefté ne fauroit 
„ trouver mauvais, que je lèrve le Frère de ma 
„ Maîtreflè contre le vôtre. Hamikon n*a pour« 
^, tant pas fî befoin de fecours dans tme âoFaire 
yy comme celle-ci, que le Duc à'Torcki lui dit le 
„ Roi : mais de Fhumeur dont je connois My- 
„ lord Cbefterfield ^ il ne fouffrira pas fî patiem- 
„ mert que le bon Sbrewsbury y qu'on fe batte 
» pour fa Femme. Il mérite pounant aflcz la mé- 
"' " „ me 
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yy me deflinde.,) Voici ce que c*étoit qneceMylord 
CbeOtffield. 

Il aroit le vlùagi fort ^éabk, la tête aflczbcl«i 
le y peu de taille , & moins d'air. Il ne manqaoic 
^ d'cfprit. Un long féjour en Italie lai avoic 
coauntiniqué la cérémonie dans le commerce des 
hommes, & la défiance dans celui àxa fenunes. Il 
avoit été fort haï du Roi, parce qu'il avoit été 
fort aimé de la ûi/ïe/matne. Le bruit commun étoic 
qu'il avoit eu Tes bonnes grâces, avant Qu'elle fQc 
mariée ; & comme ni l'un ni l'autre ne s en défuu 
doit, on le croyoit aflez volontiers. 

Il avw recherché la fille ainéeduDûc à'OrvMnii 
dans le tems qu'il avoit refprit encore rempli de fil 
piemieie paflîon. Celle du Roi pour hOêftelmaim 
ne y & rétablillèmcnt qu'il cfperoit par cette alliaa* 
ce , firent qu'il prefla ce mariage avec autant d'ar« 
deur , que s'il eût été paffionnement amoureux. Il 
avoit donc époufé Madame de Cbefterfield (ans l'ai* 
mer , Se vécu quelque tems avec elle d'une firoi* 
deur à ne lui pas permettre de douter de Ton inT 
diSèrcnce. Elle étoit.fine & délicate fur le mépris: 
eik en fut affligée d'abord , indignée dans la fui* 
te; &dans le tems que foa Epoux comment oit â lui 
£ure voir qu'ill'aimoit , elle eut le plaifirdeluifav»^ 
ic voir qu'elle ne l'aimoit plus. 

Ils en étoient dans ces termes , lorfqu'clle s'a^ 
vi{a d'ôter HaiiUkon • comme elle venoit de faire 
làa Edoux , a tout ce qu'il lui reftoit de tcndieflè 
pour la Câftelmaine. La chofe ne lui fiit pas dtffi. 
ciie. Le commerce de l'une étoit déûgréable pat 
rimpoliteflê de Ces manières, (es hauteœv à contre* 
tems, êc &s imaginations & inégalités pe^étaeUes. 
La Cbefterfield au contraire favoit armer Tes at- 
traits de tout ce qu'il y a de féduiiânt dans l'effuric 
d!une femme qui veut plaire. 
. EUe étoit outre cela plus à portée de lui fittre 
des avances que nulle autre. EUe logcôit chez le 
A 5 Duc 
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oa A dit > y avoit les entrées libfcs à toutes heu... 
n^ Syi»». «mène &câdevr y ou plutôt k dégoûc 
oaitUc tèPL«igQoit Muc ks nouieatfx cmpraflfiflaeQ» 
4l te Mam > téHcâloteot le paochaiu naïujceL (|u*il: 
aiitMfcaaai ibiififeiiSk II ft donc» » quelle «Tavoit pa 
USit deuB ooijf* piSa de l'iiiiqjttétude i rmdittSU 
li«^C p9iu: bii> ôns quelque objet caiclué d'uo nou~ 
Kftl eofitamcsic i & ûloa b maxiiwc de toiis k& 
îiiilâuai^, il. mtt.fificoient en àampagoelba expérien^ 
€ti 9kQ>9i mdujihite:» pour la décottrei»; d.*uoe tho»^ 
& qui dcvoit tK)iiUb: Qam xepoc^ 

Âiiiiiliaii qMi k aooiloiffint, fè mit de fibu côté- 
fiiS fo ffiadci;; 6c plus fts. afËtÎKs. s'ivaaçoient^ 
nUv; il cmi. atwndf i lui ei» Àcec jusqu'aux moin-^ 
«taS; Q^fqftn%^ U. lui âllbit ks. coofidehces. les pUi& 
faeikik Ji^ lift 9»oifi« finccBCSL d» moude ûïr Û paC-. 
AlA. pour ht CaJMmaànB , ft plaignoit de les em^ 
pQCBf UMfta ^ & lui demasdoit à deux gesoiix (cm 
cmSH^. > pom réttffic aupoéft d'une pefifonne dont 
lilii feul. ayoit véritablementt poiTedé tet: al&âions.. 
Qt^ffieUk q^e ces dilhxtts. flatoienfr y lui pco.- 
mi^ fa: piiQQsâiiofi de meiileui» foi qu/oa ne: Lavoic: 
4tnuodp^ Mmmkon a'étoit ànm pluft embanatifé* 
^ dfi U cooditite de Madagne df Ùejhrfisid ; de? 
4]ut les gracieufetjés & déclaroient ua peu tm>. haur*. 
ipnenfi £ foa ^ré^ hhky undi&.qii*il toit di&ret^ 
Hwn^i occupe à rigleii lo paachaiit qu eile mar*. 
V W en 6: ntveuK , & i la. oonjuscB de tentt te 
Vf^cds en. bride, die donnott audience 1 ceux-dit 
]M^^^Xwck, & qui plu^eft,. Jeun âûibift des.té4 
f#nfifc» adèft fiutorables^ 

. U cr«jt »*ea: appaxsvoîtoooHne «But lé akondé;. 
3MÎS- il «rut que tout le monde s!y tsompoifr conu-. 
Jiftlitik h» moren de croiie. iiss yeu& ûir ce que 
eieuxL de U. CbeJ{erfield.itmblokBt dise ice notiveaui 
m^h Jkuc tKHtyoit ps de? TraifeniblaBce i Ê H^ 

9H0iSy .^'MC||«t 80iiuiiitlftfie»{â£4yQiJErd»goa«L 

jout 



yGoogk 



fm àcÊ maakcts dont ils avoknt mille fois rr 
fikci-téK; nais «e iju'ii jugcoic encore moins* 
pofEbfey a^<éioit qu'elle voolttt eommencer une au- 
ne avanniie , fiuK anoir mit la dernieic main â^ 
mlk où le» avaBcc» Tavoient engaçée.^ Gependanc 
ii fc mk à l'obftrvei^ de plus près; ^ toutes les 
UomvmXOB qu'il fit par fés oblervacions ,. lui fi^ 
mit voir quç » fi elle ne k trompoit , elle en avoir 
bien oiTie. U prit la liberté de lui en dire dcux^ 
mqtt'y mais elle le prit haut» & le traita^ telle* 
moDS de ^Fiffonaaire , qu'il parut confus fans être 
«OAvaiiiciw Toute la fatisfaâion -quelle lui fit», 
la de lui dm fièrement , qu'il méritoit que des 
nproclies & déraiibnnables (ufiènt niieux fondés.- 

Mylond CkefiiffiéU avoit pris les mêmes allaju. 
nés ; & ne doman» plus par les obfervatioas qu'il 
avois fiiise» de ion coté ^ qu'il n'eût trouré llicu» 
Kuz Amant qui s'ëtoit emparé dit coeur de fir Fem-» 
flM, il (e letmc pour dit; & (ans la fatiguer d'inu» 
tiSba repmcKe», il ne chercha nhis que de quoi la 
sonibadM r Vf^sït que de prenore fon parti*. 

Commçw ^ds tout rendre raifon du procé-» 
ià de Madisnede ÇbiJhrfieUy û on ne 1' attribue: 
à cette makûHe de la plupart âcs coquettes , qui 
duiméoi àc ïickx mettent tout en ufage pour 
•alever. kr conquête d'tm autre, & n'épargnent: 
son ^0tt»la letenirF 

Mais avant que de pailèr au deuil de cette M^ 
tiaaiufe, jetions la vue âir les fortunes gaiantc^ 
de Son ikJieflè, avant kr déclaration de fon maria^ 
ge; paslens même de ce oui précéda cette déclà* 
lation. n eft permis de sxçarter un peu du^ fildtt 
fo ïémyUxÇm» k» fiiits véritables £c peu connus» 
fiépoiwlDnt fe la dîgreifion une variété qjii lài rë&<t 
«Cttûblt^ Yoyons ce quf en arrivera;. 

UBuaimiiàBvcà'Torek avec la Filk du CHan^U 
•sëtr slivSf naanqué d'aucuna* des circonftaflceff 
qBLraidi|U.W'mioo» et eeœ ^«iirr valide* ai 
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regard du CieL L'intention de part & d*autie i- 
la cérémonie dans les formes y les témoins , & le 
point elfenticl du Sacrement , en avoient été. 

Quoi(}ue l'Ëpoufe ne fût pas at^folument belle , 
cbmme il n'y avoit rien à la Cour de Hollande qui 
Teffaçât , le Due dans les premières douceuxs de ce 
mariage , loin de s'en repentir , fembloit ne fou* 
haiter le rétabliflcment du Roi , que ^ur le dé<* 
clarer avec éclat: mais, àès qu'il fe vit poireiTcur 
d'un rane qui touchoit de û près au 1 rônc ; que 
fa poiTciTion de Mademoifelk H^de n'avoit pjiusde 
charmes nouveaux pour lui ; que l'Aogletjerreiî fier* 
tile en beautés éuloit ce qu'elle avoit de plus 
rare dans la Cour du Roi (on Frère ; & qu'il fe 
voyoit l'unique exemple d'un Prince qui d'une élé- 
îpation fupréme fût defcendu û bas; il fe mit i 
faire d^ réflexions. D'un côté , Ton mariage lui 
paroiflbit horriblement mal aflôrti de toutes les 
manières. Il fe fouvint, que Germain ne l*avoit 
engagé dans un commerce avec Mademoifelle Hyde^ 
qu après lui avoir fait voir par certains petits exem- 
ples la facilité d'y réunir. Il envifageoit fon nuu 
liage comme un attenut contre le refpeéi Se l'o. 
béuTa^ce qu'il devoir au RoL L'indignation qu*en 




qu'il fembloit pa^ i 
ions être obligé de lui refuièr. D'un autre côté» 
le préfentoient les larmes & le défeipoir de la pau- 
vre Hydei nu^ plus oue cela, les remords d^une 
confcience dont la délicatefle commen(|oic dès^loM 
i lui vouloir du mal* 

Au milieu de ces différentes agitations » il s*(m« 
vrit i Mylord FalmautbySc le confulta fur le partie 
qu'il devoit prendre. Il ne pouvoit mieux s'a» 
drellèr pour fes intérêts , ni plus mal pour Made- 
' tncifelle Hyde, Falmoutb lui foutint d'abord , non^ 
iculcnqient qu'il a*éU)is pas marié , mais qu'il étoit 

impoli 
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iaipoffiblc <][u'ily eût jamais foogé ; qu'un mariage 
éKoïc nul pour lui) fum le conftntenienc du Rot, 
tfaaà ménxe le parti iè fût trouvé d'ailleurs foru- 
bfe; mais que c*étoit une moquerie èc mettre 
en jeu la fille d'un petit Avocat > que la faveur dû 
Roi Tcnoit de faire Pair du Royaume fans NobleC* 
fe, 6c Chancelier (ans capacité i qu'à l'égard de fes 
fcropules , il n*avoit qu'à vouloir bien écouter des 
gens qui rinftruiroient à fond de la conduite que 
Mademoifellei/yieavoit tenue avant qu'il la con. 
aftt; de que, pourvu qu'il ne leur dit point que la 
chofe fût déjà faite , il auroit bien-tôt dcquoi k 
déterminera • 

Le Duc d'York y confenrit; Se Mylord Falm&iab^ 
ayaiit affemblé fon conftil & fes témoin^', lei me- 
na dans le Cabinet de fon Altefic , après les avoif 
inftniits de ce qu'6n kur voobit. Ces Meiffieun 
étoient k Comte à*j^rran « Germât m , Talbu , 9c 
Kiliegrewy tous gens d'honneur, mais <pi préfe. 
voient infiniment celui du Duc à'Torck a celui de 
Mademoiftlle Hydfy & qui àe plus étoient révoU 
lés avec toute la Cour contre l'infiikiitc autori-* 
té du premier Mioiftere. 

Le l>uc leur ayant dit , après une efpece de préam- 
bnk, que, quoi qu'ils n'ignoraflènt pas (à tendreilê 
pour Mademoifelk Hyflfe , ils pouvoient ignorer â 
quels engagemens tette tendrefle l'avoit porté ; qu*il 
tt croyoït obligé de tenir toutes les paroles qu'il 
avoit pu lui donner ; mais que comme l'innôccn- 
ce des perfi^nnes de fon âge étoit ezpolëe d'ordi- 
naire aux médifanccs d'une Cour, & que de cer- 
tains bruits, faux ou véritabks, s'étoient repan-* 
dus an fujet de fa conduite, il lesprioit comme 
amis, & leur ordonnoit par tout ce qu'ils lui dé- 
voient , de lui dire fincerement ce au'ils en iâ- 
voient , d'autant qu'il étoit réfolu de régler fur 
leurs témoignages les deflcins qu'il avoit pour elle. 
On ic fit un peu tirer l'ordlk d'abord y & on 
A 7 fit 
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i^if^ii içs ia&^açt^y. c1»«ilua ik mil i îéàm^ i^ 
h wf^nvL çç. (^ijk fyfQit% ^ p9ii^»étte ce qWil 9ft 
é^yçiX p^^ 4el^^M4Q ifod^L. Or» y joiffitcrm» 

^^^^ ?^ QEes^to r l^ Coam £Ai!r9m 
a|«tpa^le pxeaûei;» £poa, Qus èui» U^ g^tob. 
4 UonflM94l^ > P)^ U Cpmteâ;^ àlOffct^ % W^ 
te^ioiur^c QtÊ^mtm jauoicofi ua jour aux quilfa»». 
}^li^i^i;ffïx}à^t: Sydêi «Koit £fit femblaat do ettipa^. 
W m)'. » &: ^'^^ MCÎs^ dkus une cHamJbifc «& 
bout de Ja galerie;, que lui dépotant TavoM ftti-^ 
vi«^ % %9fç ]W:Jma( coupé (on Wt^, peui^ dponec. 
|)4j|9; (k: vE^jfrmblaQfif aux vapeucs , il avoit &iit dfr 
IçjQs tf^i^ix. fom ^ Acouric, ou pour la MCca^ 
mif^Pf T^P^ 4JÂy qu elle lui aypic donné lupircof^^ 
4iia.v4^ 4^9 U c^fitinfît du Chancelier « taoMèiflk 
^*iji ^oii ai^ «^{çiJi; à «lies enftiguQs , (^uçn'^yanA 
^ tjiiKc 4i'aH9ot:io« jmkx ctioffis ^ui< étoieni^ (nr hn 
VÎ^:% <¥k^ <^lm><^vii le% occupoient alors.» ib. *^ 
VQM»>^ t¥k %éjm^. HiiMe r^cre d une hMoeiUcr 
fiir une dépêche de quatre, pages r & que k> fing» 
du Roi., ^n'w ^ifi<i»^c de ce défordxe^ or aifiou 
4l^ io0{^IQaa8 Cfi di&Nisc. 

(y r>n ii | fe ÎAdiqu*^ plo&iiaondsoits où il Moit «# 
4ief: aiidmoes langues ^ fayoïtbles.. Cependant 
t^Ki^^ce»; diefs dfacciftÊition ae rouloient que un 
qiMkpQf ^ndrot: pavantes, oor tout au pkis ln& 
Cl qu'on appeli^ m. meo^ pUKîst d*œ3 coji?nieïc«^: 
AMIS Kilkgr€9» yotthnt Mnchcrir fur ces foibkr 
défofitiopi^» dktoiit act c^'û avoit eu l'fionnfitts 
dft Rft bonod^ gcace^. {li a%ôk- 1 efprit Wf & badin ,. 
4c ùcmt doonftF un touir aoéabk â Îi9 récita paa 
dér ÂguriCL«aciettte 9f? finfiâec. li aiTura, qu'il 
«NOit wu-ve i'hAue du berger dans un certain ca^ 
làatt , c^nftruit au^fdcfliia et Itau â toute ams^ 
âa q^ d!iiHL ûvocakk aux. «ngK^flÀmeaft unonii»^ 

xeux|; 
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ma ; qa'il avait c» pouK cémoÎM: de ton bo^ievi. 
sois ou cju^uxe Cignes » oiii ponvoioac bion avoiv 
été vtsaauM ivL boaliear 4r biea d'amrcfi dans œ 
jnéine cabÎMt , vu qa'elk y alloit ibuvjciit ^ ât 
fielle s'y plaifoit fort.. 

Le DttC d*lbfcib trouva iettt domiK acou£u. 
wa onjtiétt» peiika^ <]tt'il aveit par dtvcia lui de» 
ficmveB ûifiifâata du contraiie* U; reoieccia Me(^ 
feeuss iès témoins i boaas fertuoe de leur franchi» 
fi! , leur im^ÙL fîlence a l'avenir fur ce qu'ils ycu^ 
aoieDt d« h^tàédaoBf & pafik dans l'appactaounc 
du RoL 

Dés cjtt^il Baium {bocabioet^ MybtdJWMWiiA 
^ FaxQit fiiivi ,. cont^ ce çpù venoit de ft (aika 
au Comte à'O^fhfj' ^'il tnmvax chca le Roû Ik 
fie douteteni» biea dp et qui fiûfoit la convoûiioa 
des deux Frem;. car ells fut longue» Le Duft 
tTorck en ibnant parut telkment enui , qu'ils ne 
douicient poin& que tout n'allât mal: pour hk 
futyi» Hydê. Mylosd Fatmomb coma^oit à s'at» 
«adrir delà paa qu'il y avoir eu«, k»fq«e le Duc 
àlûfck lui dix de ibtKmver ay«ck Coaie d'Offim 
§y chez le Chancelier dans une heunt*. . 

Ils furent un pçofnrpiia^. qii'ilcCU hkduMté d'aa» 
Boncer lui^mdne «etie accahlamt nouvelle,. 11» 
trouvèrent â l'heufe noasquée S<m AndEe dans \^ 
chambre de MadeouHfnUe JSyêt. Sea yeux naroi^i. 
fijtent mouilU&dc quelques. losnM», quiUesNîAr*. 
foâ de roenii». Le Chanctliei, a^yd ^ootM h^ 
muraille, leur parut hootf de quelque«dMi^ Ut» 
ae dottcetent poiac queec ne ik^ès r^e de dftdc£U 
efpQir. Le Duc d'IEvrc^leuidkdncaiainaircoiiiBn^ 
& ^ain dont on annonce Isa bouiMs- nouwliett: 
^ Comme vous, êtes )» à^an homoMi de la, Cour 
^ que j'cftime k plus , jo veut quo ^uoaya Jet 
1^ premier» l'honoeuL de ùtmskh Dbfihofie ^TJmk^ 
^ La voili^ ,^ 
La. fmjp& ne <B»oikdo din;^, ai Fétonnemqak 

n'éxois 
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n'étoit pas de faifon dans cette conjonchire. Ik 
en étoient pourtant û remplis , que pour s'en ca* 
cher ils Te ^ettcrent promptement a genoux pour 
lui baifer la main , qu'elle leur tendit avec antant de 
grandeur & de majefté , que ii.de fa yie elle n'eût 
Mit autre chofe* 

Le lendemain la nouvelle en fîic publique , Se 
toute la Cour s'emprefla par devoir à lui témoigner 
des refpeâs , qui devinrent très iinceres dans la 
fuite. 

Les Petits- Maîtres qui avoient dépofé contre 
elle a toute autre intention que ce qu'ils voyoient , 
& trouvèrent fort déconcertés. Les fcmnxs ne 
font pas trop d'humeur a pardonner de certaines 
tn)ures ; & quand elles fe promettent le plaifîr de 
la veneeance, elles n'y vont pas de mam-morte. 
Cependant ils n'en eurent que la peur. 

La DucheiTe à*Têrck , inflniite de tout ce qui s'é« 
toit dit dans le. cabinet fur^ Ton chapitre , loin 
d'en téqioigner du reflèntiment » afièâa de diftin- 
guer par . toutes fortes de gracieuiètés & de bons 
offices ceux qui l'avoient attaquée par des endroits 
û fenfibles. Jamais elle ne leur en parla,. que pour 
louer leur zèle; & pour leur dire, que rien nemar- 
quoit plus le détournent . d'un honnéte-homme, 
que de prendre un peu fur fa probité , pour don- 
ner aux intérêts d'cm Maître , ou d'un Ami. Rare 
exemple de prudence & de modération, non-ièu* 
lement pour le Sexe , mais pour ceux qui Ce pa- 
tent ie phit de Philofophie xlans le nôtre. 

Le Duc à^Torek aiant mis (à confcicnce en re- 
pos par la déclaration de^on marine, crucqa'ii 
pouvoit donner un peu de bon tems à fon inconf. 
tance , en vertu de ce généreux efFbrt. Il (t prit 
donc â ce qui fe trouva d'abord fous fa main. Ce 
fut Madame de Gim^^tty, quis'étoittrouvâefonsla 
main de bien d'autres. £lle étoit encore afTez bel- 
le, & û bonté n^ttoxelle ne fit pas bnucoop lan« 
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gnir Ton nouvel Amant. Tout alla le mieux da 
monde pendant quelque tems. Mylord Camepij 
£>n Epoux étoit encore en Ecofle : mais fon Peie 
étant mort fubitemcnt, il en revint auflî fubite- 
mcnt avec le nom de Soutbask que ùl Femme liaïf- 
Coity mais qu'elle prit encore plus patiemment 
que Caa retour. Il avoit eu quelque vent de l'hoa- 
ncur qu'on lui faifoit pendant fon abfence. Il ne 
voulut point faire le jaloux d'abord; mais, coname 
il étoit bien aife de s'éclaircir fur la vérité du fait, 
il tenoit l'oeil fur ceux de ùl Fenmie. U y avoit 
loBg-tems , que les choies étoient entre elle & le 
Duc à*Torck , à ne plus s'amufer à la bj^atelle : ce- 
pendant y comme ce retour ks obligeoit i qnelquci 
égards y il n alloit plus chez elle que dans les ror- 
mcs, c'eft^i-dire, toujours accompagné de quel- 
qu'un pour y donner un air de vilite. 

£n ce tems-là Talbêt revint de Portugal. Ce 
tommcrce s'étoit établi pendant fon abKnce; 9l 
(ans fa voir ce que c'étoit que Madame SoiUèêsk, 
il âDprit que fon Maître en étoit amoureux. 

Il y fut mené pour figurer i quelqiKs jonrt 
dc-la. Le Duc le préfènta. Quelques complimens 
(t firent de part & d'autre : après Icfouels il crut 
devoir laiiTer i Son Ahefle la bherté de faire le 
fien, & fe retira dans l'anti-chambre. Cqtte an- 
,tt.chambre donnoit fur la rue. Talbot & mit fit la 
fiuiétre pour y regarder les pafiâns. 

U étoit de la meilleure volonté du monde pou^ 
Ces fortes d'occafioos; mais il étoit fi ùxjet aux 
diih-aâions Se aux inadvertenccs » qu'il avoit laif. 
fé honnêtement à Londres la lettre de compli. 
mens dont k Duc l'avoit chargé pour l'InEinte de 
Portugal, & ne s'en étoit apper^u que dans le 
tems qu'on le roenoit à fon audience. 

U étoit donc en fentinelle , comme nous avons 
dit , fort attentif à fes inftmûions , lorfqu'il vit 
arrêta: un carofTé i la porte, usa s'en mettre en 
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Mine» âc motos cacore dNin liommc qu^ en %k 
mtir 9 ôc qu'il entendit bico-t6t monter. 

Le Diable qui ne devrait pas être noalin dans ces 
iracontrcfi , lui amenoit Myiord Séutbaik en per. 
Iboae. On ai^oit eu fi>in de renvoyer l'équipage èc 
Son. Ahefl^;, f^açcean&la^oMt^axAavoit aflîité^ que 
â» Epoux étoit ;|lle.faitt uncour aux dogues, aux 
#nrs» SLua, tauseaux: ûpcâacks qui i*ajaw(bient 
^éablemenc, ôc dont il âe rcvenoit d'ordinaire 
^oc fi>rt tanL IL n-'eut garde de s'imaginer qu'il 
y oûc fi lK>njie€omDagnicau.h>gis, n'y voyant air. 
cnn.caGO&^ mais s^l fut d'abord furpris de voir 
Shlbu tranqailkment afi» dai)& Faoti-ckambie de 
âfk'Hmm^y fi>n étonAfloiMit ne duragueres. Taibot 
mo l'avoit point va depuis qa'QO étoit revenu de 
ik^ret^; 9l ùm s'iniagioeK quHl eût changé de 
nom: „ £h l boa. jour, GEirfi^i(y,bon.|our, mon 
^ gros cochon , kii dit il , en lui tendantla m^ ; 
^ d'oÀ diable ibr».tu, q^'on ne t'a point vd d». 
^ noii BruxeUct f Que viens^tii faire ici >• N'en veu- 
^ Srois*tu point auâi à la Sêutbask} Si cei^ cfb, 
9, n^on pauvre ;imi t tu n'as qii'a^ tirer pays; car je 
^ l'appreas que le Duc à^Topck en cft anaoureux ; 
» 4c je te veux bien confier , qu'à rheure que je 
,> te park) il cft U dedans, qui lui en dit dewe 

» IDOtS, „ 

Soutbask tnteidit, conmie on pont fe FinKigiaer » 
ii*eut pas le tems de répondre à ces belles que& 
tions. Talbêi le mit dehors comme Ton ami, ic 
Comme (on {brviteur lui confibilla de chercher j^. 
tune ailleurs. Soutbask ne (âcl^nt rien de mieux i 
£ûre pour lois , remonta dans ion caroik; ft Tai^ 
kat charmé de Tavanture mouroit d'envie que h 
Duc iortît» pour lui en iaire le recît : mais à 
fut bien furpris de tsouvcr , que le conte n'avcMt 
phts rien de plaifimt pour ceux qui en écoienc de 
quelque-choCc} fur-tout il ttoura fort mauvait» 
t|iie cet aaimii de CêmtgUf n'eftt changé de nom, 
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fie pour s'attirer k cooftkoc^ qiï'il suffit 4ç 
bi fane. 

Cet incident rompit un conm^etcd^ auqi^el |p 
Duc dTorrib n'eut pas g[^à,ttf^: & bien lui, pri^ 
ie ion indifEbence ; caf I^ tr;^t^ dO; SpÊàth^i^ ^ 
sût à préparer une ?çngi^a|ifcç »^ p^r l«mellfr ùps 
emplovcr le fer ni le jjoUÇon, ^^ v- ^^ tire quelqiM: 
làtis&âion de ceux ^ l'a^oienft of^fé^^» po^r pqi 
%ae leur intrigue efit encore dnr4* 

Il chercha dans les hcux, les pluf infâme» If 
snal le plus infâme qu*ils puiflent foii|^i|-, ^ le 
trouva ; mais Qoks être venet «]u'i demi : car apr^ôf 
avoir paiTé par ks rcmedei extrêmes pour s'en 
«léfatre , Madame fa Femme ne fit ^e lui xcs^à^ 
Ion prâfcnt , n^ayaot plus de cocimcxce avec c<b 
lui pour lequel on Tavoit iOiduikiKuSmf^^ psi» 
faré. 

Madame Rêpefis brilloit eft ce tmpt^U» St 
beauté £rappoit d'abord. Cependant av^ iput 
l*éclat des plus belles couleur » ayeç tout celui de 
la /euncflè, avec toqt ce qui rend us» fevun^iat» 
gpOtante , elle nç touchoit pas» Le Pqc ^''ior^k 
n'aproit pas laiffé 4'^uouvet Ton Co^t^, fi des 
difficultés prcfque invincibles n'eulTent fait échouer 
fes IxMBue» wtentiont pous eUe. Mylord, Mohnts , 
Idari de la Belle , ^tpit un vieux Sacripants, ia» 
commode & revéche au poflible , amoureux i la 
déferperer ; êc pour fyrcroît de makdÂAip%> ficfi*» 
dent papétud auprès de fa perfonne. 

lAïe s*appcrçut de l'attention oue Son Altefliê a» 
▼oit pour elle, & laiiTa voir qu'elle étoitaiTexpoiw 
Ut à la reconnoiflance. Cela redoubla les empref.* 
^mens ôc toutes les marques de tendreffir qu'il put 
lui donner de loin,* mais réternel Roberts redou-» 
blant de vigilance ^ d'afCduité , à mefnrc que ces 
approches €c Ëtifoient > on eut recours â tout eu 
qui pouvoit le rendre traitable.. On tâcha de Té* 
mouvoir p^u: l'avarice ^ l'aoïbitioD.. Des peifiMinea 
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iijai aroicnt part â fa confiance, lui dirent, qu'il né 
tscndroit qu'à lui que Madame Roherts , fi digne 
ii'étre â la Cour , n'y (ht ref ue dans un pofte con- 
fîderable auprès de la Reine ou de la Duchcflè« 
On le fonda fur un gouvernement dans fi l^o« 
vince. On liii propoTa de vouloir bien fe charger 
de l'adminiflfation du bien que le Duc à*Torck a- 
▼oit en Irlande , dont on lui laiiToit la difpolîtion 
abfolue , moyennant qu'il partit en diligence pour 
h*y refter qu'autant qu'il jugeroit â propos. 
' Il entendit parfaitement ce que vouloient dire 
ces propofitions : il en comprit tout l'avantage; 
iriais Tambition & l'avarice eurent beau le tenter, 
il ne les écouta pas , 8c jamais le maudit vieillard 
ne voulut être cocu. Ce n'eft pas toujours Ta- 
▼ernon ni la peur qu'on en a , qui garantiilênt de 
la deftinée. Le vilain le favoit i merveille. C'eft 
rèur^uoi fous prétexte d'un pèlerinage â faiate 
Winyfredtf Vierge & Martyre, qui communiquoit 
h fécondité aux femmes , il n eut point de re. 
fos , qu'il n'eût mis les plus hautes montagnes du 
pays de Galles entre la iienne, & le deiTem qu'on 
avoit eu de faire ce miracle à Londres après ibn 
départ. 

Le Duc fut quelque tems occupé des feuls plai- 
firs de la chaflè , ou du moins ce ne fat que par 
des amufemens poiTagers qu'il donna dans ceux de 
l'amour ; mais ces goûts s'étant pafTés avec le 
fouvenir dé Madame Rêherts^ fes regards & fes 
vœux fe tournèrent vers Mademoifelle Brouk; dt 
ce fut au fort de cette pourfuite, que Madame 
de Cbefterfield fe mit d'elle-même entre fes mains , 
comme nous allons dire , en reprenant la fuite de 
fon Hiftoire. 

Le Comte de Brijlol , ambitieux & toujours in-, 
quiet , avoit efTayé toutes fortes de moyens pour fe 
mettre en crédit auprès du Roi. Comine c'étoit 
ce même Digbby dont BuJJy fan mention dans 
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ùî Annales» il GxfBx^ de dire, qa'il n'avoit pas 
dung^ de carabe. Il favoic que l'amour &lef 
plaiùrs gouvcrnoicnt un Maître qu'il gouvernait » 
i Tezclulion du Chancelier $ ainû c'^toient fêtes fur 
fites chez hii » le luxe & la délicareilè regnoient 
dans ces repas noâurnes, qui font renchaînement 
des autres volupiés. De tous ces repas Croient 
Mcfdemoifelles Brouky Tes parentes. Elles étoient 
toutes deux faites pour donner de Tamour , & pour 
en prendre. C'étoit bien ce qu'il falloit au Koi. 
Brijiol voyoit les chbfes en uain de lui donner 
bonne opinion de Ton projet ; mais la Caftelmaine^ 
nouvellement en poiTeliion de toute la tendreiè du 
B^i y ne fut pas d*humeur alors de la partager a* 
vec une autre , comme elle fit fottement d^is 
en mépriCmc Mademoifelle Stwart. Dè$ qu elle 
eut le vent de ces menées , fous prétexte de vou« 
loir être de toutes les Parties, elle les troubla. 
Le Comte de BriJlol n*eut qu'à rengainer Tes deC*. 
ilcins, & Mademoifelle Brouk fcs avances. Le 
Roi n'oibit plus y fonger. Mais Moniieur fon 
Frère voulut bien fe charger de Ton refus; &Made. 
moifcllc Brouk accepu l'ofire de (bn cœur , en at- 
tendant qu'il plut au Ciel de difpofer autrement 
d'elle : ce qui arriva bien-tèt de cette manière. 

Le Chevalier Denam, comblé de richefics aufli*. 
bien que d'années ; avoir pafle (a jeuneflè au milieu 
de tous les plaifirs que (ans fcrupuk on (e per. 
met à cet âge. C'étoit un des plus beaux génies 
que l'Angleterre ait produit pour les ouvrages 
cTefprit. Satyrique & goguenard dans Tes Poëuesy 
il n'y pardonnoit , ni aux froids Ecrivains , ni aux 
Maris jaloux > ni à l*£pou(ê. Tout y refpiroit les 
bons mots & les contes agréables; nuis u raille, 
xie la plus ordinaire étoit fur les avautures du maria- 
ge:/; comme s'il eut voulu foutenirla vérité de ce 
qu'il en avoit écrit dans fa jeune& , il prit pour Fem- 
me, i l'âge de foixantc ^dix-neuf ans, cette 
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Mademoifelle Btuvk donc nàm ^^^lons^ qui n'ci 
iToic <M, iiix.hBit, 

Le Duc à*Tortk Ft¥Oit un 'peu 'néglige quelque 
leav auparavant: mais ks circonftances d*nn ma* 
m^ il mal alTorti réveillèrent fes erapreflemcns. 
£lle de (on <bxé lui laiflà ^ontevôir des efpenm^ 
ces prochaines d un bonheur > auquel mille égards 
s'écoienc oppofés avant fon mariage. £lle vouloir 
être de Cour : & pour la ptonacflc qu'elle exigeoic 
d'étie Dame du Palais de la Duchellê , die etoit 
ilir le point de lui en fiiireune autre, ou depayer 
comptant, Idrlque IzCdéftârftèlii -lu milieu de et 
traite Rit tentée par fon mauvais déftin de lui 6ter 
ion Aa&antf pour int^uiéter tant de monde. 

Cependant , comme elle ne ponvoit Toir le DuC 
qu'aux aflêmblécs puMiqbes, il £illoit de néceifîté 
qu'elle j fk4c grands fratx en avances, pour le 
ieduire: & cotnme c'étoît le lorgneur le moins 
circôhrpe6lde (bn tenks, toute la Cour fut initruice 
d*nn commerce u peine^ ébauché. 

Ceux qui partirent les, plus attentifs i feur con* 
duite, n'étoientpasies moins intéreiîés. Hamilkw 
& Mylord Cbtfiérfield les 'obfervoient de près; 
mais la Derum, piquée de ce qu'on avoic couru 
fur fon marché , prit la liberté de fe déchaîner de 
toute fa force contre fa Rivale. Hamiltm s'étoit 
fiaté juR]ues-U , que la ranité feule intéreileroit 
k cœur de Madame de Cb^trfield dans cette a van* 
turc ; mais il fut bien-tôt détrompé : de quelqoo 
indiflërence qu'elle eût d'abord donné dans cette 
intrigue , elle n'en fonit pas de même. On £iic 
ibuvent plus de chemin qu'on ne Tcut, quand on 
fe permet des agaceries qu*on croit fans confé* 
quence. Le cœur a beau n'y pas avoir de pan au 
commencement ; il n'eit pas fikr qu*il n'çn prenne 
lians la fuite. 

Tout refpiroit à la Cour , comme on Ta déjà 
ilitj les jeur, les pkiiirsj flç tout ce que les 
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. pcb^S'd'un Prince tendre & galant iaTpireiic de 
magnificence & de poliieiTe. Les Beautés vo«* 

' bien t , charmer » & les Hoaunes ne dierchoien^ 
jB*à pLure. Chacun enfin faiibit valoir ks calcui 

• K nûepk qu'il pouyoic» Les uns te fij^naloiem fm 
h danfe ; d*atttres par Tair & la ma^nificciicei . 
Que]qaes^uns par le^^rit; beaucoup par k teiidrei;^ 
K; « peu par la cohftance. Il y avoit un cenuis 
Icalieii à la Cour , faœetsic pour la^guiçarfe. H 
aVott du génie pooi la Mulraue ; & ^eft le iciil 
M. de la guitarre ait pa aire quelque- çliolè» 
M^s iâ compofition étoit â gracieutt &.[û iqndffe»» 
9i*il aûroit donné de l'harmonie au plus iogrtt de 
tous les inlhi^mens. La vérité ei^, que rka n'é* 
toit plus difficile que de ioueràfannaniere» Legoùt 
du Roi pour &s compoiiâons ayoit tellement mit 
ôct înfirument à h mode , que tout le motideeti joiim 
Bien ou mal ; & fur la toilette des Selles ^n ^« 
ù)it auflS Hir de voir une guitfiarre,. que d'y croab 
Ver 'du rouge Se des mqucbes. Le Duc d*T^ivft«ft 
^oltlpailablement, i8c le Comte à*jéTQn eomme 
Franajco lui-même. Ce FrancifqUi venoitde£ai. 
le'iine Sarabande qui charmoit ou défoloit. tooc 
Icjmonde; car toute la Guitarrerie de la Cous 
Cb mît i l'apprendre ; & Dieu fait la raderietwû 
YerfeUe que c'étôit. Le Duc è.'lCorek précendoit 'ne 
b f as bien ûvoir , .& pria Mylprd^ j#rfa9 de k 

rer devant luL Madame de CbeflerfiM «voie 
meilleure guitarre d*Aneleterr€« Le Comte 

• à*Arr(m qui vouloit jouer de fôn mieux, mené 
Son Altelk a 1 appartement de Madame fa Seeur« 

. ÏHc étoit logée a la Cour , chez k Duc à*Ormoni 
fôa l%re j & cette merveilbufe guitarre y kgeott 
avçc elle. Je ne fais fi la, chofe avoit été coneer* 
ik-, mais il eft ceruin, quils trouvèrent la i>atne 
^ h guitarre au logis.' Ils y trouvèrent auiiî 
Uyhid CbefttffieUj tellement elFrayé de^ttevifi* 
ic ioopinéc y qu'il fut quelque tems ayant que di 
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ronger â fc lever , pour la recevoir avec le reipeft 
qu'il lui devoit« 

La jalouâe lui monta d'abord à la tête , tomme 
sne vapeur maligne. Mille fou^çons plus noirs 
que l'encre s'emparèrent de Ton imagination. Ils 
ae firent que croître & embellir; car, tandis que 
k Frère jouoit de la guitarre, la Sœur jouoit de 
la prunelle , comme s'il n'y eût point eu d'eiuiemi 
<& 4:ampaene. Cette Sarabande fut répétée plus 
db vingt U>is. Le Duc afTura , qu'on ne pouvoic 
mieux jouer. La Cbejl^iffield fe recria fur la pièce ; 
mais (bn £poux qui^ vit bien que c*étoit à lui qu*on 
la iouoit , la trouva détefbble. Cependant , quoi- 
quil foufErtt mort & paflion de ce qu'il falloit & 
contraindre , tandis qu'on fe contraignoit û peu 
devant lui , il étoit réfolu de voir à quoi cette 
irifite aboutiroit ; mais il n'en fut pas te maître* 
€k>mme il avoit l'honneur d'être Chambellan de la 
Reine , on lili vint dire qu'elle le demandoit. Son 
Kcmier mouvement fut de dire qu'il étoit malade; 
le Second , de croire que la Reine qui Tenvoyoit 
chercher fi mal-â-propos , étoit du complot. £n« 
fin,- après toutes les extravagantes idées d'un hom- 
me foup^onneux , & toutes les irréfolinions d'un 
jaloux rdtifdansle péril, il fallut partir. 

Il étoit de la plus jolie humeur du monde en 
arrivant chez la Reine. Les allarmes font pour 
ks jaloux ce que les defaftres font pour Içs mal- 
heureux. Hs arrivent rarement feuls , & ne cèdent 
lanuis de perfécuter. Il apprit , qu'on Tavoit man- 
dé pour une audience que la Reme donnoit à fept 
ou nuit Ambafiadeurs de Mofcovie. A peine com« 
mençoit-il à maudire les Mofcovites, quefonBeau- 
Frere pamt , & s'attira toutes les imprécations 
qu'il donnoit à l'AmbafTade. Il ne douta j>lus, qu'il 
fie fut d'intelligence avec ceux qu'il venoit de JaiC 
fer enfemble ^ & dans fon cœur il lui en fut le 
gré que méritoit ce bon office, il eut bien de la 
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fdoe à s'em^chei it In^témàmui fitr ' le^aite. 
a qu'il penlbit d"^ tçlk coildSkc. ^ II' nt cfut 
pts qu'il fôc befoâi d*âuti:e ;preuve' da cMntxMct 
de u Femme, que <î6 qu'il yenoit de irdif; m$ig,^ 
«Tant la fin de ce mémejoup il ttouva d» quoi, 
(epaAiader «ni'on aToicjproficéMde^foA abltecCv-acT 
de Hioimécete de foo officieux Beau-lFiere. U pal^. 
fatraùqtiiilemeiic cette nuit $ 8c câinuie il; ioUotc»',, 
o«i cttvtr , on communiquer ft^ elu^tjm r5c Ifett, 
côoîe^htfes^Jil ne fit que révcr 6fl1l prodiii|cnerfe,. 
lendemain iarqu'â lliculé du iParic; Il fut i h^ 
Gmr; il chcrchoic qîftlqa'^n ,-5cf'inaaginotcqu\iaK 
devinoic le fujet dtïtroilble qoi Taf^toteL U évi.< 
toit tout le monde. Mats a la fia Hamiitm fe- 
trouvant fur Ton chemin , il Crttt qoe c'étoit ce 
qu'il luilallôit ; €c Tayant prié apTits miflènt ùi* . 
re un tour de promenadeenftmble i H^di^Bêrk^,. 
il' ht prit daîDs fon caioflê ^ 8c iU arrivèrent ait 
court en grand fîtoce de peut & 4'atttte. 

HamUtim qui le vit tout jaune & tout rêveur ; 
t4niaginaqtt*U ne venoit qae de s'appereevoir de. 
ce eue tout le mofade voyoït depuis long.temc» . 
CbefietfieU^ après tfn petit préambule qui ne figni« 
fioir paf grand chofe , lui demanda contme te 
afiàires alloient auprès de Madame de CaftelmàîM^^ 
HamiUm qui vit bien, que cettt! queilion n'alloic, 
pat au tait, ne hifià pas de Tcn remercier ; 8c 
comme â méditoit quelque répbniè : ,, Msuiame* 
„ votre Confine, lui dit C^y^tr^eW ; cft extrême*- 
,,' oient coquette, & il ne tien^oit qu*â moi dç 
„ croire qu'elle n'eft pas extrêmement fage. Ma* 
>, mSt9n trouva ce dernier article un peu fort ; 8c 
„ t'étant mis ^ le réfuter : Mon Dieu! lui dit My* 
„ lord Cbefterfield^ vousvoyex auflî-bien c^etoiL. 
„ te la Cour les air» qu'elle Ce donne. Les ^ Ma- 
^ ris font toujours les derniers à qui on pdtrk de 
„ ce qui* les regarde: mais ils ne font pas too- 
,»*jouR k§ dermcn i t'en appercefoir, Je ne fius 



yGoogk 



^OK fltf0. 4fiiqi¥%^:pW( <hiisr?rpcre eftini^ > ie 

^ itf^ pour.no HCQ VQÎiTk iiDoique je A^^a^hoi)^ 
^nétepoiir Miii^JîiiÇi.C^Q^Qt.pii.aHj^ tel* 
^.teiiitnt.kfc}iQ(e9» ^u'>l$)ttt.i U Sa quej^ nrqiv 
y^aPLiiamrti ( IS^iimo j^ii^vc de fiiire k ja«r 

^.te ff^nrns; pi«.. qu'une p^csençc xi<iéç^)c^ j^f 
étende 1» fibUck U.yilk* Sk^qtdoiic Jugr^ |k^ 

VO»r <l'uuiQj«qy|8i« ^tt: âj9:d«ii«F9idfç des, jn(» 
19 fiiaei pour m'm gvaetii^, 

„ Son Alt^QM^t kitp PLoqncHr. de venir foir 
;,. ma Femoife. AmJ^ trefllUliit à ce débat. Oui « 
,,,»««fiuiTO r^mw». il fe donna ccttç p4|ic^> «ç 
^ MoDficMR.dt'-^f rrott p;it cpllç de noi^i I^im^ct^ 
^, N*admire;pry^»U<|>4l > . qufun homme 4e ùl a^ifliMicft 
,,,Érffejan'lel.p«f%WM«<i? Cruelle fonun© peut^il 
^.cfperer aupréi ^ct ç4m 9M Tci^ploic a^ cc& ^ 
9^. 44«c< ftririçesf Mais il y^a long.temf^, qm nous 1^ 
,r /eornioUtbos pour la plus pauvre eTpece a AMle^r* . 
^fe»aH0 ia paitmc 9c fct autijes i^ig^ii^ries. 
,^ Cbf^îffiçîd ;ipr^^ cette légère ébauche a^ mériic. 
,y'de fon £|^.Frq[e^ fe mit â cpuçeç Içs.obfava,- 
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fao CoMrrirErGàAMMONt; ir 

„iui.inénc,* êi VtvLtte eontintunt ù it(kxïf*> 
^ lion : elfe l»a grôfïE & comte , pourfuivit^l i 
„ le paar diiniimier ces défauts^ autant que cela 
„ fc petit, elle ne perte ptcfiJUc jamais que dct 
„ bttf verds. ',^ 

smUnn nepo^'^oit deviner 1 quoi Diabk tout 
ceb yiSoit , & Cbejtttfieli devinant (à penfife : 
p Doonez-Yoas un pen.de patience, lui dit-iL Je 
y metcQuvai bier cbez JMàdemoilèlIe Stwart , ^^ 
„ pcèi l'audience de ces damnés Mèrdovites. La 
„ Roi Vcttmt'J'y arriver; U cominc fi le Duc. 
^ eftt joré de me pourfuiirrc pjtf-tout ce jour-U , 
M tf vint un moment après. 'La converfation rou^ 
„ la fur la figure extraordinaire des Ambal&deurs^, 
,) Je- ne fais ou ce fou de Çfafs avoic pris que ^, 
„ Mofcovites avoienr tous de belles Femmes , ^ 
y one kors Femmes avoient toutes la jambe belle. 
„ te Koi fimtint , qu'il n*y en avoit point de fi 
^ belle.y que celle de^ Màdêmoifëlk St'mrt. £U 
^ le pcmr Kbntenir û gageure fe mjt à la mon* 
p tret JQ^n^au-deirus fi^ou. .On étoit pr^t de 
5 fè pioffencr^pcu^ en adprcr la. beauté.; car 
„ efiHSivement il û'y en a, point de. plu? belle. 
i, Mais le Duc tout Csvi, fe mit a li çritiqu^r^ 
U fimttnt quVBe étoit trop mimue , &^ prononça 
,1 qall n*v avoit rien dé tel qu'Une j^mbe plus. 

gfofle St moins longue ; 6C conclut enfi^^ 
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^, qa^ii'y avoit point de élut pour imç jambcî 
;, &rt \tis verds. Cétoit félon moi déchrçç 
„ quM en vcnoit de voir , & qu'il en avoit; encore 
la môa'^irç toute fraîche. ,., , 

f/amiitin pe ra;yoit quelle coiitettance tenir 
pendant un récit qui lui donnoit à.pcu-prci les 
mêmes conjectures* IMûuiTa les épaules, en di* 
ûntfoiblemcnt , mie les apparences étoient fouvqat 
trompeufts^ que Madame ofe çbeJferJkUL avoir U 
fofctcflc de toutes les; Belles qui crpient que IjCjUTi 
fMtriteVéubHt fttT le nombre «les Adocateurs; 6c 
^ B i que, 
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>t 'Me*moxr«s de la Vu - 

3ue f quelques air$ qu'elle fe fût imf^udefatiient 
onnés; pour' ne pas rebuta Sou .Àlteflé, il a*y 
avoit pas d'apparèocie qu'elle voulût conicmir i de 

flus grandes compbifances pour rengager* II avoit 
eau donner des confblations qu'il ne fentoit pas , 
0ejlerfield vit bien , qu'il ne pearoitïiéo inpins que 
ce quM difoit; mais il lui fut bon gré de la part 
^u'il lui voyoit prendre à Tes intérêts. 

Hamitton eut kate de fe trouver ches l^i pour 
'écrire pis que pendre i MadauK ùl .Cquiusc, ; «Le 
llile de ce billet ne, reCend>loit en nen^a!çcl)ii des 

fremiers <m*ii lui avoit écrits. Les Kmckkcs , 
aigreur f la tendreflê, lés menaces^ .^toûtltatticail 
d'un Amant . oui croit' gronder avec. VifÇQi» tcçm- 
p>roient cette £p!tre« Il fut la rendre'. eu ixuun 
propre , de peur d'accident.. ..:... .. 

Jamais elfe ne lui parut fi belle qiie dan^ ce mo. 
ment » Se janouiis Tes yeux ne lui témoigneroifit Cf ne 
àt bonne volonté. Son cœur en ^ iu^ "attendri ; 
Jiâis il ne voulut pas perdre les jolic^ chp&f qu'il 
avoit miCd dans ùl lôtfe. Elle lui lênaî la fîuia 
en la recevant. Cette aétion acljiêva de.I^dtiar. 
nier. II eût donné toutes chofes pour râvjcur cet- 
te lettre. Il lui fembloit dans ce moment^ qu'il 
il'y avoit pas un mot de trai dans tout ce qu'il lui 
rèprochoit. Son- Mari lui parut un vi'fionnaire ^ un 
impofleur^ & rien moins que ce qu'il avoir CI;^. quel* 
^ues momens auparavant; mais c^ remords ye. 
lioient un peu tard. Il venoit'de rendre fo^ bil. 
lét, & la Cbejlerfield avoit marqué tant d'impaticu.' 
ce Se taàt d*émprellèmént de trouver un moment 
pour le lire » après l^ivdir reçu,, que tour fembloit 
la juftifier Se le confondre. Elle Ce défît telle- 
itient quellement d'une vifîte férieufe qui l'affligeoity 
^ur paâèr dans Ton cabinet. Il fe crut trop cou- 
pable pour ofer' attendre Ton retour. Il fortit avec 
U compagnie ; maîï il n'ofa iaçiàts fct pré(biter 
dcViàt el^ le IcndcQiàiOi pour avoir uac réfonfci 
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DU CoktB DB GrAI^HONT* 29 

fi lettre. Ilta troavi pourtant i h Cour, & ce 
fbt la première fois depuis leur commerce , qu il 
ffc favéit poiiit chetchéc. Il fe tenoit à Técarc» 
n*ofoit lever les yeux fur elle, ôc paroiilbit duor 
cidbarras i faire rire , ou à faire pitié , loribue s'é» 
emt approchée de lui t ,» Kefl^ilpas vrai, <iit.elie|. 
„ <mc vous voiU dans la fitnation du monde Im^ 
„ ph» fotte 9 pour ua homme d*efprit f Vous 
^ voudriez n'avoir point écrit : vous voudriez une 
„ réponfe ; vous n'en ciperez pas cependant ; vous 
^ la rookahet & la craignez également. Je vous 
n en ai pourtant fait'jdne. ,| Elle n'eut que letems 
de lui dire c^ ^rois <m quatre mots; mais ce fut 
^un air 5c dW regard 'a luf faire croire que c'é«r 
toit Venus avec routes fcs Gracesr, qui vcrfoit dte 
lui parler. Il était àjrpès d'elk» quand le jeu de 
la Reine ccbnikença. 'Elle s'y ûnu H étoit en 
peine de (avoir , . quand ,. 5e par oà foidroit cette 
îcponCe , lori^u^elfe le pria de vouloir bien mettre 
^clqiie part fés gan^ Se (bn éventail. Il lesre^nt 
avec le bilteil'dQtit il étoit queftion. H n^avoit rien , 
trotivé de fevere ni d'ennemi dans le difcourt 

Îi'Selie lot a^ok tenu , c^(t poiirquoi fe hâtan^ 
ouvrir fon bi^et^ voici ce qu'il y trouva: 
,,'ybs mportemeiis Ibnt n ridicules que c'cft 
^ voiàr faire ^race que de ks attribuer a un excéf 
,, de tcndrcne qui vous tourne la tête. . Il £iut 
^ jvorr bien envie d'être jaloux, pour le devenit 
„ de tiM dont vous mt parlez. Bon Dieu ! quel 
^ An^ant pour donner de l'inquiétude a un honu 
y, me'tfiàprity 8c quel ci^rit ^iour s'être empa- 
la ré dix mkù} Ra^ez^vous ^mt dt honte de 
y, donntt dans \ct vifions d^itf filoux qui n'a rap. 
\, porté ààt xth ff Italie? La fable des bas verd* 
« qui s'cfr trouvée l'objet de fes caprices, vous a 
„ pu fèduîre par des civconftances fi pitoyablâr. 
m Çfit ne s'eft-il vanté dans les confidences qu'il 
^ vous a* Ëiites d'avoir mis eir pièces on - pauvre 
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^ gdtxnc} «CeivCi^ploit vous aoroit pcuc-étrc . pin» 
^ convaiucu ^ue tout le rcftc Rentrez en von^ 
,, même; de li vo^s m*aimez.» àotàsz U fb];t«iQ£ 
,y de ce ^'une jalouïîe fi mal foniée détourne 
„ l'attentioa qii*on devioit avoir' (m mes fendi» 
,, mens pour Thomme k plut aimable & le plii& 
^ dangereux ie la Cour. >« 

iTaini^tn pcn(a pleurer/de tcndidlc i ces mar-^ 
flucs d'une bonté aont il Te croyoic indigne. II. ne 
K contenu pas de porter la booche avec transit 
ûir toutes les partie» de ce billec^ il baiià trois oa 
quaue fois iès eaats & ton éveotall. Le jêu fini, 
ù CbeficrfieU ies.r^ut.de (es mains ^ Ôc lut danc^ 
fçs yeux tonte. la ioic que Ton biUeij avait tëpand» 
dios ft>n ame^ U nVpi^ jgarde de .fe xonténter de 
ce que (es rcigards avoien; pu lui marquer ; il coii^ 
mt che2 lui poncliii en écrire quatre £>is «h 
tant. ^ ' ^ 

Que cette lettre.HitlîiiEfrente de l'audrel fouti 
écre ne vaIoit-*elI«| .V2S .Unt^ xar on n'a pas tani 
d'elprit quand on dcm^d^ jardon,, auc auandjQlt 
oiFenCei; & il sjep ^ut, J^kn , quç.fe mk|(iei.doi»t 
çeurs jue ^^it .aiu& .touchant .aam mk, IttfiC) ^fu^ 
celui des,inv^ivcj. /. ;' ' ' ,^ 

Quoi qu'il xni&it,, iÇi paix, fut faille, Icu^inteti 
iigence devint plus vive après cette querelle; Sl 
la CbâflerJUld pour 4ç ,reQd;c auflî tran^ille mi'il 
avoir été dé£am , i^ paroit a tous.ruomens aun 
feint mépris jKiur {on ^ivaU âci'ux^v^eifipaiin* 
ccre pour fon i4arû î '. 

La confiancie! 4u.*i{ jcn, pût^ fîit telle, :<{|i.^îl.cpn^ 
iêntit qu'elle donnooit au pubUc iquai^é^;,appa^ 
jences en iavei^ du Duc , jour ùnm celles it 
Jeui CQmmence feqret. Ainu den jpp JTQubloit le 
liepos de Çon cccui^ oue Timpatience de trouver 
irie occaiion favoxabie jpour mettre Je comble i 
Tes vaux. Il lui (êmbloit , qu*il ne tenait qu'à elk 
de k fai^^ i^m. J^c s*xp 44&n4oit£ai: Içs^.otK 
* t. * iladb 
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ùv C 6\il\ë iy\i^ik KM^^h t. « fi 

Ir ne demanfloit ms micok '«(ite 4e' lui voir Jte?€r 
4vec t^iitè foh ^kijuftrje ^ tous ^ emmflcndinii. 

Gteh Mi'fc'n^sott là' bôtidit ; 6e taam qu'il % 
ttvVaîUttA; ; ae <{u^il ' étèk éim 1 â jtnirâtion com»» 
m«tit éeoÉJc '^rl^des qui Ib Vduioiedt tint deÛco. 
«t«ti'^ièùt- d^ccôlti., ne pourofent * pâfvènk 
t|ii'tia'ibnhttits, h ibiftnue. fit éclater une ivatftiu 
re imprévue , <}ui ne lui permit pins de douter >» 
tti dtt bonhctfsde (bo^Rivaly ni^ perfidie* de Ci 
Mateeffc. 

Lc9 ^erers de la fcnftUrie épargnent fouvcne 
tôriqifan craint le fh», de' fièrent ils accibkdc 
ktffqu'on les mérite & <}n'on les ptéfcrft Ib moins. 
•9Mi//r(m'étbita:a itiihcu de la^ lettre la plus tenu 
dre & b plus paâiondée ou'il eût januns -écrite à 
'Madame de Cheftetfiéld ^ ioH^Ue fôn Mari vint loi 
annooecr les particularités de cette^ dernière décon^ 
▼eite. Il n'eut que le tems de citchtr cet ouvrage 

S" Unt p^ffmi d'autres papiers , tant on étoit venu 
rts ÙL chambre avec précipicatiofi* Il avoit cnco. 
^ le -«ocur & Pe{J)rlt ^ rempli» de ce qu'il -éCf fvoit 
à Madame de CbefièrfièU. que i^Mâri fut d'a^ 
'bord màltecu ^àns Tes accusions i o^tre qu'il a»- 
fiv^it mai i propos 1 ibn gré de toutes ietr' (iÎL 
-fons. 11 fallut pounant l'étouter ; & le mdniir 
moment d'attention lui fitinen ehatiger de ieîr*. 
tîmcns. 11 ouvrcMt de gittnds^euit d rmfure qd'oft 
lui contoit'des cireon&nccs d'une indifcrétioA fi 
'outrée y qu'elles lui paroiflbient incroyables', mai» 
gré la pârtôtiWrités du fiit, n Vops avc:tTâifon 
^ d'en ctfe furpris, lui îdi^ Cbijtttfkld. en fîniC 
y^ Ùtûty aMtis ^r peu que vous doutiez de; et 
^ que je viens de dire, il. ne «vous fera pas ^f&L 
,, cHede trouver d» témoins jour le confirmer: 
yy tar la Cccnt de ces tendres fWîIiaficés n'a pa^ 
,, été^mOBWjpftbHqœquel^eft % èb^nibrtt où oti 
„ jout chc» ^t Reine -, * ■ cette ^^ambrs étok a:. 
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^, lofs^ Dko mcrciy iKxmteiiiaitfCinfUe^niQ»-! 
^ de. La Dinam t'cft appci^ae la piemicic de ce 
^! aa^Is croyoient ûncwcnt cuh(a aaos h fouké 
pYons joge« bkn comne la Demfm a. tenu le cas 
^ fecret. £a vérité eft, qu'elle >'cft adrçâîieâ moi 
M tout le premier, comme fencrûls, pONor me dire 
^ d'avertir ma Femme ^ que d'autrer pounoieot 
^ s'appercevoir de œ qu'il ne tenoit qu'a moi d'^U 
^ 1er Yoir. 

, yy^Mâ^me TO^c Confine jouoit, eoQUQejefout 
^ ai dit. Le Duc àoit aifîs auprès d'elle. Je oe 
y, 6is'ce que fa. main, étoit devenue: ruais je fais 
^^ bien qu'il s'cp faHoic juTqu'au coude, .qu*oa ne 
^^ lui Vit le bras tout entier. J'étois deniere eux 
'^ dans la place que. la Denam yenoit de quitter. 
^/Il me vit ép Çt retournant, & fut fi troublé de 
^'ma prefênce, qu'il peû(a déshabiller Madame 
j^ de CbefterfiM en retiraik ùl nain. Je ne fj^s 
.^ l'ils fe font apperçus qu'on les aii; découvert^ ; 
y, mais je ùds oku que Madame Denam mettra 
^, bon ordre qq^^perfonne ne l'ignore. Je vous 
.^ avoue, que je fuis dans un embarras que je ne 
\f puis vous exprimer. Je ne balancerois pas ft 
^ prendre mon parti, fi les reilèntîmens m'étoiôic 
^, permis contre celui qui m'outrage» Pour elle » 
^ je faurois bien m'en taire raifon, fi toute indi- 
^ ene qu'elle eft d'aucun ménaeemeut, je n'a vois 
^ des égards pour une famille illuftre ,. qu'un éclat 
W digne d'une telle injure mettrpit au delèfpoir. 
^ Vous y avez par-la quelque intérêt: vous êtes de 
^' mes amis , Se je vous . ouvre mon cccur fur la 
^, chofe du abonde la p|u$ délicate.. Voyons donc 
^ enfemble ce que je dois faire daus une occafîoa 
,, û defagréable. „ 

^ HarniUm plus interdit & plus confondu que lui , 

o'étoit pas trop en eut de lui donner des confeils. 

IJi n'écQutoit auela Jaloufie, .^ ne lefpifoit que la 

yei^eaucCf Mais ^i nn^ttYçaKos s'étant un. peu 

'^ ■ , caU 
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eémés fur Td^ <\vt*il y avoit ât la calomste, 
au da taciù9 de rcxagéracion 'dans ce ou'on inw 
fomc i 11 Ciftfi&fieèé, il pm (bn Mari de fîiijieii. 
dre fes régnons I jdfqu'i et qu'il fôc plus am« 
plemcnt iofbrthé cht fait. Il l'aâiua'pouruQ», s'ih 
aoovoh que les choft» fiiâèot comme il venoit 
ée le dire , qu'i^ fenneroic ks yeur à tous aucret 
întéréB due fes âcnt. ^ 

lis & feparcrenc U-ieflîis r 8e dès les piemieref. 
enquêter, Hdmikon trouva prefooe tout* k monde 
inftntir d'une cranture i l^œilt chacim ajoutoic 
quc^ue-chofe en la eoaune. Le d^pit & le pdCm 
unitimenr s'allnmdietiv dan* foâ cctur â^ mefure 
qoc toute^ a tendréfiè |iour elle s*)p éteignent. 

n-ne teooit ifx'è Ihi de la voir pour lut faiiv^ 
ms ks reproches qu'on eft prefl^é de £ûre dan» 
CCS occaficms.' * Mais il ëtoit trop en colère pour 
en dtmner des marques oui euflen» attiré quelque 
édaireifTeffieD^ H fe eonaderoit comme le fcul qui: 
f&t véric^emënt- outragé ^ans- cette avantufc-, ne 
coîjiptant poQ^' tiâ^ l'injure à^ièn Epoux Cl^ com«» 
panuioâ de cdk d'iœ Amante > - 

Il courut clktt Myiord CbtfierfièU dïnsle tranf- 
porrqui Faveugl^» ^^Jtti dit qu'U en «avoit oîSa. 
appris y poiur lui dcMiaer enfin un conftii qu'i> fui- 
ivmt hii-.hiénle ^ tas- pareil; qu'il n'y avoit plus 
à balancer, a'H^ vouletc iâuver une Fenune û (bttew 
jocnt prévenue, & qui peut-être n'avoit pas em^ 
se perdu ttmte Con innoctncc^ en perdant toute 
fiî railbn ; qu'A falloit iBicâîniliMn( \» mener i k 
caiMagne; ^ que , pour ne lui pas donner k fcâit 
de le irconnoitre. le^iècftroît ie■slieul^-• 
Mylord-C^ef/^M n'eût pas depemeifuîneim 
coofeif qu^if iavoit déje r^akié: toofimc . k feoK 
qu'on for pftr^dKMiber en amiit. Maîé ûF^nme 
qm ne i^ doistoit p» enceie qti^dn- eût fait ccttf^ 
ipmveHc dèéoavertc ^fur firceniuke', erut^qu'â fk 
mo(pM^ loKl^'i) Ibi dit qu'il Màett^kpégs»^ 

1 1p * 
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fie l'iqMg^pa J*«miPt ;f las , qu'on .écpit , w l^(^^^ 

ç^t biço,.0t,iqiiç ç'^tôtf tXHrt dft^l^ ;Çlt»t:ofi-. 
flUt ,Jl l'iMi: ^ aux iwnioççt. 4f. ^ Mwi^^ t^'il 
crpyoit .fivoû: aiirl<l^ iû^t iaiç» fipifldé jfe 44 sTM^ 
lor jiïci: <^v abaititeiK ; ^ vp^^at tous <^ .parej«. 
froids êc ferieux fur les ptainuis a|i'^e j^^ ^ ^t., 
çUe n*f^|» fto ^s f^ 4> bap évwf riK i >r ^imM^r-. 
^1 qu'jea Iji iiri^dSP^ d*^(fi9H/(0l2* £Uç <;Qœp$9iK 

dont lêlie^AQfokJa.ç^, §c fjuç AfÂSfou ftropr 

clic fç:fi4tQi,t ^ua ^rpiit'WC9rf& JW Wtré ^-sir 

hircnt i bout dans ,m.<f^t fyam:,. Ql^i^i^ 



v^. ie <ri4igr ^ion %^. JUc prcH^Ûié 4'i^a»j[|^. 
l«*i |)j«aïffoitaiif«w^cvibiç j <c jv Jp vpyamt pgj|^ 

:,, Sçri€».-ii'«u ,d«,.««}w 4«? ceu^ q^jî* % 
$f , jda^lfif «'awmffr- f^^^ ^^ ?^^ (m?l;9»c^4^ 

> .- Il ou 
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our Coirtrt^ii^eGKftMliélrT. |ç 

^ dans le» àékm^ U toouriMDi. fom faft>Hle%<^ 
^ vec tosic k one chage ^oor uotoF pei^SminJb 
^ 4{fie ttome kittpK n?«bd^ék pu 4 cttêopr,^^ 
„ yoos J»bfeflerott ystre^ in^aiiiade œ vousreiiS» 
,, dotent iiadigiMldeiilitaBdid^,, . i 

. Ce Inllec ne £i que Teadurcir , êc ktànétc ptiil 
fier lie ùi mngemce. 91 ovalolt à len^ traits le 
l^ifir Aia voie «a^ktbTp^ir, parte ^ull ne ^xï^ 
toit pas que ùl doitkttr <t :lç T%ret de fon idépatt 
ne SiScat pour un autre. Il fc compIaiCoit meu 
veHieu&BRDt libuis h part ^tïmm ipon alS^ftkm, 
& fe Ëivoît bon gré du confeil qu'il avoir iniagi- 
aé , pour- b réparer àkm f^iml ^cut^ éac fur le 
pomt d*étie hhtrettt. ' Ainû ^ fmifi£ qu*il étoic 
contre (à ftoftt tendreflè , par tout ce que les 
ntSkatuntm jaàwxx ont de phis îropitofible ^ Û U 
«icpaitk â^om ndilEéreaoe, qv'M n'eut-garde de 
Cacher. Ce traicement imprévu fe ^oigmuit â tant 
de ii%nces réonict pour Taccabéer lour 4'itn €Oâ(fi 
imâirérâbienMn» iatinetsfeaa ^dd^è]^. 
• JLa Cour iut.itni]iie'dtf bruit de4:0 émi^nMti 
fledônoe ii'«gn»iioit le nocif dcice miitpt dépftrr;. 
mÊM. peo' oe geoi M>psoovc^eiit ie pdcédQ ide 
Mjrksd'^CîM^'j^' ^ ffcgudoit areeétoiytiettienc 
m jAngleoerie un homaqp xjul avoit kMmiflhbiinêt9-' 
té d'étre^ialoax de & ¥tumt ; nmek dftns la Tit* 
k «e-^ur «a paxte ifiooiuia )ufqa'ldor4, de iroir 
on Mari recourir a ta nwyent \^dleni poiir préi¥^ 
mk et que ciihic de « que mérke Ik i»lotiiie; Ofi 
fscQfoît pourtant 4e'fta\i?re €^'^rjtéld<, stutt^tti 
fi'otf l'oHiît Cua i^ttîiet la' h^ ^ffque , «ti^ 
accoftalrlai nauvaii^ éducation •9il*(4^ofeéue;Tonr 
m ioi mem proniiitiit Wéi a &eu , que kifrsttar^aitir 
jamais le* pied en Italie pendant 



kob vies, f0«r en rs^portet cette yi!am6 habim-'^ 
dé de coonràiodiie l8m lennfieâ ' \ ^ 
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|6 ME^II0ZRUBirA VlB 

le Chcralkc dx Grammont qui ne ûaroît pas 
l'àiftoiie i iool , ftnu plus déduiûé consre cet- 
.tctyçmnki qiie xoisk» Bonsgeois de Loodroi 
fofemUcs ^ ce fut i ce (ujet». ffii!ii pcodnifitdc;^ 
inacoles nooTcllet fur cette £ttak.iS>rahamk 911 
maihenrearcmem arotc en uat de Mit a l'arantu. 
fCi £llei puifibicoc pour eue délai ; mait, £ 
Saint' Evtemmf y avoic traratllé , ce a'étoît pat 
afluréoacnt k plus boa de 6s Ouviages^iComint 
€0 ferra dans fe Chapioe (m? aot. 

C H APITRE iX. 

; *. , : : 'j 

T O UT homme oui croie que to iMMMKèr 4é*^ 
pead' de celui de û Rmme^ eft ua fisu^;^ 
ib tour0iç0te» À qui la deftfpere; mais celui qnt 
juu^uE^leiiienc jaloux a par-deâut ce malàcor 
celui d'aiipafi: ùt Fcmoie » êc de w)uk>ir cpi'eik de 
^ic^piie que pour lui, eft un forcené que les toàx* 
mcas de l'cDKr oiki accveilli dès ce monde, fuà 
qpc pcrfoone m m pitié. Tous les laifooneiiient 
i|a'on £iic fin cet maUieuinix états du maria^, 
vont a concli»t« que les piëcaurions font inimlct 
ayanc k isat, & la vengeance odicufi: après. 

Les Çfpj^olt» Tyiant deleorsPeaimesy pbuAr 
far tradition me- par jakmfie ^ £e coatemeat de 
fooTTOir i la délicmâê de leur honneur , par kt 
l>tte£a<s » la jpiUcs , & kt ?erfoax» La Ita« 
liens donc la mp^oas tot drcoofpeâa , de ki 
lefotimens yindicarift j ont difii^entts.Aiéthoda 
Je coodaite encse cas. Lei uas ib mettent Fe^c 
es repos , tenant Icars ^Feffimct ious- da farura 
^'ilt croient impéaétraUcs. D!autra lenche. 
tiâcnc par diverii^ précantioat fiu ipuc ce que 
If Snf^fmm imMgfm iw^ia câfàmé 
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DV COMTI 1>£ Gt AHMOKT. ff 

k hemiJStxc*. Mais la ptopart tiiMeiit, tput àuiê 
n pénl inéritabkf ou aaû» liae tran^cfliotf . nuu 
atfeâc, le pins iàit& à*9ttk1Ëntp. t. 

O vous! Nadons béai^csq«i) loindc rteevbîa 
ces habitudes fdroces Se 'coê ' oonouncs barbaics.» 
kiflck bonocjaKOC kbiide fur le» coa (k vos heo'- 
Rafes moitiés ^ vou» paflbf fanf chagrin SC'ÛLtu aU 
bnncs vos pai^ct pm 4ua lostea les <leuceura 
l'une indoleace domefhiiBe^ ' 

Gaefknfield avok bien aCaiic de t "aller tirer )d» 
pur (k fis patiens Gompattiotet» pour faire épla« 
cher par im ridicob éd«a les parcittrlarit^ d^u- 
Bc avantare » (pi on aoroit peat^étlv ighorëe hors de 
la Cour y & qu oa auioit oubliée oar^out in bout 
1*«B moisr maiff^ des <|tt*il euvleoosfoui'fié» pouf 
t mettre es nurdie avec û prifonniere & l'atti- 
laii dont ou Je âatott <(u*âk Taivoit pourvu» 
Dieu £hc comme on doua* Oir Ibn anricte garde» 
Les Réebeftns , ks MidkfêSe , ks SyidUys, lei 
Etberiges , & tonte la troupe det ^Bcauz-£f^it»| 
fltiient au jour force: VandevUks ^ut divcràÛMein 
k Ptablic i fca d^peas;. 

Le Chevalier o i pji A m m o M t les trouva>Q»iri« 
tuels & récféâtift , cpinme .00 dit : & daiir tout 
les Ikux où ce Tufet étoit traité y voulant produi* 
xc k Supplément ^u'il y avok fait: „ Ceil une 
„ cho& imgniiac » diTçift^ii , que la campagne, 
,1 Qu'on peut appelkr la pptence ou ^Ics galcrcs 
^ d'une jqine perfixone^ lie foit Êiitè en ce Pays* 
w ci, <fae pour lès sulheurcufts % & îioh'pour ks 
w coupables 1 La pâttvtt petite Cbejlerfield , pour 
,9 quefoucf Ingiudesd'tflifirttdeiice» §^vok d'abord 
tronilée par un Mali fiUhau qui. veui kimenc 
« pafla kl Fêtes die Noël dans on Château de plat* 
f, ôoce i cinquante, licuea d'ici, tandia qu'il v eu 
„ a milky qu'on làifle dânslaHbenéde tout faire» 
M qui la pittincnt bien aulfî,,& dont la conduite 
1} «ofift mécitcmt tous les jours vingt .uoups de 
^ 3f *M- 
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^ bjcofi. |« «e nomioe fp[GaÉmt ,. Ditu' m'éià 
Mintdci oiRti la Mf^Mm, JaX^MMm, kf^llcB 
,, 3c la Refae, ,càk»Jà U Badbcfiby &ic€nt ait^ 
^ tfWtrr^^jliiddnt kûw fitvcmàB â dmite & :à- gâm- 
,, ckt I ifaai ^^ott cd foitflk.^ toir .MaîlJnte oif 
^ &&Mi9/l^f|^».C)eft une bénâdiâtou JcaieM^sds 
^ foxm , aitiolle ktok tous ks ^onrs coeritei honau. 
^ ise ., (|aeilc.iiite iroû que Ja féco pius^Jcnnée, 
,, On diroit , qu'elle a 4er ineUlgraseft :pleiiieRfe 
^. jKHir (à Gûiu]aite, Ik ftmc taui ou qxaoe qui 
^. fostcju; cha<ttfi .une «meideic» cbeveuic^en bra« 
^ «elets ». fiios «qu'on y trouve i radiée* Çfspeji^ 
fj, dasitiliècapetmtsqtt'jinibolisrns, cKamaCbefier^ 
g, fieid^ «lecfie uao» i^aonte ipanâlle^ & toute nôu^ 
^ velle eu ce Paye-ci , fur Ja niiu jdîe feivnie 
^ d'AogleieKre, poiir un tien! Msk, «*il «i aok 
^^ étffp bon sgarchand, je fiiîs ibn vaht» L» pc6* 
^, «AutioQS «'y fenc ma -kn tkn : A tbuwenc .une 
^. femme qui ne fo^f^exott- point i -nul , fi t>n la 
»r laifliut «a l^cfM» «-y i»ic sortée pir va^ieaficc, 
t, 00 sMntitB par nâcefliséi Vcft l'ETUgite. £000^ 
»» tezce qu'en lUt la Sarabande et FNmeiJçêy 

Qàe fert tM votre effcin Jahuxi 
VJmmur âfi tnp fm\ , 

Qfu fan ptremm'f- 
MUeefi vaint^ 
" ^QukiA ùux CfBî4rs tmê fiUJi^SàtMrdi^ 
Ufêm de9m9Wês 
Ouakr «r fj*'an jMfi éi fku 4mmi 

On ffeni emtfMfih:: 
Màîs « f9Ur les fiSeu 
Dt cent Témins^. 

É9iSw^9n'fiem$t!ês.meimi* . . 

Telr 
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D0^ Çpyix^Xf^QjiiJsm^ 3|, 

Tdks^ if^nt les ^ro^r jdsmJcJe CïlïeftdicrvM 
pji.AM.MAi«T piflbîiifouj: ,Aiùcur. Xa /uilfJÇl 
ni Je ioiir ^ ii> b^iUoiojt |«un,t çxccflîwm^iit. 
j^m t^ jçfmxpt éUes 4^Qixceq0(ent t]ùeL)yLês' v^ii)^ 

^ lurcpbicotjœ mtéxèii 4u Beau-5cxe,, .toutes ki 
Bao^s ics vouluro^t avoir:) fpur. les i^p^ceudrc^ 
Jeun «n&ns.. 
. Bendaa» xout ceci ; le Duc d*XbrcJk qui .m vc^ok 

tMadan^ d[& Cl^erfieid , ac Xc Je pas de^graxi^ 
rts pour TpubjiQr. Son abtoçe avôitj)ounaac 
<ira3!nfianc£S Hcn rcu£b»les fQux un Koauof 
«jui caufolt Cqo éloigpçmou ; nuis il 7. a 4«s texn^ 
£ç,tamcns Heureux qui iè courplent <lc tout , parcf 
4|u'ils AC ifiQiini rien ymromJ^ jCejpdant , cpxt^ 
jncfonc«ur oc w>UYÔir demeurer <ûis rioaâtxvité, 
ilo qu'il eût oublié hcbefterfieUr il it relTouvinc. 
de ce qu'il avoir..ait^4 devant ; €c péus'enfaHuc, œi^. 
Mademoiftlle <<r.â09U/£ot^ Qt lui caul^ unercclij&| 
dp^cndiq^.. 
Û Y avoit à Londres un P<^tre aflcz rç^onupi 



TOUT les portraits. |l s'app^ïloît X*iy. ta gra 
4e fi|ww«^ 4c Peintures du &mcux VanDyck , j 



gran^ 

jkandufis en At)£le{ercè, l!avoit,bcau<^UPfer£éâ*ion^ 
fié. JPe .tous Ss Moderoçs , ç^eft ceJui .ijui dam 
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4a M£*^MaiiiES i^b la Vrv 

ofeoit cdîcjdù Chcvajicr p ï O k a ai u àià ri là Dt^ 
nam ^kv^Q de remettre' Air j^iéà it 'Tibàicé (yfôn 
«Voit fi Ml-iUpropos Interrompu. Biea.^6t ckèa 
vit la coaiWidoB^ ,Qiunàk& detu partih font dk. 
bonne for diqs h^ n^sbeiationr, 'on ne perd bià- 
le tems â dncknner. ^Toiit cela alla 1>ieh d^un cifi^ 
té. Cependant je ne dis (jtielle faulité mit obftau 
cle aux prétentions de l'autre. Le Duc preilà (cnx 
h, Ducheife dt tàcxtn la; Denam en pouefllon: de 
cette drarge qui faifoit J^objet de £6n ambition^: 
maik , comme elle n'étolt vxs cautiôcr des articki 
ftcret; du Traité , quoiqu'elle eût paru jilf^û'aldni 
commode pour les inconltànces , &roumi(eàuic Ytf» 
lontés dxr Duc ^' il lut' pamr dur & dieshonocatit 
ifc recueillir chez elie une Rivale qui rca^poT^nroit 
à faire un oScl triitè perlbnnage au milieu de (k 
Cour. Cependant eUç le ?ir fur le point dy étrfe 
fixcée par autorité ^ iorfqu'unQbftacle' beaucoup 
-flus funefte interdit pour • jamais à la pauvre' /%• 
mm rcfpéraoce de cette charge fatale qu'elle )^ 
guoit avec 'cmpre^rncnti;; . 

Le vicur Derum, naturellement jaToari 1^ del 
venait ^c p^u^ éfa pfns, ^ ibitoir qu*il avoit. td;^ 
Ibn.' Sa fonmeétoit jeune & belle, lui^ freux 6l 
iégoûtânti C^elfe raifôn de (c flitcr , que le Cid 
voulût Je difpenier dix (brt des:- maris Asr Ton ^ip 
ft de (a figure f II fe le difoit continuellement^ 
snais [lui fit de tous côtés^ 

iffar U i^ ,Fèmme :dl6it avoit 

tapisè 't' mx tout ce qu'il fal^ 

ïpit^i eut ca la fermeté. Ee 

trille îr ^ (Sn^ , fowtzeir codtre 

tne;^ s exenï^es pour exer^ 

«cr fc Pays prif il%ic. Cèlot 

de NI ffifok pas pour oe qu*3 

inédit >it pas de maifdn dé 

camp ^rtunée Dmnn. Ainâ 

le vu i4:uit{voysige bien'pluy 
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DU COUTB I>£ Gj^ArMMONT. 4I 

bni:, n^f.foftir de î.on4„r«- La, mon impHoy^ 
bleTcnleva' ou mi^eu dç fcs plus chexcs efpéxaiu 
CCS» & de (ts plus beaux^jours. ^ 

Comme perfonne ne douu qu'il ne Teû t einpoi* 
foaéty^b .POf^Ja^ de fosi ^u^rtier tiot confcil 
loor Je kpider, ijh qu*!! foniràit: mais ilfe tint 
léofenn^y^poui: pleurqrla paort dcft femme > juf- 
qà^ ce que leur finrur fût appaiféc par un enter- 
lemcnt magnifique , dans lequel il fit difiribuer au 
peuple quatre fois plus de vin brûlé, quonp'e» 
«voit bu dans aucun enterrement en Angleterre. 

Pendant que la Ville crai^oitquclque grand dei"- 
sme,. pour l'expiation de ces ti^eftes eflcts de 
la jaloufie, HamiUwi n'étoit pas tgutâ-fait fi con« 
tent qu'il s'cipit flat^ de létrc après le départ 
de Madame ii Cbejittfiild. Hn'avoitcpnfuliéquc 
les motivemens du dépit ^zns ce qu'il avoit fait* 
Sa vengeance étoit fàtisfaite ; mais ion amout ne 
l'étcnt pas : 3c depuis L'abreace <k ce qu'U aimoit 
encore malgré (es refièntimeus x ayant eu le loî« 
^ de Bûrc quelqjues céfiexions^ qu!une injuic ré<*^ 
cente ne permet jamais d'écouter : n A quoi faon > 
,9 difbit.U> m*étre fi fort preiféde rendre malkctw 
^ leufb unf pcxfonnç qui, toute coupable qu'elle 
yf (bit, peut feule, ^pe mon bemkeuf? Maudite 
19 jaloufie! pour^^ivoit-il> plus cruelle encore pour 
^ ceux qui tourmentent , que pour ceux qui font 
^ toormentéi! Quç mHmporte d*avoir arraché u 
,, Cbefierfield^vPL cibérances fie aux dcfirs d'un Rival 
^, plut heureux , ^ je ne l'ai pu faire , fans m'arrà- 
^ cher à ce qu'il y. avoit de plus cher &.de pli^i 
„ ^nfibie aux panchans de ipoo CGeur?^^ 

Quantité d'autres raifonneiipciis de cette force » 
& tous hors iù faifon » Jiû. prouvant r nettement 
que, dans un eng^ement ^ompie le (ien, il, vuiloit 
encore mieux partager avec u& autre que de ne 
rien avoir, il fc rempli(roit refprit de vains repen- 
cin & d'inutiks nemqrds ,, kxfqu'iL xccut uœ lct« 

tic 
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ift de edlc qttf 1er eittfbtf; mate û&e'^fettm.>élfeb 
vient pïopiei le»4aCTi€nter, qu'il fttegank co»* 
œe le plus grand lééletiat ée^ rUâivtfs ^{itpfèsJ['iÉL 
ymt lie. 'Là voici. ' V' ' ^ 

„ Vous ferez auji tejrfe ^ çcttt Icttfev^c'^- 
'„ la fus de l'àir impitoyable ^t 'Vous vftn^idb 
y, 4^pâiit.' Je ttni Cfôirc, cèat^ùai^ào^iti^imi^ 
,, gm deï rà(bns qui jtiulfioicnt dani rocre <t^ 
,^ ^it un procédé fi>pcu convcnable*^ Si toqs étés 
„ tnrore dans k dureté àe ces fentiinens , ce Gfz 
V, tous faire plaifir , que de vous apprendre ce ^e 
> je foulFre iv6s la puis «fFîtufe ies ^fbns. Youc 
„ ce qu'une campagne a de plu^ ttifte donrcci^ 
^^ faifon, s*offrcpar-»totit à ma vue. Affîégée plr 
,, dimpénéttâbles bo^es , d*tine fenêtre je roÎÈ àks 
i, rotKers , dé l*>iutre des précipices; .xïiais 4b» 
^, quelque c6ié que je tourne tocs regards dans la 
^ maifen, fy rencontre ceux d'un jaloux moint 
» i^pportables encore que ks triâes oèjeis qtii - 
„ m environnent.- J'ajoutcrois aux malheurc da 
'^, nnr vie celui de oarëttre criminelle aux ^ycme 
'^ d'un fcotoaie qui devroit m'àvoir Jttftifîéc coii- 
„ tre des stppârcnce^ convaincantes, fî 'par une 
\, innocence avérée j^tois en droit de me plaindre, 
V ott-idc fidre de6 rcproiSicSi Wais, comment fc 
,9 Bixct que h 'delbription d'un féjour épouvantau 
^ ble jie vou» empécliera pas de m'^coutcr^ M«» 
^ étes^vous dîgttc q;ue je le fouhàifcf IHiel^queje 
,, vous'haïrois , fi je ne tous aimois d la fureur.. 
y Venez donc f me voir tine feule ftw, pour cn- 
^, {tendre ma jufHfication t «c je fiiis' f crTuadéc que 
^^ fîvoosîme trouve* cfcupabfe apre^cétte vîfîtc, 
,, ce nt ftr» pas' envers vons. I^otm Argus parc 
„ dtmain pitnir un procès qui Icreticnaraliuitjoun 
,^ à Cbefier. Je ne Çtis «il le gagiicra; ri»is je 
„ te bon qu'il ne tiendra qu'a vous qu*il nVn 
^ perde un qui M tictot pour le hiOins éUttuitatt 
,, CGMii , 4ig» friui q[ii'll/va fôUiciwr.. ,> 

11 
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Ji^ Avoic ^s cette lettte 4e quoi làiic donacr 
tb naiâife ^an^ une. aiuuktuce plus tén^écaiie que « 
clk fffipa i^ii f rojpafoit^ q«ioi(^'e|le fà^Bizg/ûU 
luit, iï ne voyoiç l^as tr'c^ bien coauneocellcfe^ 
ioitfoi^4b jdUâer :.,^i^ elle rjdfucokqu^il^p?^ 
lOB^ootent -^ ypyi^) ^ •c'ëtoit tout ce qu'il 

Il amt use paxcate jn^rès de XladMoe i^e Cb(f* 
U^fiUd^ Cette parente <|ui ravoit bica voulu ûiw 
i?t dans (oa exir, étoit, .entnée quelque peu dans 
kor confidence. Ce firt.par elle, <|uil sopitecOiQ 
lems , avec toute» ks^ in&ruôions ^léceâauKs, âtf 
foiid^a^ & i^T fi>n arrivée*. Dans cef for^f 
iTèxpémtionf le fecret eft néceilâire; du moins .a^ 
va&t que; d'avoif ^nis J^avantnre %■ £n^ Il .prit là 
pofb, & pamt ^ nuit, animé d*dpéraQçês\fi ten^^ 
axes dtii flatèufes» qu'en moins de rien, en^conv 
pniTon du tenos & des chemins, ileutiait cia» 
^fmsc î|iorteiIes lîcucs/ ' A la^ dernière pûfte il 
KBToja ^li^memcnt iCan poOan^ Jl^!étoi( pa$ 
mm joat^i.. êc ^iic peur Àcs rochers & ^es^tû^ 
.^ei dont «]^. (ivoit. Âiit mention , i) marcnoi^ 
aîec nadçK . ds j gR i^g nc c £Ôui^ lm homme: amouf 

. il évita donc JieuceuiemeairGpus Jes mauvais pas^- 
.^.fuivant &s inflruâions^ il mit^pied a terre àccr» 
iùoe petite cabjne ijut jpi^oit^ Içs çç^]rs du par^ 
Xe liaiji*étbitpa« m^f^imq^ ;. mais , comme u 
^it befi>in de^^epos, 4l y xxmxy^ jçequ*il; falloir 
jour .cela. I^ ne :|è fc^içioit '^iot de voir le pori,. 
Se £c ;iQuciott !.f ocçre ;^ms rd'ien ^(re vu ; ç'cijt 

S quoi sl^tsm renfermé ,daa$ xectie reti^aite obl 
, .il y 4lormit d^n pro^nd (ommeil jufqu'f 
jaanoitié du pux. .Commue ilfentoit une ^antk-- 
&tm à ion gEcvcil , il J^[ian6ça rjbrt ^ ferme ; de 
^conuoe t:*étoit Thoaune de h Cour le plus propre » 
& ^e Ja &mme. d'Agglermce la pius propre i^t-^ 
tca&x, U^EaJ& % rcftÇ;f^,la »#n|éç fcfc^^jferàr- 
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44 Mfc*i»oîaE$ m LA Vie ' 

fcf • Bc, itkité tontéi les* f rédàfarioh» ^ le term 
Ce le liétt pcrfticttoicnr, fiu» daigner, ni^ mettre > 
ééte an knomcat'ddiors, ni faire la mok^ec^ic^' 
tion à iês Mties. Enfin ^ordres qo^ii ictendoir 
avec impatience , arriverem à rentrée et Ui oiuir; 
par uneeipece de griftm qm lui ftnrant de gdfi; 
de, après avoir erré pendant une demie-lteuré^aife 
les bernes d'tm parc de vafte étendue , ie fit eiîtter 
dans on jardin où donnoit h porte d'une lallé 
baflc. Il fat poffé vi$-a*vis de cette porte V ^Uû 

2 utile on devoir bien*t6t 14ntroduire dans déf 
etu plus af^bles. Son -guide lui donioâ^ le .bon. 
Ibir. Lai^nuit fe ferma ^ mais k perte ne iùarth 
point. ! t • . . 

On étbit i la fin de FHîver j cependant il femi 
bloît qu'on ne fût qu'au commencement du froidl 
Il Aoxt ctottc ^fqucs aux genoux , & fcntoit qot 
pour peu qu'il prit encore Pair dans ce jardin , la 
gelée mettroit toute cette crotte à ftc. ,Ct cdm* 
mentemcnt d'une nuit fort âpie de fort 'db&ûiir 
eût été rude pour un autre? mais ce^n'étott- fiiéà 
pdur uû^ honnpe qui fê fiatôtt d'en pafler fi- MU 
cicufement la fin. If né îaiffir pas àt s'^tbmier et 
tant <k précautions dans l'abrcnce du , Mari* $oa 
îmagtiDâmon que ittiBe tendres idées r é chau ff oient^ 
h foutint quelque rems contre les cruautés del'iat^ 
patience Se contre les rigueur^ du froid. Mais il f^ 
Kntit petit i-petit refroidir; & deux fietores qtd 
lui parurent dccpr fiecles , s'étant pafi<es (ans qu'on 
lui donnât lé iiiomdre hg^è^ de vie, tH de fat'p6rte', 
ni des f^néthls, il (è niit à filtre queldues'rdfoow 
■emens cir lut-méœe fbr Fécjt ^réfent de (b 'à&SL* 
Ks, & fur le parti qu'il y avoir i prendre éâm 
cette 'conjonéfirre. „ Si nous frappions^ i^tteittaQ^ 
j^^ dite pofte , difoit^îr car encore léft-il ^his ho^ 
^, norable , fi le malheur m'en veut, <^ périr dans 
M h maifbn , que; de riiourir de froid dans te jar- 
,^ dût-B cft vtii|'reprcfioit-il) que^cé partfpèot 
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;,appièr vnc perfouoc , que. guclquc^^accidcot. 
„'impiéVii|naçt pcuuétrc i rhcurc qu'U Vû'cncôr 
„ rc.pjus. au dcCcCfoix (^ woi,'^ <iccte .pcn£ec le 
mn'ii'éc toac cç Qu'il pc^uvoû aypir de patience, & 
de fermeté contre les çnriemls qui le. combattoient. 
II fc mit i fc promener à grands pas , réfolu .d'at- 
tendre le fins îong-tcms (jull feroit poilîblc , fyx^^ 
CQ mourir^ la fin dTun'e avanture qui commençoit 
i triftcmcnt. Tout cela fut inutilç i & (jucique 
moavemeht qa il fc 'donnât ^ enveloppé d'un gro$, 
Bunteâi^ , FcngoiirdîilcfnçDt comniençoit à le Ù4Ûs 
de tous c6tés t & {e froid dominôit eh dépit de 
coat ce que les emprellemepi.de l'i^nour'oat.-de. 
plus vif» ^ Le J<5br . ii*ctoit pas loin; BÎ Àins T^tat 
où la nuit Ta voit' mis, jugeant que ce feroit défor--. 
mais inuqieœçnt ^qi^e cette porte eniCorceUée ,f !qu7« 
vhroit , il regagi^a ia mieux 'qu il put; rendrait. 
à"oà il éeoit pam pour cet^ qderyeilicu^e ^péd!*^ 
ÛOD.., '.. '" ". ...... 1 '., i' 

Il fallut tôos le$ fagots dç la Pçtîw ^nv^iCpo- ^ouf * 
le dégeler, Flusjl ibngpit à lan ^^vantuie, plitt 
les cicçonftances lui çn paroiiloi^ot bizarres. 2^ iar-, 
compréhebfibles.. Mai$ loin de s*en .prendre a i^ 
charmante CbefierfieU ^ iï ^Yoit mille différente^ 
inquiétudes pour dic. Tai^jtÀfJl , «Uinaginoit ,qup» 
Ton Mari pbuvoit être ipo^îoement revenu % untôc 
que quelque mal fubit ravoitfaiiie; e^fin ^quieqMcU 
que obftaclr Vétoit maUieureafement mîf à la tra* 
vctfe Doit ■ s'oppo(êr 4 Ton bonheur, juftemeut ak 
fbrt dpi. bonnes .intéi^i^on^ qtt*09 avoit po^r lui^ 
„ Maïf, difoit il, pourquoi mavoif oublié daiis ce 
M maudit jardin i. Quoi! oe pas trouver un petit 
», moment, pour me faire au moins auelque ûgoe,. 
it puifqu'on ne pouvoit, ni me parler, ni me re- 
M cevoir } ,4 II ne ûvoit ^ laQuelle de ces con* 
jeâures s'en tenir, ni que répondre aux queflions 
<|u'iift'étOit. faites:;. n[iai8,jÇQmme '^ le flata que^ 
' tcHtc x^oit mieux U jôu^t ^^vantc, api^s. avoir ^t^iit 

vac»*' 
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▼oeu de ne plus remettre le pied dans te xtial-tti» 
contretui jirdb» il orddnna qu'on Taverdc <fabor4' 
q^'on demaideron à lui pirld: , ft couda dâo» 
k plus méchant lit du monde , de ne laifla pas éf 
s'endormir cmnme il eût fait dans le meiUeuc* 
Il aroit compté de. n'étie réveillé Cffic par ouel^ 
lettre^ ou «pielouc meflâge 6t Madame de Cbefter^ 
fieldi mais il n avoit pas dormi deux heures ,.^u*il 
Jt fUt par an gr^nd bruit de xots 6ç de chiens» Lt 
Aaunaiere qmilui ferVoit dé. retraite ,. tottchoic. 
comme nous avons dit , les ^nuraiUes" du Part, if 
Mpdla fon hôte pout (^voir un pefi que Dîabl^ 
^retoit que cette chafle oui iemblc^t étie aumiUeti 
de fa chambre, tant b bruit auementtiftcn appro«* 
dumt. On lui dit» aue c^étoit Mon^l^eur c^ui 
CDuroit le lièvre dans ton Parc« Quel Mowigneur f 
£tril , tout étonné. Monfeigneur le Cpffi]ce de 
Cheftiirfieté, répondit le Payûn. Il (ut B frappé 
dt cette nouvelle que > dans fa première fiicnritet 
i! mit -là tête fous les couvenurcr, croyant dqa. le 
vdir entier avec tdns (t chkns. Miis-^ dés ^*il 
fin un peu revenu de (bn écotin^^i^» î) (t-tmt i; 
Atiidite Icsci^ices de h ^rtune; né doutant' pù^ 
«ne le retour inopiné d'iin jaloux impomm neftt 
àigali toutes 1er mbylattons de la nuit i précédente. 
Il n't etit plus tngyen de fc ^cndonmjr après 
une tcm allarme. Il fe leva pour repafl^ cap» 
Ibli eftrit tous les (hyKagémé^' qu'on a coutuitMi' 
dKcijfiplàyery pouir tromper,. ou ^ pour éloigner uûl 
▼«fin mm qui s'avifoit de négliger fon poçit,* 
fbur ôbfédtr & ftmmc, II àc)$voit de s%iMtier , 
& commén^oit i queiHonner ibn ^6te , lorfque le^ 
mftftc grifim qui iWit conduit auiardinî, luiresK' 
dit une Jcttre, & dfpamf iàns àttébjrê la répon*.* 
it. Cette lettre éu>it de ià parente; le voici ce- 
qu'elle contcnoit» ;<• 

%. Je fliif au âcfcfpoit diavoir inpbccrbmtnt pôn^' 
9» tr^ué à V90S attirer dans un' lieu #à bn Dt 
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;; vous a fait ftpir., que pour Ç^ moquer, de vo^f^. 
p{ï?m*étois,6ppoféc au projet de et voyage, quoU 
^IfflCTc fUifk pcrfiwdéc gue fa tcn^dieflç feule j 
,i'tit parti mais ejk;' yicni de m'en defabufer»^ 
y/làk triomphe dans le tour qu'elle vous a jouif ;] 
^ jDOn Ibukment fon Mari n*à bougé d*ici , mai;' 
y, il. y rèfbe par complaiûnct. il la traite le mieux 
^ in monde } de c ell dans kur r^commodement 
$K 9i*cll^ a ffl qu^ vous lui aviez çoufeillé de la., 
p nmer i la campagne. Elle en i confu tant de^! 
y, ^pit &. d!aver^n pour toUs^ quç 4e la immiie- ' 
„:ïc dofltt rtlç n;^>n ytçnt de parler ^ fe$ rcflb^ti» . 
^^mcns i^e font pas encore fatisfâitSt Conifolc^ 
fi TOUS de U hàkiç d'une créature dont le; cœur 
n ne méritoit ^as votre tcndreflê. Partez, yn. 
„ flus long fif jour ici ne feroit que vous attiicr 
^ Quelque nouvelle dilferacc. Je n'y reftcrai paS: 
H fong-tcmc. Je la connois. Dieu merci. Je ne. 
I, me repcns pas de la compallîon que j'en jii d*a» . 
M b#rd euei inais je ftiis dé^oiitéç 4 un commer* 
», ce qui ne convient gueres a mon humeur* n 
L'étoonement^ la honte, le dépita & la foreur» 
!ur après eçtte .Içfturc, 
invcOives, ôç Içs deiiis 
tour*it09^ fon aigreur 
iprés y avoiii bie» pç». 

r rqtipp|:{çr i londrcf un 
4eft:sî^ ,\$f .tendres cni«* 
ippoit^. tl i'éi«igna de 
un peu plus dp vitc<rc 
oiqu*il n*eut pa« a beau« 
l>uflî «ÇfcalîfcBi pwPw:% 
ut hors (Je ppirée. de rcn. 
M. S^raçhaUf, il voulus 
Vf avoir au mQÎns leplai» 
:cttç roéf lyiptç b^te éipif 
bicnfiùrpfu «Iç. v^ir une 
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très-belle màifon ^ Çtuéc fur le bord' 4'unc riyîei^ ^j 
Un millicu d'une campagne ia plus agréable & l4plus! 
riante qn'on pût voir. Au Diable le précipice 
©u le rocher' qu'il y yit. Ils 'n*étoient que dans 
la lettre de la perfide. Nouveau fujet de reficnti. 
ment & de çonfuliof^ , pour un homme qui s'ctoit 
cru fa van t dans les rufes aufli bien que dans les (bU 
bleilcs du Beau-Sexe , & quj fe yoyoit la dupe d*uno 
coquette qui fe racommodoit avec un Epoux , pour 
(b venger d'un Amant, . , , ' 

Il regagna là bohnç Vil.leijprêt a îbutcpir coji- 
cre tous; qu'il faut être de boçi naturel , pour fc 
Qà à la cendrctfe d'une femme qui nous a déjà 
trompé; mais qu'il faut être fou ^ pour courir 
afrés, .\ , . ^ , 

Côràmie' cetfÀ' âvàntùrê h*av6it pas beaucoup ie 
beaux endroits pour lui ^ je vpy^^c & fcs circonf- 
tancer furent ruppr|més autaqb ^u'il )uî fut voC^ 
€ble: mais, comme on' peut croire que la Cttejier^ 
fielâ fa'cn garda pas le fecrct,, le Roi Tapprit; 6c 
lui en ayant fait Ion cpmplimenç.îlyoulut un am- 
ple détail de cette expédition., Le] Chevalier pb 
Grammomt étoit préfcnt à' ce récit ; & n'ayant 
que fort pci| déçla^né contre k trahifon ciu'on lui 
avoir faîte: „ Si e|le a eu tort, dit-il, depouflèc 
I, la choie fi loin , vous ayq& eu tort aulfi de le* 
„ venir fur. vos pas , conjnie un étourdi, je m'en 
,, vais parier cent piftoles, qu'elle ^'eft repentie 
,; plus d'une fois d'un reflcntimentauc vou$ .méri- 
^ tiez afièz pour le tour que vous lui aviez joué. 
,, Les femmes aiment la vengeance; mais elles ne 
„ tiennent pas toujours, leur colère; 8c fî vous 
„• cuflîcz refté dafts le voifinagc juCqu'au lendemain , 
,^ je veux avoir les bras cafles , fi on ne vous eût j 
,; fait amende honorable pour l'affront de la pie- 
,," miere nuit. „ Hamiltori n'en tomba pas d'accord 
Le Chevalier diGhammont voulut foutcnir fa 
t&cfè pair un exemple; s'adreflànt au Roi: „ Si- 
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,; re, dit.il ; Votre Majcfté peut avoir connu Mo* 
„ rion de f^Orme. . La créature de Fraocc qui a- 
„ voit le plus de charmes, étoit cell9-là« Quoi. 
„ qu'elle eût de refprit comme les Anges, clk é«^ 
„ toit capricieufe comme un Diable. Cette Prin« 
j, cuSt , m'ayant donné un rendez-vous , s'étoit avi* 
„ fée de oie Tôter, pour le donner à un autre. 
,, Elle m'écrivit le plus joli billet du monde ,CQut, 
„ rempli du dciêTpoir où elle étoit d'un mal de téJ 
I, te qui Poblieeott à garder le lit , Se qui la prive* 
^ roit du plaifîr de me voir iufqu'au lendemain., 
„ Ce mal de tête ibudaioemeni arrivé me parue 
M (iifpeâ ; & ne doutant point que ce ne fut une 
^ détaite: O! parbleu, Madaine la Coquette, dis. 
H je en moi même , fi vous ne jouiilcz pas du plai-^ 
M fir de me voir aujourd'hui , vous oc jouirez paf 
„ de celui d'en voir un autre. 

„ Voilà tous mesGiifons en campagne, dont Ics^ 
,, ans banoient Teftode autour de Ca nuifon , un*' 
p dis que les autres ailiégeoiept fa porte. Un de 
y, ces derniers me vint mire , aue peribnne n 'étoit 
„ entré chez elle de tout l'après-midi , mais 
}) qu'un petit laquais en étoit £bni fir la brune , 
„ qu'il l'avoit fuivi jufques dans la rue Saint^An- 
„ loine , où ce laquais en avoit rencontre un au* 
„ tre , auquel il avoit dit lèukœait un mot 011 
y, deiuT. . Il ne m'en fallut pas davantage pour me 
„ confirmer dans mes foupçons , & poux former 
19 le deflêin d*êt(e de la partie , ou bien de la 
»f rontMc. 

„ Comme il y avoit fort loin du Baigneur où /e 
f, iogeots jufques au fond du Marais , dès que la 
,, nuit fut venue, je montai a cheval, fans vou. 
9, Idr qu'on me fuivit. Dès que j'eus gagn^ la 
»» Place Royale, k Grifon en fcntinelle n'aiTurâ 
,, qu'il n'étoit encore entré pctfonuc cliez Made- 
„ moi&llc deVOfme. Je pou0ai vers U rue Saint 
p Antoine;. de jaftcmcijit cojçame je fonois 4« la 
Tovf. r C té PlâCc 
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tkéi Ktfféi^ fy rktttnM un liMotte Si pkd 
xnïi jfe ciîciibit de înoi «aatlqu'il foilvohs mais 
„ il eat be<il'fâke,jele ycconoiis. . Oétoit.le £>t4^ 
y, </^ Brtffèc Je ne dosiai .point qtie ce ne.fôt k 
yi Ri?a] £ cette nuit. Je lïfiffTochm donc dtlui , 
,; Aiûm ftn^tent de dooter k je ne me troûipois 
tv p^C $ & tnett^t pied i terre, duo éir fbrt 
^ eihpi^flé : ilff//«^ , ûioD «mi , lui dk-je, il fkuc 
,i «)ue'ttt me fiub un plaifir de :)a dernière impor. 
^ tiJAte. J'ai uii retldet^vbu&poar la preiniere fois 
^/eëiî^inieperibilfie a quaue pk d'tei. Comme 
fy'tt ntÛ que p6ul ptCûdrc dei nscforcsv je n'y 
ftrai psts Ibug^tem^. Prétt-moi ton rïtanteau » 
n û m ih'aimes, 8c prctocncimp^uHlon ckevai » 
„ éft atteâdâAt «Mi tceoQV. <Suxwcûiic ne t'éloi- 
tvt'ie pas d'itî. T» l^iscpp jWiffe librèmeiit ,. 
„ mais c'eft, comme tu ftif, i k dkarge d*Mi^ 
^/'tatit. Je pfis(bn Mofitcaa fans attendre €t ré. 
„ ponfe. Il prit la bride de mtti Glievai» & me 
„ coftdbiik et l'àiiL Gela ne hri ferrie de rica ; 
„ ear ,-après aVOîr fait ftinblnt d entrer dans «ne 
fy porte ris-i vis de iui, jt me coulai par^dcâouc 
f, les arcades jufqu'à la porte de la Nymphe de /'Or- 
I, «If. On FôuVrit d'abôfd ^e j'eus nappé. J'é- 
„ tois fi bitneiiveïopfé du manteaa dt Brijfoc ^ 
iy qifoto nie prit p6nr kii. La ponelc* refenna: fans 
„ qit-6ii m'cûtffâit k mfoindre qoeition ; 5cAonlme ' 
,', je n'en âtois poîftt i f^c, ft hk ^émt «à la 1 
j, chambre de la DattitÂTeWe Je b troitvai fia* un | 
,,. lit de repos d^as le déshabillé le plus ffakoc»' 8ç 
,, le {flà^ agréable du monde. Jamais elle nl^ayoic 
„ été. ^ bdlç , ni G^ fiirprife ; 6c latoyant toute in^ 
,, tetdïte.-Qu'eft-ce, itta Bellcî luidit^je. li^n^ 
,, paroft que voilà Une petite migraine b'iea parée, 
y Le mal de tétecft ap^pitenàmént paflidf* Poiittdu 
y» tout , dit-elle , je n'en puis plus , Se vbos me 
^ ferez plaifir de voni eii aller, & de mé laâfler . 
^ mettre au lit. Pour yétti kûflîtr ifiettrc «a lij;> 
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;«iii, lai à\u}Gi mais poarm'co «Uér^iion^ nu 
^, petice Infance. Xe Cheviiier ds, Gaaumomt 
^ n'eft pas ua fot: oa ne fe parc pas avec tant de 
;, ùia four rien. Vous verrez pourtant <{ue c eft 
„ pour rien , me dit-eUe ; car alfurécnent il n'en 
M itra pas autre chofe pour vous. Quoi ! dis^ic » apréa 
^ ffl'avoir proâais un rendez vous ••« £c biea» me 
„ diuellebrufi^emeot , quaod je vousen ayrois pro« 
„ mis ciAqaantCyC'eft à.mpi de les tenir j^ je. reux » 
^ & de ne pas les tenir ii je ne veux pasi Ceûftroic 
,1 bçn , lui dis- je , ûxx m'ëtoit pas pair le domier à un 
n ABUe. £lle aufn. itère ^ celtes ^ui oat le plus d'in* 
), oocence > & au(fî prompte que . celles <^i en oat k 
„ moins 9 s emporu fur un £b4ipç(»n qui lui doa« 
,, Qoit plusde chagrin que de confulion; &. Toyanc, 
^, (quelle montoit fur fcs; grands chevaux: Made« 
,, moiiêlle , lui dis- je» np le pti^nous pas, s*il 
fi vous plaît , fur ce tond Je ii< ce qui vous ia«i. 
,, quicte. Vous avez peur quç, Brifftiç ac me trou- 
ai ve avec vpus ; oi^îs ayez ûir cela Tefpric en re« 
^' pos. Je l'ai reocemrè près 4e chez rotuss Jt 
„ Dieu merci, ^'ai mis bon ordre ^'û ne vous 
„ rmde pas û-ihi viike. Je lui àh cela d'un- aie 
), un peu tragique. £lle en parut crotiblée d*abord | 
„ & me regardât avec j[urpiri&. Que vottlcz^vous 
„ donc dire du Pue dt Briff»c^ me dil*elle. Je 
,, v^ux dire^ léptadis'^ie ,. qu'il eflauibMic de la 
), roe y qui pi om^ie mon cheval ; & â vous ne vou« 
„ lez pas m on cime > vois 'n'avez qu'à < y envoyac 
n an de vès .^eos » cuvait foo mameau que je 
„ viens de laiûcr dans votre anti-chambre. Voila 
„ Tédat 4k rire qui là prend au fort de Ton ^étonne. 
I, nent^ &iiiefettanB: ksbrssan col , non cher Cke« 
I, vatier, jme iiic>clle, je ne ûurois plus tenir; ta 
I) es trop atniable êc[ trop extraordinaire ^ pour fie 
it te pas tout pardonner. Je lui racontai . caiiiij.iie 
Il la clioi&^'étok pallée. £lie en penfa mourir dû 
s hrc) &nou&:ttaat.féparé8:fou bons amis y «lie 
C a „ m'af- 



yGoogk 



fi Mfi^MOIRBSDK LA VXE 

,, m*aflura » que ahmi Rival n'ovoit qu'il promeact 
y, dcc chevaux tant qu'il lui plairoit, qu'il ccmcu 
,, croit de la ouit le pied chez elle. 

,. Je le trouvai fidcJernent dans l'endroit où je 
^ 1 avois laiffé. Je lui fis mille ezcufes de l'avoir 
,, &it attendre fi long tems, & mille remercia 
^ mens de (i complaiuncc» Il me dit , que je me 
,, mpqaois; que ces complimens ne fe faifoicnt 
^ point entre amis; & pour me convaincre qu'il 
^ m'avoit rendu ce petit fcrvice de bon cœur , il 
„ voulut à toute force tenir la tête de mon che- 
^ val, t^dis que j'y remontois. Je lui -donnai 
il bien le bon-foir, en loi tendant fon mamcau, 
,1 & je me rendis chez mon Baigneur , également 
^, content de la Mattrdfe & du Rival. Voilà , 
,y pourfuivit-il , comme il ne &ut qu'un peu de 
patience ^ d'^efle> pour defarmcr la colère 
9« des Belles, ôi pour mettre juTques à kursfuper. 
1^ chéries i profit. ^^ 

Il avoit beau divertir par Tes récits y infhruire par 
Ibs exemples » & ne paroicre â la Cour que pour y 
répandre la joie univerfelle ; il y avoit trop long* 
tems, qu'il étôit le feul étranger à la mode. La 
fortune , jaloafe de la jufHce qu'on rend au mérite, 
êc qui veut que lés félicités dépendent de (es ca- 
prices , lui fuli^ita deux compéuteurs de la poflcf. 
lion' ou il étoit de charmer toute l'Angleterre ; & 
ces compétiteurs écoicnt d'autant plus dangereux, 
oue le bruit de leurs difftrens mérites étoit arrivé 
oevant eux , pour dtTpofer les fuiFrages de la Cour 
en leur faveur. 

Ils venoicnt faire voir en leurs perfonnes ce qu'il 
y avoit de plus accompli dans Jx robe & dans Té* 
péc. L'un étoit le MzTQuii de Flamarin ^ thAeob* 
kt des trifies élégies de la Comteile de la Suze. 
L'autre étoit le Ëéfident Tamhonneau , trés-humble 
& tré&.obciiiant ^èiviteur & berger de la belk 
Luinc. Comme ils arriveren^eadxnolc , ils firent ce 

qu'il* 
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S'ils purent pour briller de cooccxt. Ltuit u« 
ks étoicnt auiti differens que leurs figuref. Tarn» 
iomeau paUablemenc laid fondoic les eiperances 
(br beaucoup d'elpric » qu'on ne lui trouTa pas ; & 
Ftamarin par fon air & jpar (à taille biigiiok 
«ne admiration qu on lui retafoit tout net ; > 

. Us étoient convenus de fe ptéter mutoeilofliei^ 
du recours pouc réuâir. C'eft pourq«oi dans ^ Icois 
premières vilîtcs l'un repréibitoit, & . l'aune por. 
toit la parole* Mais il s'en fallut beaucoup qu'ik 
ne trouvaflcait les Dames en Angleterre du goût de 
celles qui rendoient leurs noms £uneuz en France 
La Rhétorique de l'un ne fit que Uanchir auprès 
du fieau*Sexe ; & la bonoe*.mine de l'autre ne le 
iiftingua que pour le menuet , dont il fut Tincro*. 
doreur en Angleterre , & qu'il danfoit avec aâèz 
de fuccds. On . étoit trop accoutum<E dans cette 
Cour i Vcf^tdcSaint^Evremêut^ & aux agrément 
manuels &knguliers de ion Héroc, pour être fédiiit 
par ks apparences. Cependant , comme les Anglois 
JD géoiérai ont une c fpece de pancbant pour ce Qui 
kat le gUdiateur , cm fit grâce à Flamêrin en ta*- 
vcor d'un duel y qui le cnafTant de fon Pays Inù 
lêrvoit de recommandation c^cz eux. 
^ Mademoiftilc d^ILmiiUon eut d'abord l*honnet)r 
d'être diftii^uée pat TêmbmnMU. Il crut qu'elle 
atoit tout l'efpht qu'il fàlloit pour démêler la dé^ 
iicatefiè du fien : & charmé de voir qu'il n'yfavoic 
nen de perdu dans fa converûtion , ni pour le soui , 
ni pour l'exjpreflîon , ni pour la fineûe des pesa» 
ûes y il lui raifoit fouvent la erace de caufcr avec 
elle; êc peut être ne fe fùc-u jamais apperçu qu'il 
l'eonuyoït , fi s'en tenant i cet éialage d éloquence , 
il ne le fut mis itn (été d'aflâillir fon caur« ,C*é* 
toit un peu trop pour la complaifance de Madc. 
moifellc d'Hamikm qui croyoit n*cn avoir déjà 
eu que uop pour les figures de fon difcours. On 
le fria de taiic ailleurs l'eiTai de fes fleurettes fé« 
C $ dui- 
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éuiftnttt , & de oe p» perdre lé mérite defâ pre^ 
«liere cooûantc, par oœ icâdélité qai fcroit trè». 
iautiie. 

ii fUivit CDConfetl en homme fagc & docile; Jk 
^(Mlcfoe tesns. après tctournanc aux pieds de Ak 
premieies habitudes en France, il fe fait à fàÎK 
yrovifioQ de politique pour ces négociations ïa^ 
^tantes amequellcf ^ il sefl vêi depms employé. 
. Ce ne f«t qu'apréi fon départ , que le Cheiialin 
i> 1 G R A M MO N r fut informé, de la déclaraik» 
plante qu'il a voit faitle. La confidence n*eB 
OPaloit pas la peine. Cependant cela ne laiiià pu 
^e lui (âuTO*' quekjue peu de ridicv^e avâRt foa 
^pOTt. Son Coik^ue Ftamarin , dénué de ce fup- 
^>ort , s'apperçiïi qu'il ne fijroit plus en Àiigleteiw 
te les- progrès qi»'il avoit efperé ée Tamour & de la 
ibrtune. Mots Mylord Falmouth , toujours antn^ 
«tif â la gloire de Ibfi Maître pour k Tecours dei 
âiiuftres afi)igés , pourvût i^a ikbiiftance, de Ma- 
dame de Souibask i fkn pkuiirs. Il eut une penfiot 
^o Roi , 9c 4'dk tout ce qu'il voulut. Trop hen** 
Teu% quVlle n^eût plus dcyréftns à lui faire, qoiB 
'Celui de (bn coeur. ■ ^ 

Ce fut en ce tems*Iique Talhêt dont on a fait men^ 
lion. Se qu'on « vu depuis Duc de Tirtonel ^ devînt 
'amoureux de Mademoifelle à* Hamilton. Il n'y u 
■yoit point à la Cour d'homme de milkur air. fi 
te'étoit que Cadet d'une maifon , à la vérité fort 
ancienne, mais peu conlidcrable par i'éclat ou les 
4Mess. Cependant quelque diftrait qu'il fut d'ail* 
IfcUfs , eomme il étoit appliqué a fa fortune , c^'fl 
^foit bien avant dans la fiiveûr du Duc â'Torck; 
•quMl àvoit mis cette faveur à profit 5 & que la 
fortune lui avoit été fovoraWc a:u Jeu; il avoit fi 
Hbien fait , qu'il ifc voyoit en poflcflTon de quarante 
miilc lirres'de rente en foncis de terre. Il s'oflFrit 
4 Madcmoifelle i'IfamiHêfi avec cet établiiïcment 
«I èti tfpér&BM ptci^ eertaiûcf é^ixsc Pair du 
V ^ Royau* 
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Ro^fauQue par le crédit 4e û>q MatciCi 6^ p«i«it 
Jcfliis u>ut ceU, tam <is facrififies qu'il, lui pUimi 
àts lettres, des fcxtisàtSy Se des chereox de I4 
Sbrtwsburj : çuno^ës (|ui vériublejveot ne ûmfk 
C(Hiip(ées pow^ rten en inéaa^ , UBOta qui £ù» 
fittcnc ibi de foa loéfficeien tmom. 

Cettr coacurrefioe n'<étotf pat à mépriftr ;. It J« 
Chevaiier d b Gk a m mont Ifi j^gpad'astaat^plos 
^aageKofe pour les intéi^fts de Éxx çotnt) qa*ij 
voyoit 7^/^ paâionnéiheiit ambuoBux $ i)tt*tl n'étoit 
pas hoRiDae i ie tébncer podr im rofusi qu'il n'étoii 
Ms £ut de manière Si s'amirer du mépris ou det, 
firoidetiTS pour: fbi cmpreflement ; & qu'outre iseh 
p3s Frênes commandent â fréquente^ la maifoo^ 
De CCS FrâPei , \*v»k étoic Aumônier de la Reinr^ 
léiltitc idtitgaot^ & grfndf £it&arxde mariages s 
I^Ri^i évoit ce quon} appelle AJotne iHculicr, qui 
a^avott ie Ton Ordre que le libertinage &la 1% 
fiicacÎMi qu'on leur actribtie; du lefte libie rà 
toat, divertlflâpt par lenoontte, mais en pono^ 
^bn de dire dés v^ités oiFenfantcs» ^ de reodur 
et i^ns- o<BcVs. i 

* Daiis ks téâcttfOiM da Chevalier i>b CiiAif. 
^OM T(artou^césdibfes^fly avo^t de quoi d^n« 
M éA rifiquiétude. ' le peu de dil^poâcion qiic 
léoioigoeît Madâmoiiblie d'i^msit^n pour les pré^ 
testions àé ee Rival , n'ëtoit pas capable de le rai&i* 
yer. Elle !ee pouvoït répondre que de Ces inttenl 
tioiis, de dëpendoit abfolument de celles de ^ 
yarens* Mais la fortune qui fembloit l'avoir pr^ 
fous fi pfoteâion «n Angleterre , le déUvra dt 
•ces nouvelles inqiffétudes. 

Talhoî fiVt^c dè^ iong-tems porté pour PâtroÂ 
-^€$ hrlandois opprimés. Ce zdc pour fa Natién 
étoft fort lotuble ; mais il n^étoit pas tout-à.^fe|t 
dcfîntéreflé. De totw ceux que (on crédit avoît 
£iit rétablir dans une partie de kufs biens, il 4* 
voit écotné quelque pecice ckofe; mais, coPMne 
G 4 €ha« 
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ducnoi trouvoit Ton compte , perlonae n*y troa* 
toic i redire. Cependant , con^âe il eft difecile 
lie fe coocenir quand la fbrtunt ou la faveur fJt 
saéknt de tout ce c{u'on entxepreod, il veut qutU 
Mes airs d'indépendance dans ion procédé , qui 
choquèrent l'autorité du Duc é*Qrwtondy pour lott 
Vice.Roi d'Irlaadc. U loi fit conooitre arec 
aflcz de hauteur, qu'il n'étoit pas content. ïk 
' avoit afiurémcnt' quelque difièrence entre le cré- 
h & le rang de Tun & de l'autre. Le parti le 
oius prudent pour Talkm étote la (bumiflion & les 
i^acnces; nuis, comme ce parti lui parut k 
aïoins généreux , il fit le fier , & ne s'en trouva 
fats bien. Car s\ unt emporté maU à- propos à queU 
€fKS difcours qu'il ne lui conveooit pas de ctnir» 
ni au Duc àufmond de pardonner, on le mit i 
la Tour, d'on voyant bien quil ne Tortiroic pas, 
«fa'il n'eût fait toutes les foumillions .qu'il Ctlloicau 
^kic d'Offfiofu^ 9 il y employa Tes amis , & fit bean« 
coup plus pour Tortir de ce pas, qu'il n'eût Ëdlu 
four s'en garantir.. 11 perdit par ce démêlé tout 
cQ>oir d'entrer dans luie famille qui n'avoir garde 
apr^ cela d'écouter aucune propofiûon de là part; 
ÏL fallut un peu prendre iîir lui pour Ç^ défaite 
^'une paffion oui avoic fait dans fon cœur beaucoup 

flus de progrès que cette brouillerie n*avoic faU 
e bien à fcs affaucs. 11 crut qu'elles avoient be* 
£>in de fa préience en Irlande, & qu'il n 'avoic 
plus que Ëiire de celle de Mademoiièlle d'Hamiltm 
pour oublier une tendreilè qui troubloit encore iott 
repos. Son départ fuivit de près cette réfolution.. 

Il étoit gros joueur , & railbnnablement didrail. 
Ji.e Chevalier oi Gramm^omt lui avoit gagné 
crois ou quatre co^s Guinées la veille de (bu eoK- 
prifonnement. Cette avanture lui avoir 6tc de la 
tête l'exaclitude de payer dés le lendemain Jkion 
ÙL coutume $ cela lui étoit tellcmem forti de 
î'efpric, qu'il ne s'^ Couvint pas après f|u'ilfut en 

liber- 
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%efté. Le Chevalier db Grammont qui le 

Toyoic partir (ans lui donner le moindre figne de 
nt fur (à dette ,. crut qu'il falloii lui fouluiter ito 
bon voyage ;' & Vàyant rencontré chez le Roi, 
comme il venoit d*en prendre cong<$ : „ 'Talbot,lai 
,, dit il» il vous ayez.befoin de mes fer vices ici 
„ pendant votre abfcnce , vous n'avez qu'à dire. 
M Vous favcz que le vieux RpuJJel a laifle Ton Ne- 
„ vcu , pour follicitcr fes iàtércts auprès de Made« 
„ moircUe à'Hamihon. Si vous voulez, je prendrai 
„ foin des vôtres. Adieu ; bon voyage. N'allez pas 
M tomber malade par les cheniins ; mai$ y û cela vous 
,, anivoity fouvencz . vous de moi dan^ votre te{l. 
M tament. ,^ Talbot que ce compliment fit d'a- 
bord fouvenir de la dcccç , en fit un gtand écl^c 
(ie rire y & lui dit en l'embraflant : mon cher Che. 
valier, je vous fais fi bon gré de TofFre aue vous 
venez de me faUe, que je vous laiHe nuMaîtreflê, 
& vais vous envoyer votre argent. 

Le Chevalier db Gr^ammont étoit tout plein 
de ces façons honnêtes de rafraîchir la mànolre de 
ceux qui l'avoient 'un peu tardive fur le paiement. 
Voici comme il s'y prit long-tems après au ficjet 
àc Mylord Conwahs* Ce Kiylord Conwnlis avoir 
époofe la Fille de Fax Tréforier de la Maifon du 
Koi , l'homme d'Angleterre le plus riche & le plus 
r^glé. Son Beau- Fils au contraire étoit un pt. 
tit hanneton; grand diflfipateur » qui jouoit volou* 
tiers y qui perdoiç tant qu'on vouloit , mais <fii 
ne nayoït pas de même. Son Bcau-Pcre qui n'avoir 
garde d'approuver fa conduite , ne laiiloit pas de 
pay^ en le redreflant. Le Chevalier d 1 Gram- 
mont lui avoir gagné mlUe ou àou2e cens Gui- 
nées qui n'arrivaient point, quoiqu'il fut fur foti 
Siart , 8c qu'il eût pns congé de Coryuiulis préfé. 
lemcnt aux autres. Cela l'obligea d'écrire }tm' 
billet qu'on trouvera laconique. Le voici. 



yGoogk 



5t MruetlLBS bt 1.A Yfl 

^Souioenez^^êus dû Comte d i Gvlauuojxt ^ ^ 
'tioubliez pas le Chevalier Fax* 

pour tîL revenir à Talhot , il partit ï>1hs touché mt 
ne le 6aro2t un homme qtii fait préfent de fa Maitre£&. 
Sop, réjour en Irlande , ni Je foin de Tes affaires y ne 
le gpérircnt pas tout- â -fait; & s'il ft trouva dégagé 
des fers de MademoifcBe à^HamiUon à fon retour, 
ce hç fut que pour en ptendre d'autres. Le chan- 
gement qu il trouva dans l'une & dans Taucre Couf , 
caufa le lien. Difonsr comment. 

Nous n'avons parlé dfes Filles de la Reine ju(qi/i 
(reient, que pdur Faire mention âc Mille Stwart , 
& de Mlle de fVùfmeftré» Les autres étoient Mite 
'!Balantin, Mlle de la Garde , & Mile Bardeu ; tou« 
' tes tailles d!Honneur , comme il plaifoit à Dieu. 

X«a Balantin n'avait point de beauté. C'ctoitune 
bonne créature, à qui fembonpoint & quelque fra^- 
cheur ténôient lieu de mérite , & qui n'ayant pas 
î'crprit d'être coquette dans les formes, faiiéit tout 
de ibn mieux pour contenter le monde par facom- 
plaifance. Mlle de la Garde Se Mlle Êardou , tou- 
tes deux Ftançoifes , avoient été placées par la 
Reinc-Mere. La première étoit une petite Mauri- 
caude qui s'cntremettoit des aâaires de {es Compa- 
gnes; oc l'autre vôuloit à toute force être admifeau 
rang des Filles d'Honneur, quoiqu'elle ne fût que 
logée parmi les auttes , Se qu on lui en éonteftât à 
tous naomens les titres & les fondions. ^ 

On ne pouvoir gueres être plus laide avec une 
aufli jolie taille ^ mais en r^rompenfe fa laideur 
étoit rehaufTée par tout ce qui pouvoit y donner ^ 
l'éclat. On fe ferroit d'elle , jK>ur danfcr âvic 
Flamarin ; Se quelquefois fur la nn d'un bal , aî- 
née de Caftagnttte^ le d'effronterie , elle (ê met' 

toif 
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rire la Cour. Il £iut maintenant ygw C{ qii9 j(v 

iupccs 4^ k K^e^ ^«Q n^ ^wi^mt piw4ur dlp 
Xei aiitKs déiil|»Ëet^ {>f^^ ^ J^imii SQt9» par 
ëtkstnt^s, Avw^ttTos, Voiçi cçl)ç de Mik ^«r* 
^«if/}f^ t <ioi^ 0^ ^ <ii( ^quelque-clipir iu iuicc et 

Mylord r«## » Fils iitné du Çonmde CofUngfmi, 
téum. iœ^né qu*il;éçw «nouccaii d'elle: & Im 
M^fttf/^^.AOOr&ulcoiefit. «*àni^gifia.()u'iUtpHyra^ 
nais eue compta ,^*il ^ m^quoroïc pas de VéL 
pouiêr â la première occaiîon; & en atteiula»f 
eUe 4rat qu'il ïallf^t ia^.n^fmmufoxé^im «mcux. 
li a?oit fiut coitfdcnce xk ^$ aiEiiises au Duc 4û 
J&sctosonr; Us s'aimoieot beaucoup ; mais lU 
aimoient enc^cc plnls jf/viu/ iUDiiic & Ricbgmom 
malgcé'â atiûiwai niï bfiUoit ;f)uft ptédiocreinsnt 
dlaCour; & le Roi le omfidcroitfiiispre mfttiis que 
m bâùÀsat \m Gmiftifoi& Geiuc :ipp»aitnent 
pour ft mettre miflux ikns fim c^sit , qu^ii s'avi»< 
Qt de dçveôit. aioAitreuxide MUe StwûH. La )coau 
fidence fut mumelle ciitre Taffe §c kà ffir leunt 
engagegienftr Yiiki ks meitircis qu^ parent pour 
leur ecndoite* Ijkvpelite la Gar<^e fut diar^ée de 
diicâ Mlle^tUTift, xjuckDucde i^tctonont nun^ 
rm d^aoxmr poor cUe ; & que toutes ks foif 
(piHl Ui lofgiÉeit »ea[ mikÂiCy cela youbtt dire 
qu'il ésoit «ont piéc à liépoufêr, dés cpi^eikcnaé» 
tok iejoifir. ^ 

Tl^f stmt point de taommiâîpo à donner poor^ 
Ikttfe fTëmueêrr à h oetice AmbaiTadike. Tout 
âoît «églé de ce eèfié^U; mgts eUe Bit chargée 
àt taétUDffx xeitaiBts iacilités qni .naanquoiem eiw 
OMce à mxïhtxxé de leur xommtroe ; comme , pav 
exemple , de la voir i toute ho^Sfi ^ jouf Jcdr k> 
. 1 G tf nuit 
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nuit chexclle. Cela paroiiToît difficile; mais' oa 
4a vint à bouc 

La Gouvernance âcs Filles qui pont toutes cho- 
ib au monde n'auroit voulu faire la commode 
ou*en tout bien Se tout honneur , confentit qu'oA 
ifouperoit tant qu'on voudroic chez Mlle IVairmef» 
$ré, poiurvûquecefôt à bonne intention, &qu'eU 
le (bt de la panie. La bonne Dame aimoïc les 
huitres vertes, & ne haifToit pas le vin d'ETpagne. 
Sllè trottvoic donc à coup fur dans chacun de ces 
atpas deux barils d'huitces , Tun pour manger avec 
la compagnie , Se 1 autre pour emporter ; Se dès 
«u'elle avoit pris fa doCb de vin , elle prcnoit cooi 
gé de rafTemblée. > ^ 

. C'étotc à peu prés du eems que Mr. Je Cheva. 
lier DB Gn A M MO NT avoit feaé ks yeux fus 
elle , qu'on menoit ce petit train de vie dans (à 
chambre. Dieu fair les pâtés de jambon , lesbou* 
teilles de vin, 3e les autres provinons de (a libéra* 
lité, qui s*y cenfommoieati 

Au milieu de ces bûmhances noâutncs, Se de 
cet innocent conimerce , un parent de Kiltigrei» 
vint folliciter un procès i Londres. ' Il le gagna « 
mais il y penfa perdre rcfprit. 

C'étoit un Gentilhomme de Campagne, veuf de. 
tmis fix mois. Se poilèilêur de quinze i feize mille 
livres de tente. Le pauvre homme qui n*avoit 
que faire a la Cour , y fût voir (bn Coufin Kill^ 
grew oui n'avoir que faire de ùl vifîte. Il y vit 
Mile fFarmeftré ; &«iés cette première vûë en de- 
vint amoureux. Cela ne fit qu augmenter. Si* 
bien que n'ayanr plus de repos, ni le jour, ni la 
nuit, il falut avoir recours aux remèdes extrê- 
mes; c'efUi-dire , qu'un beau matin il fut trouver 
(bn Coufin KiUegrew^ lui conu fa .chance &. k 
pria bien inftanmient de demander Mlle Wwrmefiré 
en «lariagc de (a part. 
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' Xilhgreuw penfa tomber de Ton haut, en ap{>re« 
«ant fon defïcin. Il ne pouvoit ccflcr d*adnaircr 
aaelk crèÉtàre , entre toutes celles de Londres ^ 
â s'étoit fourré dans la tête , pour en faire (a Fem- 
mes '■ li^fiit quelque nms foi^ lé vouloir croire { 
mais qtiand il vit que c^^toit. tout de bon , il fy 
mit à lui faire le <léflOcÈibi:em^t dés dangers 6c deî 
incoQvéniens qu'il y atoit dans une entrcprifc fi 
nlméraire. Il lui dit, qu'ont fiîle élevée à, k Cour 
étoit un terrible meiible pour la campagne; que 
ce feroit en troi^kr le repos par h^us les vacarmes 
de Tenfer, que de l'y mener malgré qu elle en eût $ 
que 4*3 confentok i ne l'y pas mcnCT, il n'avoir 
qtt*i' faire unr|*dt calcul de ce qu'il faudroit en 
éfDtpage, cH t;^le, tn habits, êc en fraix de jctf, 
pour l'entretenir à Londres, mais £êlon fts capri. 
ces, qu'il n'avoit qu'à fupïmter ensuite combien 
hn dureroient fts quinze mille livres de rente. 

L'antre avcMt déjà- fopputé tout cela; noais trou* 
▼anr Sk raifon mèins preflante ique fbn amour, il 
demeura fome dfena fa. réfWution: & Kiile^mà 
cédant âfes nnportnâites, (ur offrir ion Conlîn 
pieds & poings liés à la vi€loricufe Wofmejlré^ 
Comme il n^voit rien tant appréhendé qu'un^ 
complâinince de (^ part , rien ne rétonna tadt quel^ 
mépris avec lequel elle-reôut fa propofitien; hj^^ 
hauteur avee laquelle elle le refuu, lui fit croir 
qu'dle étoit bien -(Ûre de fon, fait aveCMy lord Tûffe , 
& lui fit admirer tout de nouveau comment cctt^ 
Princ^e avoit pu trouver deux hommes d'humeur 
i i'époii&r. Il (è préffa d'annoucer ce'refiis ave6 
toutes fts circonftances les plus ^oAniàntes, com^ 
me la nouvelle la plus falutaire qu'il put aopren. 
dre ^ à ion Coniin. Mais fon Coufin ne fe le tint 
pB'pour dit II s'imagina que jir^//f^^^ lui dégui- 
fett la vérité*, par les raifons qu'il lui avoit déjà 
expoTées; & n'ofent plus lui en parler > il prit la 
i^lttciofi de la voir lui-même. Il reveill^ tout 
P 7. ^^^ 



yGoogk 



fon courige pour coçxe^ eaxK^i^i&^ & média faa . 
compliment: nia:» ^ 4<^' qu'il put ouvert U bpi^c^ 
vour le faire, c^ lui dit qi^'il adroit PHS*;4p^gW 
la peine djc ;(rcnir 4a9S, (^ ç^n^g pour lui p^^ 
4'une fotte aifairc^ 4^^^ 6ll^;aYoic do^n^ la se«. 
ponfe iKilkegreyo\ qu'elle n'en avPU, nirAen^iu 
Toit de ù, vie d'augure à iqi fùre. Cela £ut dita- 
Tcc toute la dureté dont oo accompagne les lefu» 
qu on fait aux Impoctw»;' 

W en fut plu^ :|fl!ig^, <)uiln*epfiitcoa^$. Tout 

lui devint qdienx fkms JLçndresji ^ .^uwpêq^çpluft 

't Tai^ v<}ir fqn Cou-, 

amp4gpe) & oroya^ 

vivre {ans l'I^b^nciaw 

ffible pouJT rnourit* 

ler t fa douleut , ils'ér 

s chiens & des chevaux» 

m, plus chères délices 

^, la dédaig<ieu(ê If^or. 

^our avoir imzlcopipté^ 

DeauiQiliçMide IftCour. 

Sa réclat <{u'pn .ptut 

rie de la CQUFiei^'iut 

lent qui n'étoient plus 

r de ces fcainiales, eu 

la Gpuxcrnaute des 

.^. -. ^-is'cii prendre, aCTura 

que c^ «'écoit rien^ ^ç^Wk tvoit de quoi fernncr 

|a houcfi^ aux mfdiians. Elle, eut jtne- fmdiencç de 

M Reine » pour ^ défclopper le piftere ; & ^Ik 

cxpofa <3ofn^e quoi la chofe t'étoit pa(]fo de fon 

aveu, c'eft-à-dire, en tout bien & en tejut honnetti^ 

La Rçine envoya demanda à My lord T^ffe^ s'il 

feconnoifloit Mlle fTarmeJiré pour fa Femme } U 

aflura très-reTpedueuTement^quilDe reconnotli^fl^» 

91 Mlle Warmejlré^ ni (on enfant; ^. qu'il s*étQiu> 

opit conin^efic oq vouloir plm6c ïm en faire lio»? 

imtr quiê /y» aatre. La: malhcnseufi: Wmm^té . 

;. . '. > plftt 
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fhss indignée de cette fépooTe , <}tt'«^gée de k 
perte d'un tel Amant , cfvtitu la Couf dès <)ii*elk k 
put, «éCélue de c|iiî^r k moRde i la premieic 4iiç. 
calîoD. 

KUhgrew fhr k po&it de- fidre ««'voyage quand 

cette avamure arriva , crat <|tt'il ne ^roic pôirft 

mal <k prendre fon chemin fM- la maiiën de (iMi 

déplorable Coufîn , ponr lui en faire part $ 9c 

dés qu'il le Vit , fans ménagelr la délicatelfc de fth 

amour, on de fes Icntimens, il lui en £t durement 

k tecit. Totites les couleurs qui peuvent èouttéi 

de l'indignation, J furent employCes, pour k faite 

crcrer de honte & de icflèntiœent. » 

Nom lirons que l'officmix Jtrithte (t laîifa dotf* 

cément méurir , an xtcit de 4a mon de il^ar^frine^; 

mais le tendre Coultn àc KHlfgrew , s^étancdévtU 

tement mis à genoux , leva les yeux au Ciel , êc ût 

cette Oraifbn. ' 

^ Loué foit le Seigneur d une petitt dr^tce tfki 
„ fera peut-être le bonheur de ma TÎt ! Que feit- 
„ on, TÎ la bef k IFar Wf/ïré ne voudra point dfc iriôi 
„ i prefcnt , & fi je n*aurai pas k bonhenr de 
, pauèr «ey jours avec tme Femme que i'adoiV, 
^, & dont je puis efpercr des ïiériticrs ? Oui-dé / 
^, dit KiJIegrew plus confondu que l'autre n'auroit 
„ dft rétre, vous pouvea comjpter fur Tun ^ Tau- 
,, tre. Je ne doute pas qu'elle ne Ytns donne îi 
„ main , dès qu'elle fera relevée ; Se ce ftroit une 
,, grande malice à elle qui etJ fait ftire,- de Voîjs 
•„ Biffcr manquer d'cnfans. Je tous conihflc fc 
y, prendre toujtmn celui qii'eUe vient d'aveiir , à 
p, attendant les autres. „ 

Ce qui fût dît, fut fait, nonobftant la raiHerk. 
Cet Aimant fidèle la rechercha , comme il eût pu 
faire h diafte Lucrèce^ ott h belle fféiene. >a 
paflion ne fit qu'augmenter après Tavoît lépoâ. 
il?e ; 5c la généreufc Warmeftré, touchée d'âbonl 
de reconnoi&ncc; h fbt en£n d'indinacion d: 'Àe 
•- . lu* 
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lui dooaa pas un coGiiit dont il ne fut le Vere. $ 
de depuis qu'U y a des ménages heureux & tran* 
quilks en Angleterre , )anaais il n'y en a eu de Si 
fortuné. 

: Quel<]ue reois a(»rès , Mlle. BêlarfUn que cet 

exemple n'avoit point effrayée, eut la prudence de 

.Quitter la Cour avant que d'en être chalTce. La 

defagréable Bardou la fuivit de prés; mais ce ne 

Alt que pour d'aiftres raifons. On 5*ennuya de (à 

Sarabande , comme de Cbn vifage* Le Roi pour 

ne plus les revoir, ni. Tune ni l'autre, leurfîtdop. 

ner une petite peniion* Il ne reiloit donc plus que 

ia petite Mlle de la Q&rde à pourvoir. £Ue navoic 

ni afièz de vices, ni alTez de vertus., pour cne chaC 

fée de la Cour, ou pour y rcfter». .Dieu fait ce 

^qu'elle feroit devenue, fi le Seigneur Siivius , per« 

;i9noage qui n*avoit rien de ce que promeuoic le 

iniom Romain qu'il avoit pris, n'eût aulfi pris pour 

^mme P Infante de la Garde* 

On a fait voir que touces ces Princeflès méritoienc 
qu'on les chaflat, pu pour leurs déréglemens , ou 
.' pour leur Jjiideur. Cependant celles qui les rempla. 
ccrent',' trouvèrent le moyen de les £ure regretter 
'fi on en excepte Mlle IVels^ * 

C'étoit une grande fille faite i peindre, qui fe 
inettoit bien ,, qui marchoit comme une Décile, & 
ilont le virage fait comme ceux qui plaifent le 
plus , étoit un de ceux qui plaifoient le moins. Le 
Ciel y avoit répandu xertain air d*inccrtitude , qui 
lui donnoit la phifionomie d'un mouton qui rêve. 
Cela donnoit mauvaife opinion de Ton efprit ; îc 
par malheur Ton efprit faiibit bon fur tout ce 
qu'on en croyoh Cependant , comme elle étoit 
fraîche, & qu'elle paroiflbit neuve, le Roi que la 
belle Stwart ne gatoit pas fur la fineflê ^s. pen« 
îks , voulut voir fi ks fcns ne UQuveroient pas 
mieux leur compte avec Mlle JVek , que les Centi* 
VBipïS axcc fou efprit. Cpte épreufc ne. lui fijt 
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piséffîcilc. £Uc ccoit dune famille Royale; ac 
comme fon Pcre> avoit fidekmeiH iènri Ghab.v 
LIS I., elle crut qu'il ne falloic pasferéfoUcrcon* 
ne Ch AR L ES 11^ Ce coauneroe A'eutpasdesfUi*. 
ta fow ayantagoo^ pouf elle. Oo: préteudoit., 
Qu'dlc avoit fait un peu moins de dé(ea£ti qu'il, ac 
niloit; qu elle s'étoic rendue à difcrécioû, iànsécre 
yivemcnt preH^e : ^ dautres diibient / q^ Sa 
Majeftc fe plaignoit de quelques ai^es> facilités en. 
cocc moins engag^intes. l^c Duc d9 Bnêkingbam 
fit un couplet de chanfons fur ce fujec » dans lequel 
le Roi parle i Progers , copSdcnt d« (es menus 
fibiârs. L*Allttiion de }yels .qui vem dire Puits 
mt toute la penfée du couplet. . £a voici k im, 

Ç^ni le Roi de ce Puits ferait Uerr^eur prof onde, 
Paooirs, i*icfia-t'ii^<fueJuis.''}Adevem^ 

Ahi depuis qt*e fy fonde y* 

SI Je n'avois cbercbé que le cerUre du monde ^ 
J'y firois parvenu. 



Mlle Wek arec xdte eTpece d'Aoa^pramr^c te 
fon nom , & ces reniarquei; fur Ct perfôtnne, ne 
laiiToit pas de: briller, entre toutçs fcs nouveiks 
Compagnes. C'étoient MeldemoiièUes Levîftoiu 
Filding , 6c Btfiuton , |>eu digpes qu'on en fs^Sc 
mention dins ces Mémoires ; & nous les laii& 
ions dans TobCsurit^ , :]nG\m^ i ce ^u'il pkifc * k 
fortune de les en rcprer. r 

Telle étoit en Filks d honneur k nouille Cour 
de la Reine. Celle de la DuAeUedTt/f* futprcf- 
que renouvel Ice dans le réélue, tems ; nuis ^iiai^t 
au choix qu'eue en fit , ^ctte Princeflc montra 
bkn par une recrue brillante , que. rAngktciie 
ayott de grandes refiburces en beauté. Avant que 
d'en parler , voyons un peu ce .qjie Vc^oksit que 
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Us pi«|iiirs FilWs d'bonneiur , Si par qèdi àaaa^ 
^iifii fixtircnc df «heE Son Aluil& 

Outre Mlle Hlçke , ^ Mlie Pri^e, doocon add. 
fa paFld,laijCliaiAi>rt avait éit comçoÇéc de Mtie 
J^4t(;i ^^ de' Mil* Huy^fh» Do^F<^uie de la. Coo^ 

La £Mv ^ fi^a^ow fannai» ?éfùab|ci9oiir & 
€C qui l'ai^k bMu»l)^ avec i^ Mar<)aû do Btifa^ 
-dêf^^ sW étok^priië a <(tte leure totale ^it'cUc 



3; 



«voit tufo^èê fa bart^ dans laquelle faos 
tif ^e ii /Vice devoit porter des gants & du xubio 
jaiMie eemfile ^{e-, il ne lui parloitqœ defai>loB. 
étM & des 1fl9 yenic marcaflin^. Elle s^'iosagiiu , ^ 

•«f^^iolt ii^fefk^ué '<he(e de bien meryeilletwty P<*^ 
qu'on y comparoir fcs regards j & voulant à quel- 
iie ^eiîis de-Ià.pivpir toute ^la vçrtu 4c ^'cxprçf- 

*fîon , elle damirida ce que vouîoit dire taziéd^, 
II* n'y a pas.déiCu)f;liers en Angleterre; 8c ceux 2 

!ui elle s'adrefla» iui direi^t j^c elctoit jun. cochon 
e lyg^k Çii;tie ixtjuçp la confiroia d^m; tout ce 
qu^elleavoit foupçoné de fa perfidie. Brîf acier 
plus étonné de (on changement , qu'elle n'étoit in- 
dignée de fa prétendue noirceur , la regarda corn- 
ac >iici<ïdréataré tncdve pte câtprideufe qifelle 
^étmt fade 4 k lu planta^là $: mais le Cfaievalier 
^rbwtrougisy aufli blond qu'elle, s'of^it au fort 
4t (on Sépk , icfl ^ écouté iàvorablemcnt , 6c le 
^£>rt fit €t fna»^ pour voir ce que produiroit 
-une union & bla£ikle« 

* Mlle Prk^iVL^mpât l^ci^irit^'a^ comme efle n'é- 
toit pas d'une figure à s'attirer beaucoup de voeux, 
& qu'elle voûknt "Çourtatir en avoir, loin de faire 
la rençbctie quanà Foocafion s'en pré(hîtoic, el- 
le ne msaichafidôit feiifcnaent pas.^ £lle a voit de 
renupottemenc dams & icdlere , ^iflî-bien que dans 
â cendreflè. Cela Tavoit cjfpoC^c à q«uelques in- 
coxiVénîéns. Blte àvoit t^s - nâàl a- propos f*is 
^uereile^ivcc u^e-^CHM OPéacufC^ i^ue Mylpid^- 

chejlff 
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tMïer Aimoitk Ce commerce «voit éti juÇqu'alort 
$iScz fecrer. £lle ept l'inipnHknce de f^re um 
«le fon roiciix pour le rendre public , & s'attira U; 

Sdmgtftux epptmi-^'il y eut (kuos TU^iv^r^» 
ajs^ homme; n'a ^rit a^ec pl.HS d'ag^mf«t , de 
«klicaceflè, & de faciliré ; mais laplus ÎQipIacaWc 
àt$ plumes , ep fait de ù^'nt^ ëtoit U^ûcun^ ^ 
. La fwiwc Frk4 <{nu lavoir bien voulu /n^ 
ter, y pnojflôit cb^ftuf j^ur fous une figjire uoi^ 
màk, Totti létotc piein^ de Vandevirics ) dcpt Dbg 
Bom éîoit le refrein, à (a conduite le fujçc. Qu4 
moyen d'y tenir dans une Cour où on ^toic avir 
4e dos moindi^» ebolb ^ veapieitc de Mylord 
RocbtfteM i H ne lui ftllut plup <^f h pcrie. d'ui^ 
Amaac,. Si la découverte ^i s'eniùivjit > ; pour 
n^e Js cfunbk auji preiiécutiolis ^'oii ^i &w 

Dmgûn mourut éar ce texpi^ia* C^étoit un g^ui« 
çon^e nfcétite , auijnel fàaticfott, depuii Coipate 
M Trxmetibamy fiiccedA daaft la^charg^ de iieute** 
lUDt des Gardes du Corps de Son Altcfli, MlkJPff- 
ct Vwmt mnàïtmSmr nv^i. Sa mort \% mit . au 
iefirfpotr; mais fou inventaire peuià tt faire d«^ 
venir folk. C^ertaiiÉc caflètte. cadietée de i^us c^ 
ih eu écott* Elle ^toit adbrcfii^c de U «vain db 
défont à Mlle Price;: mais Jbio de Jarecçvoir» 
élc n'eut pas feulemenc le courage de la regardeiu 
1^1 Gouternante crut^u*ii étoic de fa^prudencer dt 
la recevoir au scfus de la Price, & de fop devoir 
de la remettre cnq:e les maius.de la I>iK^Qifiit 
comptant bien ; qu*cUfi étoit remplie de cbi^srci^ 
fieiifcs 6c utiles, dont il pour roit lui rcirf«irr icjurït 
^uc petit profit. Quoique la Ducheflc ne/Crû^ pcs 
loiit*i-6it cch, iacuîiofi«é'de voir ee que pt>u- 
toit contenir une cafiêtte fi m>nryeilkitft & A Cvif 
f^ui^mcnt caclietée, la prit} 6c rouverturc t*t» 
Sut en préfrnce de qtelquet^ Damçt qui et trot^ 
vcttu< alors diM^ibs' cabinet» . . ^t .> :>. 

Tou« 
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Tom les brimborions d'Amour qu'on peut 
imagtDcr', y étoienc ;& toutes ces faveurs étoient 
de la tendre Price. On ne pou voit comprenare , 
comment une faile perfbnne y avoit pu fournir ; 
car fans compter les portraits, il y - avoit des 
cheveux de toutes Cottes ^ & mis en bracelets de 
tant de manières, que c'étoit ime merveille. A-^ 
prés ceb vaioient trois ou quatre paquets de 
lettres, d'une tendrefic £ vive, qu'on n'ofii ja- 
mais lire4hxe les deux premières, tans les trand 
ports & langueurs y étoicnt naturellement re« 
préfentés. 

La Dttchefiè Te repentit d'avoir fait ouvrir cette 
caflètte en fi bonne compagnie; car avec de pa- 
reils témoins elle h>^ea bkn qu'il n'y avoit pas 
d apparence que Tavanture fut rupprimée: mais; 
comme il n y en avoit pa^ aiiiii de retenir une 
telle Fille d'Honneur , on rendit à Mlle Price ce 
qm lui appartcnoit , avec ordre d'aller achever de 
pleurer ailleurs la perte de fou Amant , ou de 
t'en confoler. 

• Mlle Hubert étoît d'un caraâcre âuffi nouveau 
^ur lors en Angleterre, que fa figure paroilToit 
lînguliere daus un pays, où d'être jeune, & de 
îl>être pas plus oa moins belle , eft un reproche. 
£lle âvèit de la taille , quelque-chotc dt fort dé- 
libéré dans l'air. Elle avoit beaucoup d'efprit , dt 
ibn cfprit éloit fort orné, fans éae fort difcrct, 
£lle avoit beaucoup de vivacité dans une imagina- 
tibn peu réglée^ 6c beaucoup de feu dans doi 
ytta peu touchans. Son cœur étoit tendre : mais 
<m prétcndoit que ce n'étoit qu'en faveur du 
Beaii-Sexe. 

• Mlle Ba]sett qui mérita la première fes foins & 
fcf cœpiiefi^ens, y répondit d'abord de bon 
coeur, & de bonne foi: wms s'étant apperçue, 
que c'étoit trop peu de totilc fon Amitié pour tou- 
te jcclie de la Bultrty clic Utflk cette conquête i 

la 



yGoogk 



DU Comte de Gravmomt. 6f 

h Nicce de la Gouvernante, qui s'en trouva fott 
Koonorce, oomnie Madame fa T^nte fort obligée 
du foin ao'elle avoit de la petite fille. 

Bien«-t6c le bruit véritable ou faux de cette 
fingularité (b répandit dans la Cour. On y étoit 
ailez groflîer, pour n'avoir jamais entendu parler 
de ce rafinement de l'ancienne Grèce fur les goÛts 
de la tendrellc; & on fe mit en tête» que lilluf* 
tre Hubert qui paroi (Toit fi tendre pour lesBeU 
ks , étoit quelque choie de plus que ce qu'elle pau 
roiflbit. :« 

Les chanfons commencèrent a lui faire compli- 
ment ûir ces nouveaux attributs ^ & fes Compa. 
gnes commencèrent à la craindre for la foi de 
ces chanfons. La Gouvernante toute allarmée de 
CCS bruits confulta Myiord Rocbejier , fur le péril 
ou û Nièce -poroiâbit expoTée. Elle ne pouvoit 
mieux s'adreiier. Il lui confeilla de la rcttrcr des 
nuias de Mlle Hubert ; & fit û bien , qu'elle tpnu 
ba dans ks fiennes. La Duchelie trop génércnfe 
pour ne pas traiter de vifions ce qu'on impu- 
toit à cette fille , & trop équiuble nour la con« 
damna fur des chanfons, lou de la chambre» 
pour la faire f^rrvir auprès de fa perfonnc. 

Mlle Bai^ett étoit la (c\ûc qui véritablement eut 
quelque air de fagelTe Sç de beauté, dans cette prc* 
micre chambre. Elle avoit les trai» beaux & ré- 
guliers.. £Ue avoit ce teint rembruni, qui plait 
tant quand il plaît. Xi {ilaifott beaucoup en Ai^* 
gkterre, parce qu'il étoit rare. Elle rougifloit 
de tout, uns tien faire dont elle eût à rc'ugir. 
Myiord Falmoutb jetta les yeux fur elle. Ses fceuz 
furent mieux reçus que n'avoient été ceux de Mlle 
Hubert i & quelque tems après Tamour Téleva» 
du pofte de Fille d'Hooi^ur de la Ducheilê , â iïn 
sang que toutes les filles 4'AQgl<ctcrre auroient pu 
envier. 

La Ducbcft tfXflrci pour, former û nouvelle 

Cour, 
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Cour; voulut irôir toutes I(» jcUQCâ perfimiie» qitt 
5*offHrcnt; & farts égard aux reaMDxnaûdjtiond 
ne choiiit que ce quVllc trou?a de pius beau. 
' Mlle Jennhi^s i & Mlle Temple, étoienc à /« 
téee. Elles eJfFaçaient tellemeiit les deux autres 

3u'on choifit, que nous ne ferons mention que 
'elles. 

Mlle ^ejmings , parée dès premiers tréfors de la 
jetmeftcj'étoit tJc la plus écUtaatc- blancheur <^\ii 
.lût jâmàk. SeSiChcveux étoient d!ttn blofid par-. 
£tit. Quelque chofc de vif & d'animé défèadoit 
tbri rétot ^du ■ fade qui d'ordinaire fe mélc dans 
"Une blancheur' cxtrêttie. Sa bouche n'éroit pas la 
plus"petite; mais c'étoifc'Ji pl^is belle boacKe du 
XtLond^ La nature l'avoit embellie de ces ehar*. 
mes qu'on ne peut exprimer , & 4es Grâces y 
'avôient mis la dernière main. Le tour éc ùm vi^ 
'ftge étôlt ^raciciix , êc fa gorge naiflante éioit de 
. 'irrême éclat que ton tein. Pour- achever en un 
mot, fa figjite domioît une' idée de l'Aurore^ ou 
de la Décflèdu Printcms , telles que MelHeurs les 
•i*béftés ilottç les 'offrent jdans leurs brillantes pein* 
' tares. Mais , comme il n'étoit pas jnftc qu une 
feule pcr tonne ppflcd^t tous les tréfors de ia beau- 
'té, Cms aucuns défeuts, il y auroît eu quelque- 
éhoft 'à refttte à ^tsbras ik à fcs mains, pour les 
yiéndte dignes idu refte. Son ne% n%dit pas-de la 
'àchiitrc (tciicatefle, ^ fés yedx faifoitnttSn peu 
7gfkce ,' tandis tjuc fa bouche & le rcftc ëefts ap- 
pas^ pôtcoic&t idiUit coups jaft)u^ iu- iFônd eu 
•cœur. " ' 

Avec cette ahnaWe iîgure, elle était toute pé- 

"tlllante d'tfpric & de vivacité. Ses gdles* & tous 

fitS mouvemîen^. tétôienr autant d'imprompms. Sa 

' çônverfttion étoit ftduifantc qnand elle vouait 

' plaire; fine-fit délkratt quand'fcHc youksit «Idlu 

.nerdu ridicule;, mais, comme fon imaginatidn 

rte;ipbrtbit ibutenr, & ^^le cotefaençeit de 
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pailer avaar que f d*;^cheve^ de pcnftr, fn cz^ 
ncflÎQns ne fignifiôient pas toujours ce qu'elle vou* 
toit ; & (es paroles icndoient qaelauefbis trop 
peu , quelquefois beaucoup trop , les chofes qu'el- 
ie penroiu 

MUe Temple , i-jpeu près du même âge » étoû 
brune, en comparaiion d'elle. Sa taille etûit jo« 
lie. Elle a voit les dents belles, les yeux tendies, 
le tein frais , le rourire agréible , Se Vaix fpiriiuel. 
Voilà ce que c etoit que fou e;ctjérieur« 11 feroh 
difficile de dire, ce qut c etoit que le refte: cit 
elle etoit lîoàple, gloiicufc, cr^dnlc, ibup^nneU* 
fe , coquette , fage , tort fulfiCmte > For t fe tte» 

Dés que ces aou veaux allies parurent i la Goût 
de la Duche%, chacun eut les yeux deflus, & oa 
forma des deUeins fur liioc & fur J'autre, Toit en 
bien, {oU en mal Mlle J^ermings ne fut pas lon^ 
tems à Ce diAinguer , 4 à ne lai^çr, d*Adorateuf8 
à Tes Compagnes I quç Ceux que rerpoir du fucc^s 
y. attachoit^ Son< écla^ ébloui itâoc jCttiroit y & I^ 
charmes de-fon efprit engageoient, 

Le Duc ii'Torck s'éuot perfuadé . qu'elle étoit 4e 
fon appanage , (e mit en tête de faire valoir ^s 
prétentions, par |e^9iéme dfoitquç le Koi fon Fro. 
te s*étQit.appropfié les raVe(n:s de Mile /^t ji. Mais .^i 
ne la trouvajpas d'iiiimeur à Te cnettre à fon ïervicCy 
qapvqu'c)[lrfu^Cfeltiidç:laQfçl^fi& £llc. nç vc^ilût 
licBcompr/endie 4U ncunbfe. iniiai de Iôrgoa<^ 
doQt il Juttâquia j4'abo^d. Se^ rcgacds (ê. ^mo* 
Aoicttt coupu^ ailkût^g quand ceux die . 3on AU 
tefie kc chefchqienVl ) Et û par iiazard il en fur* 
prhioit quelqu'un, elle n'en rougillbic feulement 
pas. -ti MuP donc cbanacr.di^ tviuerie. Lc$ cç. 
fiirdsfi ayant xkrf £ut , irmuva Toccalion depat« 
»! & ce lut umt pis. Je ne Càis de quelle ma* 
BÎcfç il conta fa chatKe^ jna^s les diicQui» nà fi|« 
mt fês miçvtx, tiçcus q^e le premier l^gag^. 

£llç .«voic4« isLfw&,^ 'de. U^«fté.^. ^^^fV^il 

awi4 
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îivoit a propofcr , ne convenoit pas irop à l'un ,' m 
t lautre. Quoiqu'on jugeât Â fe$ vivacités, 
ou'elle n'étoit pas capable de faire de grandes ré. 
ncxions, elle s'étoit munie de quelques maximes 
très-falutaires pour la conduite d'une perfonne de 
fon âge. La première étoit : „ Qu'il falloit être 
„ jeune pour entrer agréablement à la Cour , Se 
„ ne 'p^s être vieille pour en fbrtir de bonne gra- 
^ ce. Qu'on ne s'y pou voit maintenir que par imc 
„ giorieufe réfifkancc, ou par d'illuftres foiblcflês ; 

■ „' & que dans un féjour fi dan^reux , il falloit (ai* 
,, re fon poffible , pour ne diq>ofer de fon cœur 
„ qu'en donnant fa main. „ 

Avec de tels fentimens, elle eut moins de peine 
à rélifter aux tentation s du Duc, qu'à fe débarraflcr 
de (à perfévcrancc. Elle fiit £burde aux traités d*é- 
tabliflement dont on voulut fonder fon ambition ; 
& toutes les offres de préfcns r^uffirent encore 
plus mal. Que feirc pour apprivoifer une imper- 
tincnto vertu qui ne voubtt point entetidre tailbn } 
Il y avoit de la honte à laifièr échapper tme peti- 
te étourdie , dont les panchans dévoient au moins 
tenir quelque-choiè de la vivacité qui brilloit dans 
toutes fcs manières , Se qui cependant fe méloit 
d avoir du foitde quand on ne lui en demandoit 
pas. 

Après avoir bien rêvé fur fon obflîfiatioii , il 

crut que récriture pourroit faiit ce que n'avdieDt 

'~]i lés regdiùs^ les difconrs, ni les ambaflàdes;. 

e papier fouffte. tout; mats par malluair eBc ne 

fouftroit ' point le papier. • Cnaique jour qae1<pies 

billets tendres eh expreflions , ou magnifiques en 

•promeffes , fe^ fourroient , oudans fcs poches , - da 

' dans (on manchon. Cela De (ê ^ifoit pas trop îm- 

pcrceptiblonent ; 5c la malicieutè petite bête tvttt 

* foin que cedx qui les' y avoient vu entrer , tes en 
Tiflènt'fi>tiir, fans leur' avoir dbdaé k Aointe 
auditiicc--£Âe'né faiibit que fteeuer foo man- 

' ' "" chom 
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c^oa, ou tizcr foa mouchoir. , Dès qu'il iToit le 
âos tourné, billets' pleuvoient . autcxir^ d'elle, de 
les ramafloit qui vouloit. L)ii)uthefle'fuirouyeac 
témoin de cette conduite > êà. .n*etit pas le çoùraze 
de la gronder de fon manque de refpeâé II n?- » 
toit donc biuitdans les deux Cours, que deschar. - 
mes & de la ûgcflê de Mlle Jennings, Qn ne ^ 
pojvoit comprendre , qu'une jeune créature djébar- , 
quant de la campagne droit, à. la Couf , eu devint > 
li-:ôc rorncment pas fcs attraits, & l'ej^cmple par» 
ià conduite» . ' < 

Le Roi crut fpc ceux qui Ta voient atuquéc ; • 
s'y étotent mal pris, ne lui paroifTant pas naturel 
que les promeflês ne purent rébionïr > ni les em« - 
preâ[èmens la réduire; elle qui vraiièmblablemcnt 
ne tcnoit pas cette diCcrette morale M la prudence * 
de fa Mère , qui n'avoit rien éprouvé de plus dé« 
licieux que les prunes & les abricots de. Saint- Al^ 
ïfonT. Il voulut voirxe que c*étoit que cela. Tout 
lui parut nouveau dans le tour de Ton efprit , & 
dans ks charmes de ù, perfontie ; mai? toutes ces 
nouveautés lui parurent piquantes. La. çuriofité de 
réprouver fe changea bien-tôt en defir de réuifir 
dans répreuve. Dieu fait ce qu'il en fàt arrivé: 
car il avoit tout Terprit du monde , & il étoit 
Hoi. Ces qualités * ne font pas indifférentes. Les 
réfolutioQs de la belle Jennings étoient louable» 
& biens rai(<n)nées ^ mais 1 çCprit avoit de erandf 
charmes pour elle , & la M^jelté du Prince humi- 
liée devant une jeune perfonne qui l'écoute , eft 
bien perfuafiTC. Mais Mlle Stwart n'eut garde de 
confentir au projet du Roi. L'allarme la prit de 
bonne heure ; elle pria Sa Majefté de vouloit biea 
Uiflèr au Duc f m Frère le foin d'inftruiie les fil- 
les de la Ducly flfe fa Belle-Sgeur , & de ne fe mê. 
1er que de la conduite de fon troupeau , s'iWai- 
moit mieux à fon tour lui permettre d'écoutci cer- 
taines propoiUioas d*étâbliflemei\t , qui oe lui pa* 

Traie y. D roiC 
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laiflUnn fu dcûvàntajjei^s. La meaftc^ d' était 
f$M i ttéglism. Il obéit ( ^c Mik fennmgs eut 
CMOK lotK nioooeur 4ts Wuits qui je répandirent 
for ce Gàjct* Ncmvclk cftime , & noBYcaïut tœiut 
dt cous c6céi. £Be albit triompKantt de je ce 
iai cooabîefi de libotés, (kns iatereflèr la ficnne. 
Soa keare n'étoit pas cocofe venue, mais eiie 
0-'écoit pat û loin. C*cft ce que nous dirons, 
4p»od nous amoDs fait voir comment Hl Cpmpa^ 
^débuca^ 

Quoique la figure de Mlle Temple fût toute des 

51ti6 jolie»» elle ^ic effiu:ée par ceilc de Mile 
^imnings. El^ briikxt encore moins auprès d'elle 
Mî û>% eTprit. Deux peré^nncs très a^abks de 
Ud en donno:, fice^ don ètoit xx»ntiiuBicab)e » en- 
timifeiic en flième tcms de hit faire pcrdrtle peu 
M elle en avoicC'étoit Mylord Rocbfjler, ôc MIk 
iiaheft. Le pmBicr commen^ par la gâter, en 
hli faiûût part de fti prodo^hons comme à la 
pcrfiMse du monde la plus éclairée* Jamais il ne 
ihMk de la flater Gêx tet ekarmes de fa peribnne 
% loi 4àMx^ bien, c|tte fi les Ciel Ta voit £ut d'hu* 
itieur i le ptr^e par la beauté , il ne lui auroit 
f as été poifiblc de k Hnivcr auprès d'elle i maifi 
^ fi'é«mt, Dieu merci ! touche <pie de l'écrit, il 
avoit le bonheur de jouir du {Aus agréable entre* 
tien du moode uns cme ceb pût tirer à la acioàu 
dte eoo(l6quefice» C'etoit après uu aveu fi finceit 
qu'il hli préftotoit des Vers ^ Ou quelque Chanfen 
ïuMivelle \ de c'étoit-li que tout ce qui pouvoit 
dilpater quchjue^choib i Mile Tempk, étoi^misi 
deux geooux devant Tes appas, pour en faire amca* 
dft honorable. De telles mfinuations tournoient 
ia petite tétc que c'étoit une pitié. 

La Dudie& s'en i^pper^ut ; ^^ cc^otfCuitla 

rrtée du génie de l'un & de l'autre, clk coonic 
danf^ où la pauvre Tempie fe précipttoir fans 
le dMQU* yàAis^ comme il n'câ pat oxxint dan- 

taeux 
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foein d'interdire an commerce oà od liVoit 
fjt fooeë qa'il cfk dii&cile d^cn rompre unbicK 
acabit, Mlle Nubert fut chargée de mettre ordie 
le plos dîArrettemenc qa elle poorroit , que ces 
fréfucntct de longues converfations n'enflent point 
de Alite. Elle accepta Tolontiers cette comfflimon> 
Se fc flau d*y réttflir. 

Elle avoir déjà fait tomes les avances , poar 
^emparer de ùl confiance & de ia bonne rotont^ 
La Temple moins en garde contre elle que cos<i> 
tre lUchefter^ y répondit tout de foiî mieux. £(« 
le àoit avide de louanges» & friande de tontes 
Ibrtes de fucreries , autant que fi elle n*e(it pas eu 
fins de neuf à dix ans. On pourvut à l'un 8c i 
Faune de Tes goûts. Mlle . Hubert aroit riment 
iance dû cabinet des bains de la Ducheflê. Son 
appartement étoit tont contre ; de dans cet ap^ 
partelnent elle avoit un cabinet çarni de confitir^ 
les 5c de toutes fortes de liqueurs. Ce cabfnct 
convenoit an goût de Mile Temple , de il convcw 
aoit au goût de Mlle Hulrertt laquclk y foi 
platfir. ' ' 

La belle ûilôn éunt de retour , les pLûfîrs qui 
FacoMnpagnent , revinrent avec elle. Un jour 
que les Dames avoient été i cheval , Temple au 
fecour d'une de ces galantes promenades débarJ 
qoa d&cx, Mlle Aiidffrt pour fe remettre de la fai 
UÇie, aux dépens des confitures qui l'y attenJ 
doicnt; mais avant que de s'y mettre» elle lus 
dcaundala permiflUon de fe mettre en chemife» 
c*cit i.dtre, de fe déshabiller chez elle« pourchan. 
ger de linge en fa prcfence. Cette permi0îon n'a* 
voit garde d'être refufée. „ Je vous l'allois pro. 
,« pofer» dit la Hubert» Ce n'eil w que vous ne 
,, foyez jolie comme un Ange dans cet habille* 
y, ment ; mais il n'ell rien tel que d'étré fraU 
9» chemeot & à fon aife. Vous ne (auriez croire , 
„ ma chcrc Temple' ^ pourfuivit-cUc en rcmbrif- 
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„ fint , combien yous m'obligerez d>n ufçr aîn- 
^ Il ; mais fur •tout çc goût pour la propreté 
^ me chairmc'. Vous ^tes bico aiiférçnte ,co ce- 
,, la , comme en bien d'autres chofes ; de cette 
^ petite ibilc de Jennings. . Avez^vous pris garde 
^, comme tous nos bcnèw de h Cour Vadaiirciit 
,, pour quelque éclat qui n'çft peut être pas tout 
...a elle, & vour des : étourderies qpi ne £bnt 
d^aucune autre , & qu'ils prennent pour des 
traits d'eft>tit. Je ne lui ai pas aflèz parlé , 
^ pour en. démêler la gcntillcflc; mai5> s'ilv.n cft 
„ pas mieux tourné que fes picàs', ce n'eft pat 
y, grind-cholê. On m'en. a cont6 de belles de 
,, fon peu de propreté. Il n'y a point de . chat 
^ qui craigne unt l'eau. Comment! jamajs. uc 
^, le laver pour foi-méme , & ne dicraUcr que ce 
9, qu'il faut nécelTairement qu'on montre, c'eit^ 
„ à dire, la gorge & les mainsj , • ' . • ,. 

La Temple av£oit.|celâ plus doux que les cqnii-i 
turcs; 8c Tofficieufc^ Hubert pour ne pas pe^^te 
de tems la dcshabillpit en attendaat, ûl femme de-* 
chambie. Elle en 'fit bien quelques façons d'a- 
bord , ne voulant pas donner cette peine a une 
perfonne conftitueé. depuis quelque tenas en digni- 
té comme Mlle Hubert ; mais elle eut beau s'en 
défendre , l'autre lui fit voir que c*étoit avec plai- 
fit qu'elle lui rendôit ce petit office, ta coVa-» 
tion finie, 8ç Mlle Temple déshabillée: ,^,Fa{{onSy- 
^ lui dit la Hubert ^^ dans le cabinet dés bains ^ 
,,' nous pourrons y caufer un qioment, uns crain. 
i, dre que quelque fottc vifite nous vienne lan- 
,. tcrner. „ Elle y confcntit, & s'étant toutes 
^ux miics fur tin lit de repos : „ Vous êtes 
^ trop jeune , ma chère Temple , lui diuelle , pour 
^, connoîue la* malignité du caraÛcre des hommes' 
,» en général , & trop neuve encore en ce Payslci 
,^ pour avoir pu démêler celui de Ces habiuns. Je 
,1 vais' vous oonner une idée de ces Meilleurs , 

.* clu 
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„ du mieux qu'il me fera pofBblc , fans oftenfer. 
„ pcribnnc ; car je n*aimc point la médifance. 

„ Premièrement, il faut que vous comptiez, 
, que tons les hommes de la Cour ttifaoquent de 
^ probiii , de bon-fcns , de jugement , d'eiprit ^ 
„ ou de fincerité , c*eft-i-dirc , que celui qui par 
y^ haurd aura quelques-unes de ces qualités , à 
« coup (ur n'aura pas les autres. Le fafte dans 
,, les équipages , la fureur du jeu , la bonne opi- 
„ mon de leur mérite , & le mépris pour celui 
„ des autres , font leurs entétemens. 

y, L^in'térét ou les plaifîrs (&nt les motifs de 
„ toutes leurs aâions: Ceux qui fuirent le pre* 
„ micr , vendroicnt Dieu k Perc , tomme Judas 
„ vendit fon Maître , & pour moins d'argent. Je 
y vous citerois de beaux exemples, iî fen avois 
„ le tems. Pour les Seébtcurs des voluptés, ou 
„ foi'difans tels, car ils ne font pas tous û tném 
^ chans qu'ils afFeélent de le paroître , ces Mcf* 
„ fieurs ne rcfpéftent, ni promcflcs , ni fermens, 
„ ni foi , ni loi , c'eft-i-dire , ni le Ciel , ni la 
„ Terre, pour parvenir à, leurs fins. Ils ne icgar* 
„ dent les Filles d'honneur , que comme des^ amu* 
„ (èmens qu'on place exprès i la Cour, pour let 
^ empêcher de s y ennuyer ; & plus on a de »é- 
, rite , plus on eft expofé à leurs impertinences 
^ dés qu'on les écoute , & à leurs calomnies dès 
„ qu'on ne les écoute pas. Pour les Epoui^urs, 
„ ce n'éft pas ici qu'il en faut chercher. Si i'ar- 
„ gent ou le' caprice ne s'en mêlent, oo auroît 
„ teau fc flatcr d'être pourvue ; la figeflc & les 
„ at>pas y font également inutiles. Madame de 
y falmûutb cil l'unique exemple d'une Fille d'hon* 
„ ncar bien mariée (ans dot ; & ^mandex au pau-^ 
w vre imbécille d*£poux , pour quelle raifon u Ta 
,, pfife? Je fuis perfuadée, qu'il n'en fait aucune» 
,, fi ce n'cft qu elle a les oreilles grandes & rou. 
„ gcs, & le pied plat.* Pour la Monde Jâfbofougb 
D j » qtti 
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yt quijparoiflôît fi ficic de ibn établiflcment , eHe 
^ dl Femme 9 pour tout compter , d'un |;iaodFlac- 
^ dtin <|ui h remaine d'après fin mari;^ lui fit 
^ prendre cod{^^ de la ViUt pour jamais , ca 
^ rverttt de (ioq ou ûx mille livres de rente <m*il 
„ poIÊrde (br les confins de CornouaiUe» Hélas! 
,v ia paurre JiiiJbf , je la vis partir il y a bien «a 
,i an , tirée à quatre clicvaux fi maigres , <{ue je rc 
y dois pas aii*elle A>ic encoxe i moitié chemin de* 
y, fco petit (Jhâteau. Que voulez- vous» toutes les 
y, filles ont la folie de fo vouloir marier; Se dès 
jy <]u'eI]esont^ck|defcu de charmes, elks croient 
^r qn'il D*y A <ltt*^ ^c monncr à la Cour , pour choi- 
^i hx leurs Epoux. Mais, quand cela icrou , c'efila 
yi plus fottc condtdon du monde , pour une per- 
„ (banc qui a écs fcntimens. Croyez -moi, ma 
^ chère temple 9 c'eft fi peu de choie que Icsplai* 
n firs du mariage au prix de fes inconvéniens que 
^ je ne ûi comment on peut s'y réfoudre» Fiiya 
„ donc lin fi fdchcux engagement , au lieu de le fi)tt«. 
„ haiter. La jatoufie , )adis inconnue dans <» k- 
„ noceos clima^^i, devient à la mode» Vûtn en 
„ (avez des exemples De quelque btinaatc ap- 
„ parenoe qu'on veuille vous ébiouir , n'allez pss 
„ de voeieËfclaiK en faire vocfe Tyran I sutticflcdc 
„ votre liberté , vous la lêiez toujours iles atties. 
^ Je vais vous <donoflr des preuves a&e récentes de 
^ U perfi<fie des hommes pour notre ftxc , Se de 
„ l'imponité qu'ils trouvent dans tous leufs atttn- 
,^ tacs contre* notre inaoceoce. Le Com^ d'Qr- 
„ foré devint amoureux d'une Comédienne de la 
,^troiife du Dnc, belle, pukêk^ 4c qui joiioit 
„ «ians la perfeéHoB. Le x61e de Mêpcelone dans, 
,,. une pièce nouvelle l'avoit mife en vogue , & le 
„ nom lui en étoit refté. Cette créature > pleine 
^ de vertu , de ragel&> ou fi vous voulez, d'ob. 
9» iftinadco , refuià fièrement les oiEres de lèrvice 
», 4c les pctfens.dit Q>sm d'Qxf^rd. Cette séfi^ 

m tance 
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^ tance imfit (k paâSon. Il cot iecoms mm unroe* 
„ tiv«s » & même aox chames $ le tout en Tais. 
„ Il eo perdit le boke Qe le flUMer. Ge n'éteit 
^ p«s giand-^oft^ pour 4iii ; maS (k ptflien de- 
^ vifit 6 riéletite , ^n'il ne jmKk si ne fmmt 
„ ph». DaBf cette, cnrémké rAmeur eut recowt 
„ i myfliep* Le Çemtt4t(hcfofd y pcemier Pair 
^ iki Refy«itnie,a kmnc mine , comme roasvoyi^ 
I, Il cft ée rOr^ et la Jaffetiere ^ fcleire mn 
^ m 9Skfi noble qu'à a nâiufelleinenc. Snfin » 4 
^ le voir on éiioit ^e c*cft quclaiie diofe; mais 
,1 â Tcntendre on voit bien ^ue ce n'eft rien* 
,« Cet Amant paflionné loi f t préftnter une belle 
„ j^omefle de mariage, aotcnti<juemeiit fign^ de 
„ '& flttin. Elle ne Votant notet lâter de ect ez« 
^ Pédient ; majs elle crut qu elle ne ri Auoit ffien , 
M m)}u'il vint le lendemain accompagne ë'im M^ 
p niim ft d*im témoin. 1^ autre Comédienne de 
^ fti amks ligna le contiat^ conmie témoin pour 
„ file. f;e txMÉrage fgt Ait & f arfiiH de cette fin* 
I, tCr VotM oro%efcpettt«ltie ^ k nourctle Cén»» 
,« teflè 9ti>^ p]^ qu*â' fe fa^ préfimter i k 
',^ Cour* y fMh(W «M^ratgi fc arbèrer let nfnm» 
19 à* Oxford} Point du tout. C^and il en (^tquef' 
„ tion » 611 trottv4 cpi'clle n^toit point mariée ; 
,, c!eft-i.«dîie , on trouva <f^ k prétendu Minif* 
», ^ étoit un Trempette de Mylopd , ft le té« 
>i moin Ibn Timbalier. Ott Eccléfiaftioue |9e ce 
9, Kimoki- ne pamieot plue après la cérémonie ; 
^ 'fc on Ibutint â Taiftie' témoin , <{»€ k Suite- 
> ne ÂÊXflân^ avoit apparemtmnt cru iè mener 
,« féeflonent dans fiuelqne rMe de Comédie. Ln 
), jaime créAure ent beau prendre i parti les 
M loix te la Rfli|;ion viokf es , auili bien i^'ellc , 
1* par cette rupeKbenf. Elle eut beau ft jettir 
9, eiBC pie^ du Héi , four en demaidcr juftice, 
„ elle^n'qit au'd fe relever; trop heureufe d'avoir 
„ une 'penlkm le mille -écus pour -douaire , êL de 
D 4 ,1 rc^ 
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-')> reprendre le nom de Rêxelane ; au Iku de ce* 

'^ lui à' Oxford, Vpus me direz qu^ ce n'^ioit 

\t (fu'uce Cooiédiecnes que lou^ les nommes n'ont 

.*^pas le; in^li^cs fcntknens $ ^ quon. peut au 

;,« moins tes écouler, quand ibiie £bpt que ren* 

. ^ dre juiMce au m^ite d*iM3$ pcrfono^ £iite corn- 

^^, me vous. Mais ce vous y fiez, paf, quoique 

, g, vous foyez à même ; car je fai que tout le mon* 

^ de ne , donne pas daps U prévennoo. nçuvcllc 

^ où on eft pour la ?efm/n^/« Le beau Sid^it^i 

P, vous lorgne ; Mylord Rocbejier fe plait à vous 

,j, entretenir; ^ Je nis-dncux Chevalier LUtliton 

.^^ fent dégourdir fa. gravité naturelle en laveur ^ 

,, vos ajtKUts. , . 

. „ Pour le premier, i'avouo qu'il eft d'uj^ figu- 

^5, re tome propre à, dduîre les panclians d'une 

-s» pcrfonne de votre âge : mats , quand cette fi* 

^ gure fcroit accompagnée de quelque chofe, 

,y .comme elle ne l'eft pas, &. qu'il tbngeroit anf- 

^, £ ierieufci^ciH a.vous» qu'il veut vous k per* 

,^ ûiader ^ que, vous le,9xéritez$ je ne vous con. 

;,, feilkroif pp^df . fong^r ^ luit pour des raifims 

^ qu'il ne jm'efi p^ {permis de vous dire à prc< 

^ fcnt. ^ ^ 

», Le Chevalier Litileton y va fans doute de 
,y bonne foi , puifqu'il paioit hçnteux de l'état 
„ où vous l'avtz mis: & je crois, que s'il pou- 
„' voit tant faire , que d'oublier les chimères dont 
„ il a l'imagination icmplic fur ce. qu'on *ppd- 
f, le vulgairen^ent .^if.e Cûiu, le bon^homme vous 
,19 é^oufeioit ; êc 'v^us, irie^ repréfenter dans fon^pe. 
.^ tit Couvememeiic, cù vous pafleriez gaiement 
;,, vos jours, i tepjr ,k^ compte* du m^nag,e,. ^ à 
„ racomtoodcr fts fcrvicttes. Quelle gloire d'à- 
^ voir un Cat^ pour Epoux, dont les diifcours 
„ font plcirs de cenfures, & les Cenfures rempliç^ 
',, iç travers? 

: 5 j, Mylord Rçcbeftèr cfl ùm cqptfçdit l'Iiomme 
. « d'An- 
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„ d'Angleterre qui a le plus d'efpfcit & le momt 
,, d'honneur. Il n'efl dangereux que pour notre. . 
,, fexe $ malis'il Teft au point qu'il n'y a pas de 
„• femme cjai l'écoaté trois fois, qui n'en foie pour 
»i fa répuradoo. C'cft une bonne fortune qui ne 
„ lui psut échapper de façon ou d*autre, pnifqu'il 
j» la poÂ^de dans Tes Ecrits, s*il n'en pcîit avoir 
,) autre chofe ; & daos le liecle où noas vivonf > 
,, l'tin vaut l'antre à l'égard du Public. Gepen. 
„ dant rien «k'eâ: ii dangereux que hs tnlinitations 
,^ avec Id^xiclks il s'empare de TeTprit. l\ entre 
^, dans vos ^oût^, dans tons vo^ ftusimens; ^ tan* 
„ dis qu'il ne dit pfis un (hUmotdecequ'ilpeniè^ 
„ il vous fait croire tout ce qu'il dit* Jà^ ni'cci 
„ vais parier , que de la mankre qu!il vous a par. 
,, lé , vous l'avez cru le plus )tonnéte-hoa&me dà 
,, monde, êc fe pios fîncere* Je: no fantois corn- 
,1 prendre <3e «]pit} vous veut, danties foins qu'il 
„ al^âe'de-ivQus lendrc. €e n'eft pais que vous 
), ie fiyye^ laile^ noaniere à mérkertoiis les em^ 
,^ pceffiHUcm du ^àiondcrt mais , iqf aod dl vous iu^ 
„ roit tn^tt^ ' la iéte y ij ne iâunxit que fure.de 
„ la phtS' jolie créature de la Cour^ car il .y a 
,, loag-tems que les débauches y ont mis ordre ,a^ 
,p vec le kc&tm & les faveurs de toutes Ics/Côu^ 
„ Bcuiès de la Ville. Voyez donc , ma chère. Itm* 
i^ ffe^ 4i que x'eft que cette habitude cftkoyable 
jy de malîgtoi^ qui le pofiède , à la mincie, à la 
;, eonbâMT' de^ IrinnoqeaiBe. Un ficélerat.qti a'a 
,, des <bi» ^ des em^reâcmcns pour Mlie 2em^e^ 
„ qotf pour 'donner pluS'de vrait fe m b la nc caax ca»* 
,, lomnin <kmt il la déchire. Vous me regardes 
,y avec étonnement , i&'fembkz dcmter de la vé* 
„ lité de ~cé que j^vance'; mais, je ne veux pas 
^ que TOUS m^'en czoyiex. Tenez ^ dit . elle , tirauic 
,^ un papier de ùa poche , Voyez les VciS;q»!il j^ 
'^ faits i v'ètte lota^e , .tandis qu^tl endort votre 
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,,• oéèilité^ par d^ «bTiïovs Ammt ic de 6ncs 
„ xc^câs» ,, 

£« 4iûtt)t cela , la perficie HuhM lai fie voir 

tioe demi.ikNizaiiie de cottpktf ottxés que JU« 

cb^9T avoir faits contre les Filles d'àouocur pré* 

cédcQtes, C^étxMC b /Vice qu'il attaquoitprincipa. 

Icmempar des tiaits ûogUfis, 6c par r«mo4nie la 

pltts kidcufe de û perfonae , «qu'on pût imaeificr. 

Hukm n'ayoitfait que fubdicuer le aom de 2>m* 

fl9 i «eluide FHct» Cda s'accordok avec k duot 

de ia «fuie II n'en fallut pas daraotaf^». L» cré. 

dttle TkmfU n'eut pas fiittàt entenda chaoncr ce 

cMpiee, qu'elle ne douu plus qu'il ne BUt fascpoor 

eUc^ & dans le iprcmier oMuivement de JTa colère 

n'ayant rks plut a cœur que d'en donner k 4é' 

jnenti iv k champ, aux impofturei du Poète: 

y Aii^ pov oduit-lâi ma clieve Miént^ je n'y 

^ p«Û9 pks toaek. je ne me piqoe poisc d'^re 

^. auffi pelk qii'uoe outre ^ mais pout .1^ déftu» 

^, 4bnt park ce Coquine, «m cherf JEMfff , ïo- 

^ Ife duc que {Drfaane nVo: cft plm dkNg^e. 

^ hJoQS tonus/ibakt ^ ^ j'emoais .pfCfi|iÉe eiyvie 

,^ de TOUS en -oonFaincre; ,» La conaplaifiyitte iTu- 

^«r^ fe vonbt faien. Mais » q«oiqii'eUe lui mit 

Vt^fài «n tcpos, <» le récnanc avec éloee Ai' 

tant ce qui lefutoïc U clianCen de Rotèe/ir* k 

l^iN^ penÀ û delHpcfCT de iragp & d'étwinement 

de ceque k* premier iKimme qu'clk têat écouté^ 

«•o4bttkoacna «c lui xâc pas dtt un nm dç i»9Û« 

/nais qu^l eût k cnwiié de i'aecttftr d fiipix v & 

flC'tMUvant foinc d^cxjpM<m capaMe .4e nsaptir 

«M dépit 4c k tîolence de fes refikuiqifni» elle 

4è mit à pkurei connue une fpUc. 

La Hubert k confola k plus tflMbrem^iK fi^fB^ 
fut , la frenda de cequ'etie mnoie fi 2bct a 
«œur ks noitceun d'iur konune mM Vu ^nopif- 
Ibitcrop l'ittËMUCy peur que de tiUuim^A^^ 

euf- 
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^afloic fien^ t^aè^éUtiai cpÉfeiMt «de ac loi ;Im 
jamais pidér ; .:qiici.cfjicQtt i'wiquc loo^^en 4e 
«Mbed» poiyeti inMoilèsi Je lot S$ voir, ^œ Je 
jnépds 4e le fcrieiiK 4ûwtn% htaacÊ^f pins nnbi 
d«9soesJOOttfiolls,:^'w^6ckânflclllCllt; que iÛ 
obttnoic ane fois qu'elle lYcoittâc y il ftrok juftifié, 
«oit (pi*eUe teb perdoc 

Mile Oifoyr a^isuroîc pas toit de deoocr ces coa^ 
Icik £llc fiif9oit ^vm édatrcHlènient.Ja iiinoic> 
le tt'il n'y avoit plus de quartier pour tUe , i 
lt9€èejkr amt. ou fo^t £ ioAr de imoovelkr te 
prenioiB Pja^pftiqnè pour cUe« Mais la psé« 
caatioo fut lâne. Cette coavetfiMa avois M 
cnteudiie à'mn bouc à r^mm par la Nioce de la 
GoQvemaiit»* Oone Nièce avoic la mémoiiie da 
BOflGde la plus fidèle ;• fc comme clk dévoie voit 
IUcàf/l«r çt mémt jour, cilc répéta trais ai qna.* 
lee (aïs ceôs coofcrûtiDii , pour* B*en pesdre pu 
■D usai mot, loifi|ifciie ib dooneiiMt lltomieai 
^ca {aise le «dcie4 M Aflum* Nûoè wtons Jaw 
i'antre Chapétre «osboé^ la ckolb iDoina» 



CHAPITRÉ X 



L 



A cOBKetMoft donc 4)0 vienr de mrlev; nV 
fdt eu dck channss -que pour Mik Mbmy 
^û]^ jeune (nui^Jt^ eu p9càx trouvé le cAnoMoc** 
aiCBt (divCTÔ^c i la fin l*a«oic oi^née de «otttc, 
A <»» îodigpanMi fliecéda la cnriofitéd^appitod» 
HT 4|Belk MtToo s a'il ^i^ Nen yrai que SUlmj 
tef^ i «lk| il se lui Êuén pas permis de IV. 
«Misr «n peu. La «eiidie Ifote^ qui oc lui pou^ 
^t rien «mftr , ioi ladmic «ette .con&leuc« dèt 

SeHc psarroà Vadûttnr to4 i^uduite ay«c Xtyi»^ 
i JUrMlif* On nfc lui demanda i^up crois ^ouks 
D # d*c^ 
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d'épmive, mh Icfijoek Hubert fm^oiatélcki dt- 
•lou ce qu'elle ionkiitok de (jfoir. Temple^ ifltini 
qu'elle ne regdudoic plus Rtobefter- €p.c conuac sn 
.monfire de perfidie , flc jun &t giânib .Dkux, 
qu'elle ne l'éconteroit àcÙL yky 6c qu'elle lui pa£- 
,kroit encore moins. / 

Dés qu'elles fiueat fomcs du cabica , • MifT ^lo^ 
#» fonic du biin , oà durant toute celte conTcrià- 
jdon elle a«oit penfé traoiir de :ftoid ^ iâns oTtt 
s'en pkindie. Cette petite. crëjtuK avait obieob 
de ia fieinixiS'^e'diaiiiboe .c^B . lâàic Hulfttt de Ib 
pouvoir u& peu d^craflèr â rinfikrdc ûi Mi^iÉeâèt 
âc^ l'autre y ayant con&nti ^ je ne; ûi comme eiks 
avoicnt £iit y pour remplir • d'«an froide une da 
cuTCS; & la petite Sara ne faifmt que de s'y . noct. 
tre, lariqb*eâe9 furent alkrméo* de -l^eriv^ det 
deux ancm. Une ftpaiacion dc.fitfaaet< renfttv 
œoit if endroit du' cabina où ks cuves âoicot ^^h^ 
cée8« Des ndcanz de^tafEctas de la .Chine qui (• 
«Koicot par èohsït , ^toieiit ia. icûeode tttix qui ft 
baignoient. La femme.de-duunbie . de MlIe.lliM* 
^tfft n'avoit eu que le tems de tirer ces rideaux fur 
la petite fille, de fermer la porte de la ftfparaûc», 
& d'en 6ccr la clef» ayant l'anivée de fa MaitrcfTe 
ècàiim\% Temple. « 

£lles s'étdent mifes fur un cailapé placé le long 
de cette réparation, & lA\f£ Sara malgré &s allar. 
jnes avoit entendu toute Va jconvoiâdonv'^^^'^^c'iE 
msfaitemcnt retenue. ConMne J« fi<;Ue ottt'étfà 
donnée tant de peine que pour ,recev«>i& pduf 
proprement Myloni Jtocbtfier , dés qa cUe .put fo 
ûuver , elle regagna fou eutrefole ; Se Rocèefier 
n'ayant pas man^ed'y grimper à l'heure du rendes. 
TOUS , il fut pleinement inftruit de tput ce .qui s'é- 
toit paâé dans le eabinet* Il admira .l'ai^dACe de b. 
tém^iaire Hubârt » d'olsr ki fatit une n«(aifl^de 
cette nature; mais, qttotq[u'il cojilpriehia»^uera« 
mour Se la ialoufie en étaient cau& >. il.ne lui. par- 
. ,, ■ doniu 
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tewaipârpour tcU; /La 'petite i&ira fbttiue- ûnûtj 
tfîlicdtt tcûd ipi'il en .Yonl^Tii^Mlie Tefnf/^scQni* 
inc*Mmbârt avoit.diii, , qu'elle en ' mcAiroit: de peur.. 
»y £n fottvez* yous douter «. rëooadi&.il , ^ouquo 
y, cette ÛBcere peifimne iTa^ditr Mais rous voycx 
y» aufli que je n*en poucrols profiter » quand i^r 
;»,ZV;npi«.le .vottikoit.iMCo , ptôrque mes débau* 
,» ckes & les Comeafcs de la ville y ont mis bon 
f^ ordre. " . z : . . 

•. JUi^iece de la GouYer^ante À mit l'c^rk ea 
XiC^ fiir cette réponre^;jugeADtL<|iie le refic ^loit 
Cuttf.patsqn^e DOfivoit ^épondce q^tticet article 
ntfoii pfU yrai« fAjhxà'iRjcbêitift' voulut aller dà^ 
ccflséflQC foir cliez. UJÛttcheflet; |>9iiriroir qodie 
cooteoance on tiendroic en le voyant , après le beau 
mtsait •qiior.Mllctt^fii^ffi>aToie<tii ^lai^nté dca 
$«ifr La 7>ivifi^<iiemafl<qufi^lies*y xrouyer auf^ 
Aï Àê»* le idcikia rM lu^ fain? unt siise ^u* iplos cf« 
Itoyâtle deckin qpf'elle pû^ inlàginer^ quoi^^Uc: 0: 
fitti laife-iioni )de . (on liiieux» ' C^^nté ille.t'imagi.» 
nmiqockli covplfU-qn'oQ IwiycnM ^ ' chanter | 
étM9tidaii9 la, p9cbe dé'.jtottt.lc mpade;^ ^leÂic 
cmi>4rsafl<^e de.ce^que tourcciix quilareoçontroicnt, 
la croyoient peut^-étrè. faite cdmmc Rûébeftef^ l'aroic 
dépeinte. * (>pdidaût Hûhen qui jie fe iioit pas 
^eop: Àiz. p«00Kflès qu'elle a?ok .faites . de ne : lui 

Îarler, ni de près, mde Join, ne-laquiuottpoiiiu 
lll^s elle Bav^dit-^é^Âtiolifr. Cbicuo lai m, À. 
£»ttc q«clqtte^Gliu»re^; tna^ à l!air.iWnt jelle. reccvoit 
«om^iccs iiQ«AêiEetét>,.on 1a <Qrut ^c. Car, 
J0i:if|u'/On) lui Miloit ' de £i :tailk , /de ià. fraU 
C^cnr^oude usr9|^ards: ,, Bon , difoiiuelle , on 
^ (ait bien que k ne âiis qu'une vilaine béte^ 
^-«Mit autrement wte que le^ autres ; que ce qui < 
^Ifluit, o'eft paç cirjiè quc fi j'ai quelque pcudt 
^Jpuangc i rcqcy0ir-dansjç^,c9înpag«i^, Jç tcAç 
^,^ une mifcre. *' ; , r;p / -l,- i . < 
X4 ^tt^wt *y4»t bttHU* I?9llffçr> elifi 4l}oit tour 
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■kr , :x^ m *p^«iic o^mmmèn à ^/n màÀm jette 
0» tiiotibit« iofiiÉB Myi9i}d Rêchifie^t Êoirm^ 

aihr.« im, ftittinc^'tiGi fo naon Tea jfrètt^aa^ 
ttc ÎMiques w floude, êc apoè» aroir csoû fo» ott» 
iMit & re£BEmé Iba irwukl avec violciic^ ^ dite 
tcttii4it ^u'ii U âlitt à ùm ordiuire ^ ^ dèf^'il 
eut commencé . 1^ Belle fit demi-tour à dcowe , êc 
kâ Hmtnz le dos. Rêckefter «t'ea. fir que rooMe ; 
6c T^ulant ï)iie fts icâîîodroeiit feSbot-eocorc fii|if 
maïqaés , il ^ k «œr de (a perfocae , êi c'écdDC 
pknié Ms^-v» d'elle: „ MademoiidlC) Itti diuâ^ 
^ rlep nVft fi glorieux qoe ie britier comme «ont 
^ fâitet, apEésone mffi facifçame ioiiriiéc. Saoïc^ 
„ mr ooe promenade i<c)ievjdstsois' bonnet ào»»' 
A «es .dorant 9 6e MfldienK|ilc41e Hub$f$ au' ictMt^ 
i)i£u»vïj>ai0l>re abnine; voilà ce; i(ni^flp|peUo 
y» . uc tcgi péif aig ic nc» '" . • • -»-'■•'. 

. Mndemoifelk. IVMif a?oic netmèiltttHni'ii ttir 
f;iMi icndie; ouôs «M fine «ftnlfcpiée d^aoe [colfr>' 
•e if vioknie , «oyottr qu*ii amt pMJùwXhSi^ÊH»^ 
fie de im ^parler, i^'iitciiclui voir une giésodo U^ 
lufltiée dtas chaque obU, cjuand elle le^ «ontna lur 
ki, Huben la pinçâ psr kbras te k pomc <yié 
<e rnrd aHek «n« ftuKOtt d'an 4éuR^cMiic, de 
«po^ Ott dl'in'veâivec. t . i . . 

Il ne kt «trtttdk pM; 6i noiettiut poer «ne niu 
M foie Ici cemciciitièns ^*4I dtroic i Mad^^moi^ 
fi:lk Hukmi il ifc MCiri tour ^ottcemcnt. ^liMiM 

Îrn n«lk>ft garde de Vixaiuzinef ^'il lût flm' do 
aune -convcrrâtion , ne laifia pas ^'étie f&n alke» 
«aéc de ce cf^'û ¥ca^t de dtie^^iiiaîs Tmpie ^^m 
6 fiiflbontr de tont ce qu'elle Àvoit peur k «oo» 
lonëft ^ws e^oir ni i^p dëfâife » f t voni t en dkr 
«néàie d'cett evpiT le co&ur «et d la prcoiiffe ^ôdca» 
£on, ;n/^lgré la pvole qu'clk'avoit donnée '» ^ffeîi» 
ièpoiir««UkipliiijiiÉ«iftM4er^eMtésy: . ^ 
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Bâchfier avoit uo çû^io^ fickk Auprès dcctu UU 
Içj. C%olt U pcùtc Mifl' Sara , racommodtc par' 
foo cooDeil 4^ le confcncement de ù, Tance» avec 
MQe HuhifJ^ » four mieux U ;rahir» U A» pat; 
cet eibion » <iue la lename-de-chambre de U hu^] 
hirtf foupçonnéc de l'avoir écoutée dans le cabi-' 
Mt, ctoit fortie de fou fcrvice^ qu*cllc tp ayoic 
pris àne autre qu'on croyoii' qu'elle ne gardcroit 
Ms long-ienas , parce quelle ém% laide, & qu'elle 
mangepic les confitures de Mlle Temfle. Quoiquç^ 
CCI avis fuficnt de peu de conséquence, on ne UiT- 
ù MS de louer la petite fille de foo ezaâimde ; & 
(piclques jours après^ elle en vinjt donner un tel 
Qi on le ibukaitoir» 

Roiiejlcf fut informé par elle , que MllcHuhen 
& û wçùvellc Favorite dcvoien; jjb prpixiener i 
oeuf Kcojçs 4u Toir dans le Mail du Parc; qu*eljci 
teoient changer d'habit l'une avec l'autie , mettre 
de grandes écbarpcs, & porter des loups. Elle a^ 
jwtt^ que Mllç Onl^fn s'étoi^ |ort ôppoKe î ce 
j^t; mfiis quil avoit lallu céder ^ la fin^ U 
iiirti^ayanf réfolii d'en paner (à fantaifie. 

Rochejftr piit û réfolution fur cet avif. U ïbt' 
ckcrAer îiUfigreWt & f laignit i Jui du tour oue 
Mlle Hubert avoit oié lui puer . lui demanda ron^ 
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taqucr de convcrfatioii ces deux Diables , pour 
** vous 'expofer à toutes IcS impertinences qu*ils 
*' font capables de vous dire? „ Ces remontrances 
Sjrent inutiles. La Temple voulut tenter ravanture; 
& tout ce qu'on put obtenir, fut de nC point ré- 
pondre à tout ce que Rocbejhr pourroit lui dire. 
Elles ftirent abordées, comme elles achevoieni de 
parler. Rocbejier choilît Hubert , feignant de la 
prendre pour TaUtre. ' Elle en fut ravie j mai* 
Temple fut* fâchée de voir que KillegreiJo \\ii tom- 
boit en partage. Ce n*étoit pas à Killegrew qa*cU 
le avôit affiire. Il s*apperçut dé fa répugnance; & 
faifant femblant de fe méprendre à fes habits : „ EKf 
ne tournez point tant la 
li par quel hazird voiw 
ais je fai bien que c'cft 
, ayant quelques petits 
mme votre' ferviteur & 

riofîté pour le rcftc; ^ 
pofée'à Tëcputer. ' . AÏU 
res s*écoicnt iafeilii^>l^ 
1 de Dieu , die . il ; de 
e vous déchaîucî: con- 
le vous connoillSi pour 
de la Cour , & que vous 
e plus grarid fcéletat i 
Se qu'il honore 1^ plus î 
ir vous plaît i Vil fi- 
.cdroire à Mlle 7>«Ji^ 
Fait certains couplets de 
irous {avez aulIi-.bieB'que 
^Kf >.pliis d'un an avant 
►elle Temples Ne CoYi 
fiche tant ^ mais .nù« 
ti que je vais vous di' 
btte pafTion ^ vos'db- 
h ne fbnt plus ignoiiés 
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» que d elle 5 Car, de <juclquc maniât <]« toui 
n ?yc2 furpris fou iiuioccnce, on lui rend afltz de 
„ juilicc, pour croirç qu'elle vous.criiceroit coai» 
„ me a fait Madame iie Fàlmoutb^ fi la pauvre fil- 
„ le favoit ce que vous lai voiàcz. Je vous con. 
„ fcillc donc de ne point pouffer les choies plus 
ft loin auprès d'une pcrfonac trop fagc pour vous 
9y ic permettre. Je vous concilie encore de rc- 
„ prendre votre femme^de-chambre , pour fup- 
,1 primer le fcàndalc de &s difcours. Elle dit par- 
>, tout qu'elle cft gapflc , vous impute le fait , 8c 
, vous accuic de la demicie ingratitude fur de 
I, fimplcs fpupçpns,. Vous voyabicn , que Je n'io, 
„ vente point ces fortes de chofts ; mais , afin que 
„ vous ne doutiez point que ce .ne foit de ù pro* 
„ pre bouche que je les tiens , die m'a parl^ de 
„ votre convcrfation dans le cabinet des bains | 
^ à& portraits que vous j avica fait de. tous ks 
I, hommes de 1^ Cour $ de la malice artificiculê 
^ dont vous aviez donné lies coupleu fi peu con- 
.» vcii4>Ies à la fiilç d'Anglcoeite la tnicuz faite $ 
,y (Le quelle maj^iuc la pauvre Ten^k avôit ddUné 
„ dans le panneau que vous lui tçndtcsc, pour jaCm 
«t tifier, Ccs,A2$^ . ^àsk^ ce .qiril pounoit y avoir 
fi de plus dangereux pour [vous dans ce long ep* 
I, trcticn , c'eû d avoir . révélé ceruins fecrcts que 
I, la Ducheile ne vous a pas apparemment connés 
j, pour en faire part à ifes Filles d'honneur. Son* 
a gez y bien ^ & nn pégUgez pofi de .faire quelque 
4, réparation au Ctiev^^içr iLitÈlttifhyrpmT le lidia. 
n cuie que vous ?vcz .pris .Jaijpeioe.deiui donnen 
Il Je ne. ^i & çeû dé. VQtr^iftmme. de. chambre 
,1 ^u'il le ticpx, s.X¥l^ Je. jE4ijjbien qucil.a.jurédt 
,) s en venger, & qu'il cA hQflame.à tenir fa paro- 
>t Ic; car, afin que vpujs ne vous trompiez pas i 
,, cette mine deStoïçicii-, & ijctte gravité de Ju* 
„ rifconfulte , je vc\i)i tûep . vous ^ppandre , que 
„ ccft le jplus clngo||ç^dçlto^s.ld$ tifu^noei. Com- 

,, raeatl 
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,, metl i €t (ont do choies liorribICt , que ces iai 
^ ve^vei. Il dit ^ue c'eft faien à fane à une Cel 
H <\mrK conme vous à dépigvcr les hoooétes |^ni 
„ par iaicK^e ; qa*tl t'en puindrA^ fi vous contîil 
y» oucx( que lî .Soa Aitcflc m Jni fak pa$ jufticc | 
o il ft la fera hi-inèine y âc imkis donnera de foof 
^ éf éc dass le Tcnm , qoand ic ièrok entre lc9i 
^ bras de Mlle Tempk; 8c qu'il eft bien feandalcux^ 
y» que toutes les Filks d'henaeur paflcnt par vo9' 
^ maifls y ai ant que de pouvoir ft reacopooitrc. 

,» Voila , MadenoifeUe , ce qoe fat cm devoir 
n nMs appcendre* Vous ûvce aikuaE que moi , li 
9» ce que je 'vicos de vous dire , eft ireritablc z ft 
9, c*eft i TOUS à Toir quel uûgc il voqs plaira rai- | 
^ re de mes aies. Mtfis fi jifk â Totre place, i 
9^ je ierois la paix ^ Mylord Rnbefier auprtès de i 
I, Mlk Ttmple» Encore une fois, quil ne fkclie 
y, pas que vous a^irs énM é^ l'innocence de cet» 
99 slk , pour nokck la fiernie. N'en ^igne^ 
9, plus on honupe Jt\\n raime «endremeat, & qui v 
,y de la probité dont il eft , A ftrok bien )bxéi 
^.le fctser les yeux lut eUe, s'il B'«voheo.JE3feiB 
^ de l*é|Qnibr. ^ t - * 

V Idllc Tam/^f «rok «x»dleiiieat eenu fa parole 
fesdant ce difixmrs. Elle fTavc^ garde ^v màirw 
««cr , tant rétooDemcnt & 1» coimiOoK ! aroicaf 
Aifie. 

La Huhêft ScRùebifier la joîMitfnt eocofc too* 
«e interdite de» aHrmUes qtt*e£^ ^mok d'a^pfe»- 
ilre: cheAs ioeroyablec à* ion »Asy qu'on ne ^it* 
Voit s'cn^cher de croire,, tn^ex^minant kurs^îp* 
conâaoccs. Janaats embrooilkmoDt ne h% f9ttil -à 
ieJtti dont Gl tétt fut itnwlk a ce réck. - 
' RfiûteJhrSc Kiiiiglr€W les avôient quittées , -quVU 
le n'étoit pas encore bkn sevenue. Ma» , dès 
qit*cik eue un peo tepris ;fts èfprits, éHc regigna 
Saint, jaoïcs i grands pas.-, Cins répondre à ce que 
Taiiuie iui. pic diref de s'4kiat ^cnfefAée àunt fii 

ckanw 
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diambxe , U prriDÎese ç\iùk qa*ellc fit , ce fnk « 
i*éccr nompcemcDC les^ habits de Mlk Uubert , ée 
|Âir acQ écfe contaminée. Après ce ifsCclk eti 
VQDoit d'ftppreiuiit, cUe ne U coofdcsoft plos que 
comme un œoilftreiiioefte à l'iimocence liu Beat- 
Soce, de quok^ae rexeiiu'die pût ^tre. Elle roa* 
giflint des privautés qo «voit eu aupréi d'elle une 
créature^ dont la femmc-de chambre ^cott grodè^ 
6ns aroir été dans un autie fovice <pie te âca, 
£lk lui xeavoya donc toutes to hardes , redemaiVn 
4a kg fieanes , & réfisku ^ jp*«?oir phr auem 
commerce avec elle. Mile Hubert d'un autre c4u 
té cm crat ^ue KUlêgrim Tavolt prtlè pour eito 
co lui parLou, ne pouvoit comprendre ce qui 
lai fiiTott prendre depuis ceM convcriâtioo dc| 
aifs û furprenaasi mats vouiaiit sVo éciaircir, 
elle fit refterla femnie-de-chambte de TewK^ che* 
elle , fiic la trouver elle-même , au lieu^ fad rea^ 
foycrfes habits^ & vouiast la (brprendic par qneU 
oie pedte amitié, avant que d'en vemr aux 
eelaitciflêmcns » dît encra toot doucement daés Ûk 
dumbcO| comme elle «Uoit changer 4c Ui^e, ie 
reiabiafla. La TtmpU Ht eioa?a entre ict braa 
anntipie deTawoir av^erçues & tout ce que Ktili^ 
mn Tenoitde lui dire, l'onrit iibu imagtnatîoo* 
ïik crut loi ftrir les regards d un Satire , arec des 
empcffimaens encore pus odkux ; & iê démêlant 
avec indignation dVntre fts bras » elk & mit à 
(use des cas eâroyablcs , sfpellant k Ciel & la 
Terre i iba Ctcoais^ 

tes premières qui vinrent i cette allarme, furent 
la- Goarecoame & (4 Nièce,' Il é^it prés de mi- 
unit. La Tevflê étoit en chemift , totite effarée ,- 
dcfepouibtr MUb Huberê avec horreur, <tui ne s'en 
appochoit ^e pour apprendre le Ihjet de &s trai^ 
ports. Vài ^uc la Gcniveruante vit cette fccne, 
cUe ft mit à chanter pouiUe â la Hubert , avec 
tome rélocyicBcp 4'uofi.viaie Gouvernante; tui^de^ 

manda. 
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manda fi d*^oit pour elle que S^ Al^flc cotittc.^ 
aoic des Pilles d'honneur ; li elle n'avoir point de 
konte de venir iufques dans leur appartement, àl 
i'heure indue qu'il etoît , pour s'y porter à de W 
Icf violences ; & îura qu'elle s'en pfaindroit dès k 
lœdemain à la DuchelTe. Tout cela coofîrmoit 
Temple dans fes erreurs ; & Hubert (uc enfin ob!U 
fiée de s'en aller , fjns pouvoir faire entendre rai* 
UHi d des créatures qu'elle croyoit tomes folles oq 
fodCédécs» Le lendeniaini MifH Sara ne manqua 
fat de conter cette avanture a Ton Amant, lai èitt 
comme ks cris de Tempte avoient allarmé Pappar-' I 
Muent des Filles, & comme elle 8c fa Tante ac- | 
Courant à fon fecours avoient penfê furprcodic 
Hubert en flagrant délit. 1 

, Deux jours après l'avanture avec plufîenrs cir- 
eoufbnces qui n'eu ëtoient pas, furent publiques. . 
La Gouvernante en adroit foi , contant par-toat | 
coomie la pudeur de MMe Temple Tavoit échappé 
belle , À que MifT Sora fa nièce n'avoit confcrn 
fi>n honneur , nue parce que les bons avis de My« 
lorë Rocbefier l'avoitot dès long-tcn» oblijçéc de i 
lui défendre tout commerce avec une perTonne il 
dangetcufe. Temple fut dans la fuite , que 1» 
couplets qui l'avoient iî fort aigrie , n'avoient ja- 
mais été faits que pour la Priée, Tout le mofldc 
Fen'afluroit, en concevant une nouvelle hoitotf 
pour Hubert fur atte fupercherie. Tant de rc- 
fcoidificmcnt après tant de fiimiliarités Ss croi- 
re à bien des gens, que l'avanture n^étoit p$ 
tout à fait invcrKée. 

C*étoit affex pour difgracîer la Hubert «te la 
Cour , & pour fa décrier dans la Ville ; mais la 
DnchefTe la foutint, comme elle avoit déjà fait; 
traiu l'hiftoire d*un bout a l'autre de chimère, 
ou de calomnie; gronda 7>m^/c de Ton = imperti- 
nente crédulité ; chaffa la Gouvernante avec la 
Niccev pour les impoltures dbm elles (butenoiciit 

ctttc 
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cette fable î & fit Quantité d*mjufticcs , pour ,i^ 
nblir rhî)nncur à^Huhert ', fanç pouvoir en , Ve- 
nir i bout. Elle avoit îcs raifons pour fit là 
pas al^Ddonner , comme cous dirons dans la 
fuite '■ ^ . '."■/. 

Mlle Temple tm ne ceflbit de s'accufcr d'injuf- 
tice au fajct de Mylord Roche fter , 5c qui fyr la 
parole de Killegrew , le croyoit l'homme d'Angle- 
terre de la plus grande intégrité, ne cherchpitquc 
l'occafîon de fe juftîfier dans fon efprit^, eiï lui 
fa:failt quelque; forte de Réparation pour les ri- 
guears qu'elle lui avoit. tehucfe. Ces favorables diCm 
politions entre les mains d*un hom'mç comme, lut 
Tâuroicnt pu mener plus loin qu'elle' rie croyoit j 
mais il ne plut pas au Ciel de le mettre à por- 
tée d'en profiter. ...'/, , . 

Depuis qu'il étoit a la Cour , il n*avoit jgucreè 
rainqué d'en être banni pour le moins une fois Tan j 
car, dès qu'un mot fc trouvoit au bout de, fa lan- 
gue ou de fa plume , il le lâchoit fur le papier 
ou dans la coiiverfation V fans aucun égard ^ux 
conféquenccs. Les Minifires , les Maîtreflcs, ôc 
fouvcnt le Maître lui même, en ctôient. S'il na*. 
yoit eu affaire au Prince le plus humain qui fut. 
jamais, la prciïiîcrc de fes ditgraces eut été la der- 
nière. 

Ce fut donc dans le lems que Temple le cher- 
cKoit pour lui demander pardon de ce que les 
noirceurs de Mlle Hubert leur avoient i tous deux 
coûté , que la Cour lui fut interdite pour la troi- 
fiémefois. Il partit fans avoir vu femple^ mena] 
la Gouvernante diferaciéc à f 
gnc, fit fon poflîbfc pour cul 
utioDs que fa Nièce fe trouve 
niais voyant qu'il n'y réuflîi 
dans fes autres inftrudtions , ai 
<jucs mois avec Madame fa 1 
campagne , jl ûc laifla pas de 
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h Troupe du Roi l'hiver d*apris ; Se, le Public bû 
fîic obHgé de la plus joUc , mais de la plu» mau« 
Yaife Comédieooe du Royaume. 

Taitêt arriva d'Irlande pendant que ces cho&$Ck 
paObient à la Cour. Il n'y trouva pas Mlle d*ir«* 
milton. ^Uc étoic à la campagne, chez une pa. 
rente , donc on parlera dans la fuite. Un refie de 
cendreflè pour elle fubâfloit encore dans ibncoent» 
malgré Tabrence & ce <itt'il avoir promis au Chcva- 
Uer DB G&AMMoNT en partant. Il chcrchok 
à s'attacher quel<iue part, pour s*en détacher pen- 
dant Ton ablènce ; mais il ne crut rien voix dans 
b nouvelle Cour de la Reine <}ui méritât ibn atten- 
tion. Mlle Bointên s'aviià pounant d'en avoir 
pour hii* C'étoit une figure mince & délicate,! 
ja<{uelle un aflèz beau tein ôc de gros yeux imiBO* 
biles donnoknt fielaue air de beauté de loin » <pi 
t*effii(oit de prés. Elle affeâoit d'être UnguiiTan- 
ce » de parler ^as , Se d'avoir deux ou trois foi* 
blefies par jour. La première &is que TalbU jetu 
ks yeux fiir dlc , une de ces foibleiles la prit. On 
hii fit entendre qu'elle s'évanouiflbit â (on intcn* 
don* Il le crut, s'emprefla pour la fecourir; & 
depuis cet accident.il fe donna quelques airs 'at- 
tendris auprès d'elle , plutôt pour lui iâu?er la 
vie, que pour lui marquer de la tcndreilc» Cet 
airs fiircnt bien reçus ; car elle en avoir vérita* 
bktnent été ftappée d'abord. Cétoit un des plut 
grands hommes d'Aneleterre , 8c félon les appa- 
rmces un das plus robultes. Cependant elle laif. 
ibic aflez voir qu'elle étoit prête â comiiettre la 
dâtcattilè d'une complezion comme la ficsme i 
tout ce oui pourroit en arriver , pour devenir là 
Femme} éc peut-être reût-elle été dcs-lors, com- 
me elle la fut après , fi les charmes de la. belle 
Jitmings ne ^y Fuflcnt oppofcs. 

Je ne fai pat quel hazard elle ne s'étoit point 
encore offerte i f^s yeux. On lui en avoit pcmr- 
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tant beaucoup parlé. Sa cowduitf , fou cQyrif , êe 
fi vivacité , lui fuceiu égakviQUc vasicés. 11 le cru^ 
k la (bi pubti^e* Il trouva ^uelqne^diafe d'af- 
btUK de vour la diicrétion & la vivacité il 
bien d'accord i cet igç » pnncipakmenc au mi. 
liai d'une Cour toute galante ; mais il troj. 
n tout ce <]u*oa avoir -Jit des agremeos de d 
peifoône beaucoup au-deflous de la vérité. 

S'il oc fint pas long-iems a s'appercevoir qu'il 
l'aimoit , il ue tarda guerre à le dire. Il nV aroic 
rien à tout cela c^ui ne fût dans la vraifemolance ; 
& Mlle Jemwïffs crut y pouvoir ajouter foi, ijmt 
trop fe ^r. TMut avok du brillant , un bel 
anfrieur, beaucoup de nobkûè, pour ne pas dire 
de £ifte , dans (bs manières. La favoir du Duc 
()oi le diftinguoit allez , rdevoit tout cela ; mais 
le plus efitnticl d« fon mérite pour elle étoient 
Quarafite fmlle livres 4e rente , kidépendaomicnt 
aet ^ien&its de fon Maître. Toutes ces qualités 
ctoient du relTort àt^ ouximes & règles qu'elle 
s'étoit propoTct de faivrc en &it d'Amans. Ainfi , 
^uoiquil ne vît pas 4ks panchaas entieranent dé« 
darés, du moins il eut la gloire d*en être mieux 
reçu (\vit ceux qui s'éioîeut piéfentés avant lui* 

Perfonne ne fe mit entête de traverfer fon bcm. 
hcir$ & Mlk Jffmktgs voyam que U Docheilè 
approuvoic las defleiju ie Taïboi^ après s'être bien 
caoûikét^lbim queii Tépouiànt £ms répugnance 
c'étoit tout ce ^elle pouvoit faire pour Ton fer* 
vice» le q«s ipi raifou uii éteit plus favorable que 
fon CGBiur» 

TMa , trop heureux d'une préférence que 
aol autre n'avoit eu6 , n'approfondit point fi c^étoic 
à fon cœur i ou bien a fa raifon , qu'il en étoit 
redevable . & ne fongea qu'à ipadSu racoomplifTe* 
nient Je fon bonheia. On eût juté qu'il y tou* 
cèoit ; mais i'amoiit sic ftroit plus amoiv i s'il 

»c 



yGoogk 



^6 Ml'moires DE LA Vie 

ne fe plufoic â reculer lc« féli<iités, ou bien à rea- 
vcrfçr les. fortunes de fonembire. • 

Talboê tpii-DC troilvoit ri«i à redire i liaper- 
Tonne, à la convcrfatioii, ni à la figcfCf'dc'-'Milc 
yenninfis y fut un peu touché dHine nonvellccon- 
noifliflcc qu'elle vcnoit de faire ; & s'étant mêlé 
de lui donner quelques petits avis • Cvf ce- fujct , il 
ne s'en trouva pas bien. 

Pfica^ EiJle 4 bonneur réformée , comme nous 
avoofi dli;,.;5'étc>ii mire au* fortir de chez la Du- 
diçflfe. fous fia proteâlion de Madaitw de CaJleU 
waine^ Ellc.avoit l'cfprit fort amufant. Sa com- 

Elaifance convenoit i toutes fortes d'humeurs , & 
X fîenae a voit tin. fonds de gaieté qui réjbuiflbit 
par- tout. Elle avoit fait connoiflance a/ec yen^ 
nings avant Talhot» Comme elle favoît toutes 
les intrieues de la Cour, elle les contdii- niturel- 
lemeataMlle JenningSySc Uè iîennestout auflî 
naïvement' que les autres. Elleen étoit charmée ; 
car , quoiqu'elle ne voulût rien" éprouver de Ta- 
mour qui bonnes eulbigbês, elle n'étoit pas fa. 
chéc d apprendre par ces récits comme tout ce- 
la fe paOoit. Ainû ne fe Mant point de l'en* 
tendre, elle étoit ravie quand elle pouvoit la 
voir. 

Talbêt qui s'appefçut du goût extrême qu'elle 
âvoit pour cette fille , ne jugea pas que la reputa- - 
tion qu'elle avoit dans le monde , fût^vantageufe z 
celle de fa MaîtrelFe , principalemeçtdans tth^om^ 
merce intime. C'eft pourquoi, le prenant fur un 
ton de Tuteur plutôt que fur celui d'Amant, il 
s'inzera de la gronder fur la mauvaift compagnie 
qu'elle hantoit. yennings étoit fierC' à toute ^ou- 
trance , quand elle & le mettoit en tête ; & com- 
me elle aimoit beaucoup mieux la coBverfatit>n de 
Ptice que celle de TalboP, elle prit la liberté de 
lui diile. „ Qu'ail fe jnêldt de fcs affaires , & que 

„ s'il 
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„ s*il n'étoit venu d'Irlande que pour lui donnn 
), des levons fur ùl conduite, il- n'avoir qu'à .pren- 
„ dre la peine dV retourner. „ Il s'ofitnfa d une 
fortie qu'on lui raifoit fi mal-d-propos dans l^ 
termes où ils en étoienc; & la quittant plus bruC 
quemcnt qu'il ne convenoit aux rcfpeifls d'un hom*» 
me bien amoureux , il fit quelque tems le fier; 
mais il n'en fut pas bon marchand. Il fe laila 
de ce perfonnagc , quand il vit qu'il ne fervoit de 
rien , & il prit celui d'Amant humiké, qui lui (tr^ 
Tit auffî peu. Son repentir ni iês (bumiifions ne 
h ramenèrent pas ; & la petite mutine boudoit 
encore, lorfque Germain revint à la Cour. ; 

Il y avoir plus d'un an qu'il triomphoit d^fbî. 
bleiles de la Cajieîmaïne;^ ^ plus de deux que le 
Roi s ennuyoit de Rs triomphes. Son Oncle s'en 
étoit apperçu des premiers, ÔcTavoit obligé de s'ab* 
(cntcr de la Cour pour quelque tems 1,' far le point 
qu'on alloit lui envoyer les or^e^ ; car, Quoique 
Sa Majefté n'eût plus' que de certains égards pour 
Madame de Cafteiwaine^ il nfc trouva pas Don, jqu'u- 
ne Princeffe qu'il avoit honorée duile diftinaion. 
publique , ?c qui fc trouvait encore couchée fur 
Tétat de (es dépenfes pour daflcz. gros articles, 
parût attachée au char du plus ridicule -vainqueur 
qui fut jamais. Il avoit eu plufieur^ démêlés avec 
la Belle fur ce fujct ; mais toujours inûtilemeiir. 
Ce fût dans le- dernier de ces démêlés, que lui 
conftillant de faire plutôt des grates â Jacch 
Bail (*) pour quelque-chofe , que de mettre fcn 
^gent â Germain pour rien , puifqU'il lui fcroit 
encore plus glorieux de pâfTer pour la Mattrcilê 
du premier , que pour la trés-humble fcrvante de 
l'autre , la Cajielmnine ne fut pas à l'épreuve de 
cette raillerie. L'impétuofîté de fon tempérament 
s'alluma comme -un éclair. £lle lui dit: „ Que 

(•) DflnTettt de Coide»- 

Tome K £ 
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„ c'^oijt bien a lui c^u'il apparteçoit de faire de 
.^ xsls rcprocîies.â la femme d'Angleterre qui l^ 
'y, mérito;t le moins.; qu'il ne ceilpic de lui faire 
y, 4e ces ^u^ereiles i^jufles , depuis que Ijl baflcflè 
y, de ^s panchaus s'écoi; déclarée ; qu'il ue fal- 
^, toit pOMr un goût comme le ûeo, que des' ot. 
„ Tons bradés , tels que la Slwan , la H^efs » & 
„ cec(e petite gueufe de Comédienne, qu'il leur 
,« avoijc dcfiuis quelque tems aflociée.). Des laxmes 
j^ fureujr fe melçienc ordinairemem: à ces orages. 
Enûiitc de quoi , repi^cnant Je rôle de Médée , la 
ifocA^ & fecmoi^ en le menaçant de mettre Tes en« 
fans en .capijojcade , & fon Palais en feu. Coin- 
j^Qthitfi ayec ui^ furie déchaînée , qui toute 
i^el.le qi^'elk ifût » rei&inbloit bien ii>oins à Mé- 
jiée qu'à fe» dragons , quand elle étoit dans fes 

. Le bon Pfinpe aiinoit la paix ; Se comme il ne 
ié commettoit gueces à ces occa^ons, quM ne lui 
<çn coulât oueJqiK-ndipfe pour l'avoir , il falut faire 
4p gfands. fjraiTC pour ce dernier accommodement. 
jConjmc ils n'en pouvoient convenir , & que cha- 
cun. & plaignoit de Son côté , k Chevalier u r 
.Qrammont, du conrentcmenc des deux par* 
iîiics ,.,£uc médi^ienr ê», traité. L^ gripfs & les 
^pritenidoos lui furent rcpp:é(e^tés dt p^rr & d'au- 
;^fe; ^ qe qu'il y > die rare, il trcoivaje moyen 
de les contenter jtou» dsux. Voici les arucles <i*ae* 
commodément qu'ils accepcer^t : ifavoir, 
' >, (^Madame>deQ^Wm#îfi0aban4ôaneroîtp^r9. 
^, «avi; que pouc preuve de radjfg^»;^, ellocon* 
,» (êntiiDit quon l'envoyât fai$^ un cour a la cam^ 
,» pa^ne ; qu'elle ne ferqit plus de railleries au ili. 
„ |çc de la kTâis , ni djç vacarmes fur celui de - la 
„ Stwarti fans que le BLpi fût tepu de rien ckao*. 
I, ger en fa conduite pour elle ,* que moyennant 
5> ces. condefcendances, il lui 'doaneroit incefTam. 
yy ment le titre de DuçbcSe» ayec tous (es hon. 
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„ radon d*appoimeineac 'pout en foucenir la di- 

Dcscpie cette paix fitt publia, les ccnftuîs (car 
il y cfl a toujours Air les conventions de TËtat) 
prétendirent que le inédiateur du traité , jouant 
tom les jours avac Maiàâtat de Caftfhtaine , Se n*y 
pcïdaDt jamais , avoit uti peu trop appiiyé ce der- 
mer artide en fa faveur. 

Quelques jours après , ayant pris le titre de Du- 
àu& de CUvelaH4 , le petit <sennaift avoit ^is lé 
^min d*ane maifon de campagne. Il n*avoit te« 
tm qui lui d'en revenir au 'bout de quinze jours » 
&leChcvaiier m Gramuhort en ayant obtenu 
la penniffion du Roi , l'avo^it portée au bon hotn« 
jae Saint Alèans. CétcMt iui potier la vie ; mais 
il eut beau Tenvoyer a fon Neveu-, ce fut inutile* 
ment. Car ^ (bit gu'îI voulût faire déplorer fon 
abfcnce aux Beautés de Xonères , & les faire crier 
contre Tinjuilice du âtecle ^ la tyrannie du Prince > 
a refta pli^ de iîx mois i la <amp:^trè , fàifant , 
du petit PhiloTophe aux yeux des chaSeurs éa voi. 
iînage , qui le regardoient comme un exemple fa. 
meux dâ revers de k fertune. Cela lai parut fî 
beaut qail y ftroit refté bieh ^us longJtems, s*il 
n'eût entendu parler de Mlle jtnnings. Il ne fit 
pas grand ^&s^(£e 43t qu'on lui mandoit de fès cHar. 
mes , pcrâiadé qu'il en avoit bien vu d'autres. U 
fut plus touché de ce qu'on pubHoit de û réfîftan- 
ce de 4le & fierté. Ce fut cette fferté qui bi parut 
di^e de fa ooierc^. & quàtant fon exil pour la 
(Mbjaguer, il aÀiva dans le eems que Talbot rai-, 
(bonmetnefiit aiàoureux étoit brouillé , félon lut 
£ fea raifbonabtemetit , avec Mlle Jennings. 

£lle avoit entendu p^rkr de Germain comme 

dltflf H^ros en 'atHOttr. La PHce en lui contant les 

avantiffes de Madame de Ckveknd ,en avoit fouvent 

bit MieiKioa ^ faàs rîçn diminuer de la foiblcffc 

£ % dont 
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dont la renommée vouloir /que ce Héro^ fe por* 
tat dans les rencontres. Cela n'avoit pas empê- 
ché, qu'elle n'eût la dernière curioiicé de voir uo 
homme dont la perfonne entictc ne d^ifoit être 

Î[u'un trophée mouvant des faveurs & des libertés 
u Beau-bcxc. 
Germain ctoit donc venu ûcisFaire cette curioiîté 
par ÙL préfence : & quoiqu'on trouvât fou brillant 
un peu brouillé du féjour dç la. campagne , que ûl 
tête parût plus groiTe , 6c (es jambes ^lus menues 
qu'à l'ordinaire, k petite tétc de "Jtnnings crut 
n'avoir jamais rien vu de G. parfait; 6c cédaut à ùl 
deftinée , la Belle s'en laifla coeffer , aicorc moios 
raironnabl«;meat que les ajucrçs. Op s'en appcr^ut 
avec quelque , étonnement ;. car . on attcpdoit . quel- 
que chofe de plus de la déliça^lTe d'une perfonne 
juTqu 'alors iSièi 4li£Gcile. 

, Germain ne fut point furpris.de cette conquête, 
quoiqu'il y fût affcz Cuifible ^ car fon cœur y prit 
bicn-tôt autant de part que fa vanité. TatbH qai 
\it avec étonnement la rapidité de cette conquête 
& la honte de ùl défaite, en, pçnCicicveiî de dépit 
6c de jalouiie : mais il C{u( qu'il étoit plus hono- 
rable d'en crever que. de marqu*^ inutilement l'un 
ou Tautie ; ôc s'étant par^ d une &i0te indifférent 
ce, il Te mît à l'écart pour voir quelle £n auroit 
un entêtement qui commeti^oit de ci^t air.- 

. Cepen.iant Germain jouïiioit tranquillement du 
plailir de voir les panchans de la plus jolie Se de 
la plus epctraordinaare. créature .d'Angletcite décla^ 
rés pour lui. La buchjpile qi|i l'âvoit .prife fous 
fa protedion , depuis c^'elle avoitr tttàé ,4e fb 
mettre fous celle du DuC , fonda le^ intentions de 
Germain pour elle , Se fut .contente des aflurap* 
ces que lui donnoit un homme dont la probité fur- 
pafloit de beaucoup le mérite en amour. Il.laiflâ 
donc voir à toute la Cour, qu'il vouloit biai le* 
poufcr, quoiqu'il ne voulût pa» U . pre&r f«r la 
. , con- 
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conclufion. Tout le monde faifoit eompliment i 
h belle Jennings ^ d'avoir réduit à cet eut la tcr- 
Tcur des Maris, & le fléau des Amans. La Cour 
étoit dans Tattente de ce miracle , & la petite 
Jennings dans celle d'un établiifcment heureux & 
prochain ; mais il faut toujours compter avec la 
Fortune , avant que de compter fur la certitude 
des félicités. 

Le Roi n avoit pas coutume de laiflcr fî long- 
tcms Mylord Rochefler en exil. Il s*en ennuya; & 
trouvant mauvais quon Toubliât, il fut droit à 
Londres attendre quil plut a Sa Majefté de l'y 
rappeller. . Il s'établit d'abord au milieu de ce 
qu'on appelle la Cité , quartier des gros Bourgeois 
<c des riches Marchands, où la politeflê à la vé- 
rité ne règne pas tant qu'i la Cour , mais où 
les plaifîts , le luxe , & l'abondance , régnent avec 
moins d'agitation & plus de bonne foi. Son dcC- 
iêip aa/commencjemcnt n'étoit que de fe fa'iit 
initier ' aux lîiiftefcs, de ces habitans fortunés , c'eflJ 
i*dirc , «n' "changeait de nom &-d'habits, d'être 
tamis d leurs .fcfhns, a leurs commerces de plaif- 
fir , & (biHnt'^les occafîons d ceux de Mcfda- 
tecs leurs Epoufes. Comme Ion efjprlt étoit de la 
fottée de tous les efbrits qu'il vouloir , il ^aut voir 
comme il s'infînua dans l'epaiflcur de celui des opu- 
icns Ecbevins, ?c dans la délrcatefle de celui de 
leurs tendres & très- magnifiques Moitiés. Il étoiç 
détones les parties & de toutes les aflembléesf 
& tandis qu il décîamoit ' îavep les Maris contre 
k» fautes & les foiblefics du Oouvprncmcnt , il' ai- 
doit à Jcurs Femmes d chanter pouille aux vices des 
Dames de la Cour , & à fe révolter contre les 
Maîtreflcs du Roi. Il difoit avec elles, que c' étoit 
pour la charge du pauvre Peuple , que ce maudit 
ufage étoit intioduit; que les Beautés de la Cit^ 
valoient bien celles de l'autre bout de la Ville; 
de que cepcndaot un^ honnête Mari troùvoit dans 
E 3 leur. 
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leur quartier , que c'étoit bien aflcz- d'une Fcmxxie^ 
£nAiite de quoi , rcncherilTant fur tous leurs mur. 
mures , il dîfbit qu'ail ne comprcnoit jas que le 
feu du Ciel ne fut déjà tombé fur Habite • Hall , 
vu qu'on y foulFroit des gariiçmens, comme Ro^ 
ebejter , Killegrew , & Simey , qui foutenoient que 
tous les Maris de Londres étbicnt cocus, & Icars 
Femmes fardées. Cela Tavoit rendu fi cher & û 
defiré dans toutes leurs cotteries > qu'il fc lafla- de 
rempifficric des feftîns , & dé remprcflimcnt des 
Marchands. 

Mais bien loin de s'approcher 4u qtiartier de la 
Cour, il s'enfonça dans les retraites les plus reçu-* 
lées de la Cité j &ce fut^ià, que ckangcant encore 
d'habits & de nom pour un nouveau pérfonnagej 
il fit ibus main courir des billets , portant z 
„ Qu'il étoit arrivé depuis qiielques pws un 
„ Médecin Allêniand , farci de fecrets merveilleux 
,> & de remèdes inf^lHbIes« ,^ Les feciets .étoienC 
de lire dans lé palTé, cojpame 4e prédire Tavenir^ 
rat le ftcourj de rAftroIogic. La ycrjtu des renic<- 
des confidoit principalemeut à foulager en peu dq 
Ums les pauvres âiiex de tous la maux & de to^ 
les accidens où elle» pouvoient être tombées y foiii 
par trop de charité pour le prochain , ibit pai> 
trop de cômplaifance pour elles-mêmes. - . 

Ses premières pratiques ne s*étendafit que iuâ 
le voLtinaaç ^ ne furent pas fore confidérabl&^ 



xnais Ci réputation s'étant'bien.tôt répandue ju(^ 
qu'à l'autre bout de la Ville , bien * tôt arrivesent 
les foubrectes dé Cour , 6c les femmes de - ch^m* 
tre de qualité , qui fur les merveilles qu'elle? pu-.. 
blioient du Médecin Allemand , furent fuivies de 
quelques-unes de leurs Maîtreflcs, 

Parmi les Ouvrages d'efbrit peu férieux, jamais 
il n'y en eut de G, agréables & de fi remplis de 
feu , que ceux de Mylord Rochefter ; & de tous fea 
puvragés^ le plus in^éuieux & le pliiis divcrtiflant 
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eft un détail de toutes les forttints & diâs differonw 
tes Avamtmis oui lui paâêrenc par les madnsr, pen. 
<biK qu'il prontifôit la Médecine & FAftrologie 
dans les Fauxbourgs de Londres; 

La belle J^rwingx penû bien écïc placée dai» te* 
Hecuetl ; mais i'avanture qui la fauva , n^empéchâ' 
pas qu'on n*apprit dans la fuire k deflcin qu'eiHf» 
âvoit eu de lendre viûte au difèiir dt hoùtkt avâh* 
cure. 

Les premieies fenimes-de«cha;ttibee qui Favoîtnt. 
«onlUlté , n'étoient autres que celles de(< Filles 
d'honneur, filles ;iVoieDt grand non^ô de quef^ 
dons à faire, & quelques doutes i propôfer, tanl^ 
fitr leur compte que (ur cdui de leurs Ma1tréflè«^ 
Elle» eurent beau te déguiftr,il en reconiiut queW 
oses -unes, comme, par ejcemple , celle dé 1# 
Tentplâ , de h Frice & celle que la Hubéf^ «v^ 
depuis peu choiTée» Ces créatures en étoient re^.^ 
venues , les unes émerveillées , les autittf touttt# 
itflsiplies dc'ftayenn Celle de Mlle Te^pk jura, 

f'i Tavoit affarée qu'elle aufôit la petite veroîèi 
ù, Mattrellê l'autre dans deux nK>is au pM 
ttrd, û faàté Mkttr^d ne Ct donnoit de ga^« 
d'un homnie habillé en femme. La foubretté à\t 
ht Prke affiira , que fans la connoitre , n'ayant fait 

r) lui regarder dans la main , il lui aroit d'abord 
,qttc fctei le C6urs des étoiles, il falloit qu'eU 
le fôt au ftrvice de quelque, bonne perfonne , qm 
rftvoit point d'autit défaut que celui d'aimer le 
Vin & les hommes. Chacune enfiii frappée de quéli 
que chofe de paniculicr touchant leurs af&ires% 
^n avoir allârmé , ou diverti leurs Klahreffes ; 
n'aiant pas man4ué félon la couyume d'a^on*. 
ter à la vérité^ pour rendre k chofe plus ihervciï- 
Icufe. 

Frice en eritretenéit un jour fa liouvtUe amie, 

& le Diable tenta fur le champ fa nouvelle amie 

d'aller en perfonne voir ce qut» c'étbit que ce non- 

E 4. vcaa 
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Ycaa Magicien. L'eatreprife étoic des plus étour- 
dies ; mais clic l*étoit moins que la petite Jet^ 
nings qui croyoit qu'on pouvoit fe moquer des 
apparences, pourvu quon fût innocente dans le 
foodf. Price étoït la complaidnce-méme; & cène 
belle rëfolution prife, on ne fongca plus qu'aux 
iQoyens de Vexécuten 

: Jemings iioii très>di£GciIe à déguifer , à caofê 
de Ton éclat extrême & de quelque chofe de £n. 
gulier dans fbn air & Tes manières. Cependant 
après avoir bien rêvé , ce qu elles imaginèrent de 
mieux, fut de s'habiller comme les filles qui ven« 
deat des oranp;es aux Comédies & dans les Pro- 
znenades pjubliques. Cela fut bien-tôt fait. La PrU- 
Ci fe travefiit à peu prés de même. Elles prirent 
chacune un panier d'oranges.; & s'étant embar- 
Quées dans un fiacre , elles s'abandonnèrent à la 
lortunc , fans autre efcortç que celle du capri- 
ce & de l'indifcrétion. 

. La Ducheflè étoit a la Comédie avec fa Soeur, 
^le Jennings s'en etoit difpenfée fur une feinte 
ifidifpoiition. Elle n^eoit dao« . la joie , voyant 
cet heureux comn^encemcnt de leur avanture ; car 
çllcs s'étoient déguifces, ayoient traverfé le Parc, 
& pris leur fiacre à la porte de IVbite-Hall faut 
aucun obUacle. Elles s en félicitoient réciproque 
ment; & la Pric$ ayant bien auguré de l'ilTue de 
kur entreprife par un début û rortuné, s'aviû àc 
demander à fa Compagne ce qu'elles alloient fai- 
j:c chez le Sorcier , & ce qu'elles ayoient à lui pro- 
pofer. 

Mlle Jennifigs lui dit , que jour elle , c'étoit la 
Curiolitéplutôt qu'autre chofe qui l'y raenoit , quel- 
le étoit pourtant réfolue de lui demander , fans 
nommer perfonne , par quel hazard un homme 
amoureux d'une jeune perfonne alTez jolie, ne fc 
preflbit pas de l'époufer , puifque cela devoit être 
. SLi[çi divcrtiflant, & qu'il ne tcnoit qui lui, U 
. ,f Fric9 
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Pfice lui dit cp-lnant que uns aller au Devin, 
rien n'étoit plus aifé que d'expliquer cène é- 
nigmé , lui en ayant ilé|à dit quelque choie dans 
le journal des a^ons de Madame de Cieveland. 

A cet endroit de la converûidon , elles Ce trou- 
vèrent aflcz près de la Comédie. La Price après 
un moment de réEexions lui dit que , puifque 
la fortune les favorifoit , il s*o£Froit une belle 
adion i kur courage , qui ëtoit d'aller vendre leurs 
oranges jufques dans la Salle de h Comédie, à h 
barbe de la Duchcflc 8c de toute fa Cour. La pro- 
portion fe trouvant di^ne des femimens de 1 une 
& de la vivacité de Tautie , elles mirent pied i 
tetrc , payèrent kur fiacre, & fe coulant le long 
d'une infinité de caroflcs , elles gagnèrent à grande 
peine la porte de la Comédie. Sianey , plus beau 
que le bel Adonis, &ip lus paré qu'à fon ordinaire, 
y dcfccndoit. La Frictf Taborda témérairement, 
comme il fe donnoit un. conp^ de peigne ; mais il 
étoit trop occupé de lui-nwme , pour fonger i 
elle , & paffa fans daiencr lui ircponcfre. KiUegrevù 
fut k fécond qui dwaroua. ta beUe Jennirgt 
un peu raflurée de ce qu'elle avoir vu faire à l'au- 
tre, s'avança vers lui, luipréienunt (bn- panier, 
tandis que la Frice plus &ite au langage lui di- 
foit d'acheter fos belles orau^.: „ Pas pour le pré* 
„ fent , dit-il , en les- regardant avec attention \ 
>, ornais, fitaveio^ demain an matin nk*aaiener cet- 
„ te petite fille, cela, te vaudra toutes les orans^ês 
^ d« * boutiques. „ Et tandis, ^u'il tenoit ce dif- 
cotirs i Tune ; il tenoit la main fous le menton i 
l'autre , en vifitant quelque peu fa gorge. Ces iù 
miliarités faifànt oublier â la petite jennings le 
personnage qu'elle repréfcntoit , après l'avoir rc- 
pottSè le plus rudement qu'elle pnt , elle lui dit 
aTcc iodignatioa, qu)*il. étoit bien infolcntd'o{br.;..«. 
f, Hd , hz J <)it«iK voici kna foi qui eft nou- 
„ vcsni! uqc petite. E-i--i. qui pout faire talok 
' £ S ,, fa 
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,y fa marchandifc, fidtbprécknfcy & prétcftdavo& 
^ <lcs icntimens ! „ 

Price vit bien qn'elk ne (csoit rien qni vaille 
^ans un lien ii dangereiuc; Se Fayant prié fous k 
bras , elle Ten^mena toute émue encore de l'inTulte 
qu*on venoit de £ûre à ù, fierté. 

Mlle Jermings ne voulant pins vendre des oran- 
ges a ce prix , fat tentée de s*cn Ktoamer fans 
mettre fin à Tautre avanture; mais Price lui meu 
unt devant 1^ yeux la honte de tant de foibkflè 
apr^ unt de valeur , die conTentit à voir promp- 
teœcnx rAftrolosue, afin d^étre de retour avant la 
fin de la Comédici . 

Elles avoient un billet d'adreflc,, mais il n'en 
fut pas befoin ; le cocher qu'elles venoicnt de pren* 
dre, leur dit y qu'il fkvoit bien ce qn'dles chcr- 
choient y 6c qu'il en avoit déjà mené plus de cent 
chez le Médecin Allemand, jâlcs n'en étoieot plus 
qui la moitié dHme rue , ioii^e là fortune s'avi- 
è^ de leur, tourna le dos. ' 

Broneërd avoit diné par hazaidchcx un Marchand 
de ces quartiers y 6c juitement comme il en for- 
toit , elles iircnt arrêter leur fiacre. G'étoit vis*, 
«•vis de lui. Deux vendeufc^ d'oranges en carof;. 
Se, dont l'use paroifToii avoir un fort joli viiâge, 
lui donnerei^t de l'attention. Il -étoit volontiers 
curieux de ces foitcs. d'objets. 

C'étoit l'homme de la. Cour qui avoîc le moins 
d'eftime pour le Bta»»Sexe, &- avoit le moins de 
miféficorde pour fa rénitation. Il n'écoit point 
Kune, (a figuré émit dmgréable. Cependant avec 
beaucoup d'e(brit, il avoinon nanchant infini pour 
les femmes. JU fe lendoit juuice fur fon mo!»; 
6c pcrfiiadé qu'il ne poavoit réuffir qu'auprès de 
cdlcs qui voudroient de ûm argent y il ecoic en 
guerre avec toutes j les autres^ Il avoit âquatie 
ou cinq milles deiLondses une petite inailb&r de 
campagne y toojpurt meublée de qqelqucs gtiftttes. 

Du 
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IHi n(W, fort honiffletic bien, &:le premier joaetu- 
déchets du Roy«ifiie. 

PrfVe aikrmée de l!attention dont le» examinoïc 
rfoncmi k plus dangereux qu'elles pailènt reacon.r 
trer, d<^Qurna la tête, dit ^ fa Contpa^e d'on 
faire autant , & au fîacic d'avancer. MrênCûrd les - 
fuivit à pied, (ans qu'elles s*en fuûènt apperçues, 
& le caxoâè éuiit arrêté vingt ou trente pas plus 
loin , cll<fs en fortircnt; Il venott derrière, & fit 
d elles le jugement qu'auroit fait un honamc moins 
téméraire dans fcs préjugés. Il ne douta pas , que 
MUe Jennings ne fiit une jeune créature qui cher* 
choit fortune , & que Priti ne fût fy fitmmc d'af- 
faires* Il avoir été furpris de les voir beaucoup • 
mieux ckaufTées qu'il n'appartenoit d' leur état , Se 
que la petite otangere , en fortant d'un caroflè fort 
Haut, eût montré la plus jolie jambe qu'on pût 
voir; mais > comme cela ne gitoit rien pour Tes 
deilêins , irréâ>ltt£ de Tacquerir à quelqœ prix que 
ce fut, pour la^ nacttre; dans (bn ièrrail. 

11 1k aborda, comme elles donnbient leuj:8 pai^ 
niers en garde au cocher, avec otdie de les atten» 
die juftemeot dans cet endroit. Bf^ncâf^ k mit 
d'abcM-d entr'elles i & dés qu'elles le vitent, eU 
Iqs en furent toutes éperdues ; mais {à|is faiite at- 
tention à leor furpriiê, tirant Frin i l*écart d-'une 
main y en tirant fa boorfe de Tautre , il oitroit 
en matière, quand il vit qu'elle ttmmoit le viûf^ 
do L'antiecÀté fans lui répondre ni le regarder. 
Coninie cette a^on. ne lui parus pas naturelle, ih 
la. regarda fous le nez, malgré qddle en eût II 
en fit autant à l'-autre; 8c k^ ayant d'abdrd recon^ 
nuoi l'une & Tautre , il n'eut garde d'en faire fcm^. 
blant. 

Le vieu» Renard fepopdôlt à merfeille dans ces 

oocaitons ; & lestant encore im peii tourmentées 

poor leur 6tcr tout fonpçon , il ks quitta; diCmt 

l'FfMî n Q?'^*^ ^oit 'Hcn Ibtie de.refufér fc* 

E $ ^ ^ V offres , 
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„. offres» &qae la petite créatare ne gagneroir 
„ peut-être pas d'un an ce qu'il ne tcnoit qu'à el— 
yy. le de gagner dans un jour ; & que les tems é * 
„. toient bien changés , depuis que les Filles d*hon— 
,y ncur de la Reine 6c de la DuchelTe couroient 
yy fur le marché des pauvres Avancurieres de ia 
^ Ville. „ Il regagna fon caroflc , en diûnt cela , 
tandis qu'elles Te cachoient le nez , en louant Die» 
de bon cœur de ce qu'il leur avoit fait la grâce 
de fortir de ce danger, fans être découvertes. 

Brancard de fon côté qui n*eùt pas pris mille 
belles guinées de cette rencontre , louoit le Sei- 
gneur de ce qu elles n'étoJent pas afièz allarmées 
pour rompre leur defTein ; car il ne doutoit pas 
que Mlle Price ne menât la petite Jennings en bon« 
ne fortune. Il avoit d'abord compris , qu'il n'au- 
roit pas profité d'une découverte qui ne leur au« 
xoit d'abord donné que de la confûûon.^ 

. C'eft pourquoi , bien que Germain fût le meilleur 
de fcs amis,. il fectoit une joie fecrette de n'avoir 
pas empêché qju'il ûe fût cocu devant que d'être 
marié. La crainte qu'il eut de le fauver de cette 
avanturç, fit qu'il s.cloiena d'elles avec les pré- 
cautions qu'on vient de dire. 

Pendant qu'elles aboient efluyé ces allarmes, 
leur cocher s'étoit pris de paroles avec certains 
galopins de la rue , aficmblés autour du caroflê 
ppur en cfcamoter les oranges. Des paroles on 
vipt aux coups. Elles virent le commencement 
du combat, lorfqa'apres avoir abandonné le psojet 
de voiir le difeur de bonne . avanture , elles étoienc 
revenues pour C^ me;ire en caroilè. Leur cocher 
axoit de i honneur ; & ce fut avec grande peine , 
qu'elles obtinrent de lui de livrer leurs oranges i 
la. populace, pour fe tirer d'affaire. S'étant donc 
rembarquées, après mille frayeurs, & après avoir 
entendu quelques paroles libres qui s'étoient dif- 
tlp^emcnt prorioncdes pendant le.cpm^at ^.les^^les . 

rçî 
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ïegagncrcni le Palais de Saint- James , faifant voeu 
de DC plus allct chez Its Devins au travers àcs 
frayeurs & des allarmes qu'elles venoicnt d^cifuyer. 

Brertcard qui (clon le peu d'eftimc qu'il avoit 
pour la fageflc du Beau-Sexe, auroit mis fa main 
au feu , que la belle yennings n^ctoit pas revenue 
de cette expédition comme elle y ëtoit allée , ne 
lat/Ià pas d'en garder religicuftracnt le fecret; par- 
ce quil vouloit abfolument, que le bien heureux 
Germain époufat une petite cônreufe de bonnts 
fortunes , qui fc donnoit pour le - modèle de la 
iàgeilè , afin qu*il pût àè$ le lendemain de fon 
mariage lui faire compliment fur la créature qu'il 
avoit ^poirfce.. Mais il ne plut pas au Cid de lui 
donner ce plaifîr , comme nous >*errons dans la 
faite* 

Mlle d'Hamiltm étoit à la campagne chcï une 
de fcs parentes , comme on a dit. Le Chevalier 
Di Grammont avoit beaucoup foulFert pendant 
cette petite abfence , parce qu'il ne lui fiit pas per- 
mis ëy faire une vintc, fur quelque prétexte que 
ce pût être. Le jeu toujours favorable pour lui 
n 'étoit pas d*un petit fecours dans l'extrémité de 
fon impatience. 

Mlled'//o«t/ron revint enfin. Madame fFhhineli 
voulut la ramener par politeffe , en apparence. La 
cérémonie , par«tout employée jul^u à outrance , 
cft le cheval de bataille de la Noblerfe' campagnar-^ 
de. Cette civilité n'étoit pourtant que le prêter-^ 
te ^oitt on ffc fcrvôit , pour faire confenrir un 
Mari quelque peu bizarre au voyage de Madame' 
fa Femme. Peut -eue fe fut- il donné lui i même 
l'honneur de conduire Mlle d'ffamilton juf^ues à 
Londres , s'il n'eût été occupé de certaines Remar- 
ques fur THifte^ire Eccléii^ftiqae , auxquelles il rra. 
vailloit depuis long^tems. On n*eut' garde de le 
détourner de ce travail Madame fVbittHelf n'y 

atiroic pat tsow^ ib» eompte. 

E 7. Cette 
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Cette Dame étoit ce qu'oa a^eiie. proproment 
une Beauté toute An^loife $ f aitrie de lis & de rcv 
fes, de neige & de lait« quant aux couleurs; fai* 
te de cire, à l'yard des bras 6c des xiuîns , de 
la gorge & des pieds ; mais tout cela uns ame de 
fans air* Son vifage étoit des plus mignons , v^is 
c 'étoit toujours le même vifage i on eût dit qu-clle 
le tiroit le matin d'un itoi, pour l'y remeure en 
fe couchant , fans s'en être fervi durant la journée. 
Qiie voulez -vous? la nature en avoir fait une 
poupée dés fon enfance , & poupée jufc^u'à^ la 
mort refla la blanche JVbittnell. Son Mari Mon-^ 
fîeur de iVbittnelL svoit étudié pour ^tred'églire; 
mais fon Frerc aané s*étant laiflé mourir dans le 
tenis que celui-ci finillbit fes études, au lieu de 
prendre les Ordres il prit le chemin d'Anglcter. 
re , & Mlle Beddingfieldi dont' nous parlons , pour 

II' n'étoit pas mal fait : il avoit un air fpéculatif 
& férieux, ton. propre adonner des vapeurs. Du 
refle elle jtouvoit fe vanta d'avoir un des grands 
Théologiens du Royaume pour £ppux. Il étoit 
tons les jour» collé fur les livres , À couchoit 
de bonne heure, pour k lever matin. Sa Femme 
letrottvott confiant' quand elle fe mettoit au lit; 
d; quand il le quittoit , il la laillbit profondément 
endormie., Sa converfation etk été vive pendant 
lé repas <, (i Madame WbiMn^li eût pofTédé corn*, 
me lui le Doâeur Angélique , ou qu'elle eut. aimé 
la, dirpute; naâis?. n'étant curieafe, niide l'un, ni 
diç l'autre, le âknce reçoit a leur table, comme 
a celle d'un réfeâoire. 

£lle avoit fouiircm témoignér«xG:êm&de&r'qtt'jeL 
le avoit de voir Ja Villc-de Londres :r mais .,qttoii.. 
c^^'ils en fui&nt à- la plus petitc^ joiscnée du monde , 
jamais ejle n -avoit pu fatisfiiire cçjtteenvie; & çc 
nVtoit dope pa$ («i^ eii£on ,. qu'elle, s^cnnuyoit' de 
h vie qu*on lui faifoit- joenes ai Ftiumu L'dfiveté 
o .j . d'un 
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d'un fi tiifte lien par ft âttudoQ lui paroc iiifiip« 
poitable: & ô^mme elk avoit la foJie dc.cioire» 
comme beattconp d'autres kmsp^, que la fléiilité 
leur cft un© cfpëcc ai reproche , elle croit aflcï 
(candalifée àe voir qu'on f eo pouvcùt fovpconncr ; 
car elle étoit ^ernudéc que , quoique le Ciel lus 
refuâr des enraci , elle aV0tt tout oe qu'il, falloit 
pour en avoir, û c*étoit la volonté du Scignervi 
Cela Tavoic' portée à £iirc quelques réflexions, St 
quelques raifbnnemens fur ces réflexions; commt 
par exemple , que , puifque Ton Epoux atjnoit 
mieux vaquée* à fès études qu'aux devoirs du mé. 
nage, feuilleter de vieux livres que de jeune» ap. 

r, St fonger àr fes amufcsnens jdut6t qui ceux 
fa Femoie , il lui icroit* permis d'écouter quell 
que Amantv néccfllteuai , par cJuiatté. r^kiptoque; 
foof à faire ks chofcs à tçlle fin que de nùfoii^ 
& diriger fes intentionr de œaniaei que le malin 
eibrit neùt que i^o dans cette aâaire. Monfieur 
H^bUtneli 9 Parti£ui. ulé de là Doârinc des Ca« 
fuiflcs , n*eut jpcut-étrc pas approuvé ces décifions ; 
mab il n^eo mt i»s confultd 

Le malheur étoit, que dans^ le foiitaire Pékam^ 
non plus que djuifiles ftéciles environs, riennes'ofi 
froit pour ks defians^, m pour les feciottrs-. de ia 
pauvre WbiUn^L Bit v fiichoit £uc piod; &: ce 
kit'àf peur d*y mùtak it folitudc «^ d^naniiion) 
quellci eut? rcrioufs.ii U' pitié do Mlle à^Hamiittn. ■ 

Elite aygicnt'fatt'Conaot&lKcàParig, oàH^t* 
nett> li^voit mei^éc» iîxcmotft aprèsâ»nKuriag«,pdnf 
asheter des tivres4 MHc à*Ufmilt9n quii Tavoit 
fort plaint dès-lor^ , voulut btfcn paflèr qmlque 
tems'ila caflipagoc ayec^elle» dans refpcrcmee de 
la tirer dé captivité p» cette' viûte ; & le projet 

Le GkevaMennSiGit^jMi4.0^jT3, aven;i4iii jdut 
qn^dles davoicabafrivcry pprtéi futiles aiiesidc Ta.* 
now dûde l'impackaccv avokobtemide'GfM%«-Mi«t 

mikan 
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mikm d*ilkr avec lui les recevoir à quelqoef mil»" 
les de Londres. L'équipage où ils fô mirent pour 
cette galante cérémonie , ooit digne de fa magsi- 
ficencf. On peut croire <au(fî, que dans une telle 
occafion fa pcïfonnci n'étoit pas négligée. Cepen- 
dant malgré Ton impatience il ne larila pas de 
modérer. Tardeur du codier^ depcBr d'accident, la, 
prudence lui paroiilant préférable aux empreflêmens 
fur la route. Les Dames pariuent enHn, & Mile 
d'Hamlton lui paroiilknt dix ou douœ. fois plus beU 
le qu'elle n'étoit au partir àc Londres , il eût 
donné fa vie pour un accueil comme celui qu'elle lit 
à fon Frère. 

Madame WhiitneH en fut pour fa part dans les 
louanges qui fe prodiguèrent a cette entrevue à U 
beauté, dont (À oeaucéfut bon gré à ceux qui hii 
faifoient cet honneur ; de comme Hamiiton la re. 
sardoit avec une> attention qui paroiflbit afftz ten« 
are, elle regardoit Hamiltm comme un homme if. 
(si propre aux pete projets' dont elle étoit con- 
venue avec fa confcience. 

Dès qu'elle fut à Londres > laJtéiCpeoiA lui tour- 
ner de contentement & de félicité. Tout lui pa« 
roiiToit enchantement dans cette fuperbe Ville ; à elle 
fluide-cclle de Paris* n'avoit jaitoats vu que la rue 
Saint - Jaques & quelques boutiques • de LibrsiiKS* 
^Ik iogeoit ches Mlle à^HamiUwu Elle, fut préfen. 
tée, vùe^ &> approuvée dan» tomes les Couri, 
. ' Le Chev^^er d.e GaAMMOMt inépuifable en 
fêtes âc galanteries, fe iervanc du 'prétexte de cette 
belle étrangère , pour étailet fa raagnificenioe/ce 
n'étoient qne bals y concerts , comédies , prome* 
nades par terre , promenades par eau, collations 
fuperbes par- tout. La iVbUtrulï it^t d'une mer. 
veille'ufe fenûbilité pour des plaifirs dont Is^piû- 

rt ^toient- nouveaux pour elle* Il fi^y avoit que 
Comédie qiii.renonyoit un pein» quand >c*écoieKt 
des pièces. fetieufes». £âle. cpnwnoix^ fouuam y .que 
il. le 
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le fpc^bclc étoit bi(fn touchant , quand on tuok 
bien du monde fur le Théane , Se crou^oit que l:s 
Comédiens étoient de grands .drôles bien faits , 
qu'il valoit mieux voir en vie. • 

Hamiltm en étoit raifonnablement bien traité, 
s'il Y avoit de la raifon à un homme amoureux 
qui demande toujours quelque - chofe* Il faifoit 
ton pofliblc pour <p*ellc fe déterminât fur Tcxél 
cation des projets qu'elle avoit faits à Pékan, Ma. 
dame WTdttneU le trouvoit fort à fon gré. Ceft 
celui qu'on a vu fervir en France avec quelque dif^ 
tioâion. Il étoit agréable & bienfait. Toutes les 
commodités im^inaoles cpnfpiroient à rétabliiTe. 
ment d'un commerce dont les commencemens a^ 
voient été trc^ .vi& , pour le voir languir avant la 
fin; mais à mefure au on la preJÛToit fur la con« 
cluâon» le courage lui manquoit, Se des refpê^ 
importuns de quelques fcrupules qu'elle n'avoit t>a$ 
bien Gtaminés , la tenoient en fufpens. Il eu d 
croire , qu'un peu de pcrfévcrance les auroit v}i»« 
<m» Cependant ks chofcs^ en demeurcrcnt-ià pour 
cette (bis. iHamiUon. ne pouvant comprendre ce 
qui la retpioit , puifque Jes premiers ik les plu^ 
grands fraix de l'engagement lui paroiffoient faits 
à l'égard du Public, s*aviû de labandonneràfcsir.- 
rcfolutions , hiu lieu de la redre0èr par de nouveaux 
cmpreflcmcns. Iln'étoit pas naturel de s'arrêter 
en û bon chemin pouiLi^ tels obl\a<tles; mais il 
s'ctoit déjà laifle cociFer dç chimères fie de vilions 
qui le refroidirent I |»aMl -propos , pour s*^cgarcr 
mutilement dans unç autre poiirfuite. 

Je ne fai û la petite M^hiUiieU s'en donna le 
tort ; mais elle en fut extrémemerit mortifiée. 
Bien -tôt après il fallut retourner à fes choux & â 
fcj didtons de Pékan^. Eile s'en penfa- défcfperer. 
Ce fc jour lui paroi flbit milje fois plus effroyable, 
depuis qu'elle avoit tdté de Londres. Cependant, 
coQune la Kejne devoit par'it c^9ns. un mois pour 

les 
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ks Eaux de Tmneinigey il M«t coder à lanécefli» 
ce de revoir le ?hi\oCofb€ WhkineU ,* nuis ce m 
fttC qu*apiéi avoir làk ^mettre à Mlle à^UmiiÙ- 
tm 9 qu elle ne prendcoit point d*MCi€ nuiibû <|k 
la iîftoncy qui étok i trois tm qnatn lieuè» de 
Tumuèrigty tant qao la Cour y.ferok. 

On l«i ptonxit qu'oD ne roboadonoecoie pas djM 
(à folitude y & fur-couc qu'on y^ mcaetoit c0Ctfe 
&û le Chevaliei ]>r OaaiffiéOifT , dràt l'inu 
jneur & la ecmvcrûtiûn û diarmoient : & le CIul 
tiaiier OB GRAMiroMT , fajet em tout tcms à 
lompre en viûere fur les afEûres do cœur , lui pio^ 
aût d Y mener Gtcfgu , & la^ fie loagir julqiKs vu 
yeux. 

ZhI Cour partit un nxns après , pour en pj^ 
près de deux dans le lieu de l'Europe le pins iim- 
ple & le plus ruftique y mais le ^hs agréable de k 
plus divertiÛànt. 

. TunmMgi eft i la mÂme diftance de Lonâi«», 
^^piç Footainebkan Teft de Paris. Ce qu'il y a de 
Ikxh & de galant dans l'un & dans l'autre Sexe l'y 
«afieaable au tems des Eaiix. La compaignic ton* 
îoiffs nonabreufe y eft toujours chcMfie*; & conutoe 
ceux qui ne cherchenc qu*d (ë divertir , TesipON 
-tcm tottîours ibr le nombre de ceux qui n'y yobc 
que par néceffité , on y Tcfpirc les plaifirs & la 
joie. La contrainte en eft bannie , la famitiarité 
établie dès la première coûooiflance , & la vie qukn 
f mené, eft uélicieure. 

On a pour logenfént de petites habitations pro- 
pres & commodes, réparées ks unes des autres, 
êc r^andues par..tout a une demi lieue des Eaux. 
On s^a&mble le madn à rendi*oit où font les Fod<- 
uinss. C'eft une grande allée d'arbres touÂs, 
fims lefquels on ic promené , en prenant les EauJ. 
D'un côté de cette allée règne une longue fuite de 
boutiaues ga»iies de toutes fortes de bijoux , de 
dentelles, & bas, & de gants, ou on ra ioaer 

comme 
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comme on fait à h foiic. De* Tautrc côté de 
rallée.fè tient le maiché: & comme chacun y va 
choifîr & marchander Tes providons, on n'y voit 
point d*étalage qai foit dégoûtant. Ce font de pe. 
tites Villageois blondes, rraiches^ avec du linge 
bien blanc, de petits chapeaux de paille, & pro* 
prcment chaufTees , (^ui vendent du gibier ^ des lé« 
gumes^.des fleurs, de du fruit. On y fait aoÛIiî 
bonne chère qu'on veut. On y joue gros jeu, & 
les tendres commerces y vont leur train; Des que 
k foir arrive , chacun quitte fon petit Palais , pour 
s*aflêmbler au bouh'ngrin. C'cil-la, quen plein' 
air on danie ,. £ on veut^, fur un gazon plut 
doux & plus uni que les plus beaux upis du 
monde. 

My lord Miffifery ^voit a deux ou trois petits mil- 
ks de Tunnebrigi , une belle maifon appellée Sum» 
vurbilU Mlle à'HanUltw^ après avoirpafle huit où 
dix jouis a Fikam , ne put fe difpenfer d*y venit 
dcmcuttt pendant le rcfle diu voyage. Elle obtint 
du Seigneur IVkjti^eUi que Mgâamc ù fcsxuse j 
vint aiiili; &• quittant Jetri/le Pékamr, ^ fon ea-j 
nuyeux Seigneur, cette gctitcCoiir fuc ç'ciaWir A 
SummerbiU. 

Elles étoient tous les jours i la Cour, où hk 
Cour chez ejles. ia Reine fe furpalToit dans k 
(bin de faire naître ou de fouteoir les divcrtifl*6* 
mens. Elle a£Fe^ de redoubler raifance natyiclliq 
k Tunnebfigf^ au lieu d'en altérer la liberté paç 
les ^ards & les refp^ qu'exige fa préfence. kl^ 
Je défendit abfolument l'un & lautre; & renfer-. 
mant au fopjd de fon coBUr les chagrins qu elle ne 
pouvoit vaincre , la St^wart menoit en triomphe la 
^ndref^ du Roi , fans( qu elle lui en fit mauvaife 
mine. 

Jamais r Amour n'a voit vu fon empire fi flori flanc 
que dans ce féjoar. Ceux qui s-cipicor troiivéa 
atteints j^vant que d'y venir , . y fenioicnt aug- 
menter 
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xnentcr Iciirs feux ; & ceux qui fembloient I« 
moins faits pour aimer , y perdoicnt leur férocité , 
pour faire un nouveau perlbnnage. Nous n'en ci- 
terons d*exemple que celui du Prince 'Robert. 

Il étoit brave & vaillant jufqu'à la témérité. Son 
elprit étott fujet à quelques travers , dont il eût 
^té bien fâché de fc corriger. Il avoii k génie 
fécond en expériences de Mathématiques , Ife Quel- 
ques talens pour la Chimie; poli jufques à l'cx* 
ces quand ' Foccafibn ne le demandoit pas , fier 
& même brutal quand il étoît même qucftion^ de 
s'humanifcr; Il étoit grand , & n*avoit qdc trop 
mauvais air. Son vifage étoit fec & dur , lors 
même qu'il- voûloit le radoucir;' mais dinsfcsmau- 
vaifes humeurs , c'étoit une vraiç phiiîonomic d« 
réprouvé. 

La Reine ayant fait venir les Comédiens , pour 
ne laiitcr aucun vuide dans les plailirs, ou peut- 
être pottt rendre à Mlle Stwart , par la prcfencc 
die Mlle Gniifi , uWe partie des inquiétudes que 
lui-cauroit la fîetîné; lé Prince iîo^eft trouva des 
cWaYmes dlns la {îeurc d'une autre petite Goiné- 
4ienfle , ftppellëe 'tiwes y qui mir«»t à la raifon 
tout ce que fcs panchaps naturels avoient de plus 
ftuvage. Adieu- les alambics , les creiiTets , les four* 
lïcaux , & le noir* attirail delà Ibuiflerie ; adieu' tour 
les inftrumens de Mathématique , & fts fpécula* 
tions. Il ne fut plus <juéflion chez lui- que de 
pbudre 5c d'eflcnce. L impertinente voulut être 
attaquée dans les formes ; & réfîftant fièrement 'd 
l'argent, pour vendr^e fcs faveurs plus chèrement 
dans la fuite , elle faifoit faire un perfonnage It 
neuf à ce pauvre Prince , qu'il ne paroifloic pas 
feulement vrai-fcmblable. Le Roi fut charmé dt 
cet événement. On en fit de grandes réiouïflan- 
ccs à Tunnebri^e ; mais perfonncne fut auèz hardi 
pour en faire des plaifanteries. On ne fc contrai* 
gnoit pas même fur le ridicule des attucs. 

On 
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On danfoit tous les jours chez la Reine, parce 
qi^c les Médecins le trouvoient bon , & auc pcr* 
(isone ne le trouvok mauvais.. Ceux qui s en fou-i 
ciçiwit. le moins , aimoicnt cncocc niienx. cet exer^ 
cice^ pour digérer les e^iix , <\ut de fe promeneii 
Myjord Monjery. k cjroyoit en fureté fur toutes les 
démangeadfons de fa Femme pour la danlè ; car , 
quoic^utlen fût afTez honteux j la Princefle de Ba<m 
biione émt^ par, la graccfde Dicu,»grci.Te deux 
ou fepc mois , 6c pour comt>le de malheur pou£ 
elle , Cou cflfint s'éîoit mis tout d'un côté ; Il bien 
qu'on ne f^voii piu« icc • <)uc jc'éioit que ù .figure; 
hsL MCoUe Mmltry :voyoii donc partir tous les 
xnatms MUe i* HamiUm&c Madame iVbittneiii tàn^ 
tôt À* chçval , tatttèlj en . caroiTe , toujotirs mr'u 
lonaécs de quoique troupe galante , pour les con-* 
duire, & pour les ramener. Elle fe ngiuoit mille 
fois fius de délices encore qu'il n'y en avoit aux 
lieux où elles allpient j & fon imagination ne cet • 
ù>i^ de daiifcr àiSwnmerbiUriomti ïçs) contre-dan- 
fes qu'elle s'imaginoit qu'on avoit danfécs à Tun^» 
fubrigç- :JSlIe fie pcmvoic plus réiiftér à ces tour- 
mcns .d'efpfit , lorique- k Ciel » . ayant pitié de foâ 
impatience & dQiies defirs, fit partir M.ylord Mon. 
fery ppar Londres ,.&: l'y .retint, pfcndant deux 
jours ; & des qu'il eut le.do8^t9urné , la Babila^ 
nienne déclara, quelle vouloit faire un petit voyage 
i la Coulr^ ' 

lËllravioit ua Confe^èur» Aumônier de IaMmL 
foi^^^qfti ne manquoit.pas do hon-fens, Myk>rd 
J^^tffy, ;de pciir draçcideot ,' Payoit reoomman.^ 
iléemix cionfcils:&.aux botones prières: de ce pru. 
^nt Eccléiidftiquc ; maisul eut beau la prêcher, 
& Texhortcr, à la rélidenCe ; il eut beau lui remet- 
tre, devant les yeux les ordres de fon £poux, de 
les dangers où elle s'expofoit dans cet état , & lui 
dire que fa o:offefle étant une bénédi<aion particu- 
licre da Ciffl^ il falloit tâcher de la conlferveD, 

d'aifr- 
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d'autant ^u'il en caûtcroit pcut-écre plus quVlfe ne 
«'imagkoïc pour l'obtenir. Ces remontrances fa^ 
rent mutiles. Mlle d'Hamilton ft fa Cou(îne ITifrle^ 
ntH ayant «a la bonté ^ la confirmer dans Ci rt* 
iohition , elles aiderenc à Phabilicr k lendemaMi 
maàn, & partirent avec elle. Ce ne fiit pas tre|^ 
de toute leur adrctic , pour mettre qttek{ue lorte 
éc fimétrie 4ians fa ta«lle ; mais ayant i la fin Bât 
tenir un petit oreiller ibus (on |upo&,pour figurer 
a dfioite avec Ton maodit enfaot x^ui c*«toil |etté 
for la eaticke , e^es ipetikscnt mourir de rire, 
CD l'afi&aat cjuVlle ^toic le mieux du monde. 

Dès qu'elle parut , on crut <ju*eile s'étoit n^ 
en vettue;adifl pooi? faite iâ cour à la Rane^miui 
on fut diarmé delà vDir. Ce«K qui n*y entcn^ 
doicnt point de finefiê , Taffiiroient botmèmittit, 
qu*cUe étoit gtoil^ de deux enfans; Se la Reine 
nui ue laiflbtt pat de lui poner entie, ^^ftc n* 
dtcuk tpMk parût dans cet état, n'eut jgarde de 
uomper ii» eTpéranoes, (àdiant le mocit de fim 

Dés cjue l'heure des contre^amiês fut afrîrée; 
fon Coirlin Hémilton eut ordre de la mener. Elle 
£t bien quelques petites fiiçons fuir foii incommo- 
iité ; nuUs (è Lûfunt vaincre,, «poor dbéifr , diibii* 
eUe^ i la Reine, jamais <m n'a vû de iâtisÊi^hoo 
£ «onpktte q«e la ficone. 

Nous avons déjà remarqué, que les plus gmnds 
Jiofaneorf foBC êi^ aux plus graikls reveit. La 
tMênJity^ £igotéo cooime elle etott) nei fSaolSîùk 
pas iiencir la moindre tnooiamodf t é daas le monve. 
oncot qu'on Ht dpnns dans ces foites <k contre^ 
4uê&s ! au contraire , comme elle ne crai^oit 
que la préfience de fon Mari dans le bonheur àoûc 
Mlle fouïflbit , elle fe. dépéchoit de danftr tant 
iqu'etie poovoit , de peur que fon mauvais éc&m 
ae le lamenlt avant qu'elk en eût pris fa foffiGuh. 
.ce. Ce fut donc «a (c dsmcnoK d^une mmott 
. fi 
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i difcrecte, que fon oreiller fe défit fansqu'eU 
apper^ut , & qu'il toaha, dans le beau mi. 
t la première danfc» Le Pue de Bcukingm 
ni la fuivoit . le ramallà dïligemmcat, Ten- 
de fop juÔe-au-corps; & contrefaiûint Içt - 
i enfaoc nouveau- né , il allolt demandant 
.. QrrÂce parmi les Filles d'honneur pour Iç 
i;gxit Monfery. 

Jp bouffonnerie» jointe d la figure étonnante 

pauvre femme , penfa faire évanouir Mlle 

~^ i car la Prineellè de Bahiitmi , après Ton 

, étoit éflanquée du côté^ droit , & toutp 

_ I de Tautrc. Tons ceux qui s'étoicnt <:on-r 

japaravant, s'abwdonnerent d l*envie de ri» 

rat» les éclats que faifoit Mlle Stviart. £1- 

1 honiblcmeut déconcertée; tout le monde 

ifif des cxcufes ; & la Reine qui rioit in^ 

(l^c plus que toutes lés autres ,- fît fem- 

B urouvci QUttvais qu'on fe donnât cette li- 

lii^ que Mlle d'^^mii^on & Madame ^ittnei^ 
flUi^^r de sadouber la Monfery dans une aut;re 
napfiie , le Duc de Boukingham dit au Roi , que 
3 tuaix permis de faire un peu d*cxércicç auài-tôt 
jêI$ fk$ cpujches , le feul moyen de réublir Ma* 
wm de liionfery feroit de lui donner (a rey^uiche « 
é$,gfff on lui auroit remis fon enfant. Ce confcii 
o*|g^ pas mauvais , & fut (Uivi. La Reine 
* .dès <m elle parut, une. féconde rcprifc de 
oCes ; Se Madame de Mônffry rayant aç^ 
:' remède fit fon effet, fc ne lui iaii&pa$ 
t.Je fouvenir de cette petite difgrace, 
t que ces chofes fe palToient d la Cour in 
^'4rile du Duc dTorciks'étoitmife en campagne 
\jmtK c6té. Le prétexte de ce voyage étoiç 
''^^ r la Province dont il portoit le titre; mai$ 
en étoii le véritable motif. La Duchc^^ 
gouvernée d'une prudence Se d'une fageflç 

depuis 
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depuis fon élévation , qu'on ne pouvoit aflc2 adaii* . 
rer. Ses manières avoient été telles, qu'elle avo« 
trouvé le fecrct de contenter tout le monde j ce 

3ui fcmbloit encore plus rare, que la grandcut de 
in ctabliflcment. Mais après s'être tant fait e!8- 
incr , elle s'avifa de vouloir être aimée ; ou 'fc 
maudit Amour , pour mieux dire , fut aflaillir fôli 
cœur au travers de la diCcrétion, de la prudence, 
ic de tous les raifonnemcns dont elle l'avoit en- 
vironné. 

En vain s*étoit-elle cent fois dit , que fi le DuC 
avoit ea la bonté de liXi rendre jitftice'cn Taimant, 
îï lui avoic trop fait d*honneur en l'époiifànt; que 
flans les inconftances qui l'entrain oient, c*ctoit a 
elle â* prendre patience, en attendant qu'il plût au 
Ciel qu'il s'en corrigeât; que nul exemple n'étoit 
à fuivre pour elle, a l'égard des foibleffes qui fem- 
bloient l'outrager; mais que les relïcntimens étant 
encore moins permis , il talloit le ramener par une 
conduite toute différente de celle qu'il avoir. En 
vain , dis - je , s^étoit - elle foutenue fi long - tems 
par le fecouts de ces maximes. Quelque' fohdc que 
foit la raifon', & quelque opiniâtre que foit la ia- 
geflè i il eft de certaines épreuves , que leur longueur 
rend ètigantes , & dont la fageflc & la raifon s'en- 
fiuient à la Un. " " ' ^ ' 

La Duchefle d*Torck étoit la femme d'Angle- 
tcne du plus grand appétit. Comme c'étoit un 
ftaifir pe^rmis , elle fe dédommageoit , en mangeant, 
de ce qu'elle fe retranchoit d'ailleurs. C'étoit auifi 
quelque chofe d'édifiant que de la voir i table. Le 
Duc au contraire fc livrant fans ceffè à de nouvelles 
fantaifies , fe difl]j)oic par Ces inconfiances , & ne 
faifoit que de dépérir, tandis que la pauvre Princeflc 
ft nourriffant 'tout de fon mieux" engralîbit que 
t'étoit une t>énédi£liou. On ne fait combien les 
chofes auroient rcfté dans cet état , Û l'Amour 
qui Youloit'âvdr railbn dune conduite û différcn- 

'* ' te 
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te ib ht première, neûc employé Tartifîce auifi^ 
bkn que la force , pour troubler fon rcpds. 

Il mie d*abord en jeu le refTencimenc ôc la ;a. 
]{oiifie, ces deux mortels ennemis de la tranquil. 
Ûié des cœurs. Une grande créature pile Se dé. 
diaraée Qu'elle avoit pris pour Fille d'honneur, 
éevint l'objet de Cjl jaloufîe , parce qu'elle étoic 
«lors celui àcs emprcflèmens du bue. Elle s'apu 
pelloit Churchill. On ne pou voit comprendre, 
qu'après avoir eu du goût pour Madame de Cbejm 
terfield, Mlle A^Hamilton^ & \^ petite Jennings^ 
il en eût pour un vifage comme celui-là; mais 
bien-tôt on Vapperçut que quelque chofe de plus 
que cette variété bizarre avoit acncvé de lengagcï 
à (ba (crvice. 

La Ducheflè fut indignée d*un choix qui fèra« 
bioic ravaler fon mérite beaucoup çlus que les au- 
tres: & dans le tems que le dépit & la jaloulie 
commcnçoient à lui donner de l'aigreur , le perfi. 
de amour oiFroit à Ton intention & à Tes reiknti. 
mens Taimablc figure* du beau Sidney; 3c tandis 

âu'il lui tcnoit les yeux ouverts fur fa perfonnc, 
les fcrmoic fur fon efprit. Elle en tut éprife 
devant que de s'en appercevoir ; mais la bonne 
oj^inion oue Sidney avoit de fon mérite , ne lut 
ki£à pas long*tems ignorer ja gloire de cette con- 
quête ^ & pour la rendre plus certaine , Tes regards 
répond^enc témérairement i tout ce que ceux di 
Soa Ahcflè a voient la bonté de lui dire , pendant 

2UO les charmes de fa perfonne étoient rehaufnfç 
e récJat que l'ajuftement & la parure y pouvoîcnt 
ajouter. 

■La. Duchcffe prévoyant les conféquenccs d'un tel 
engagement , combattit, fort & ftrme contre le 
panchant qui Tentrainoit; mais Mlle Hubert s'é- 
taot mife du ,c6té de ce panchant, la combattit 
<Ut-mêjme:, de la vainquit. Cette fille s'étoit in-» 
' T0mc F, F fiûuéc 
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I^Bûiét du» ù, confiance par on journal éz coiiIpcI. 
les dont elle ëtoit pourvue pour toute i-aimée. 
La Cour & la Ville en éioienr. Du rcftc, ce û'é- 
coic pas ^a affaire qu'elles fuilènt toujours vétiak* 
blcs ; mais elle prenoit foin qu'elles faûkat ton» 
jotacs du goût oe Son Altère. £lle conpcnftNl 
aufli ceki qu'elle avoit pour la uble , êc ùlv^ 
coflfipofer ou diverâfier les mets qui lui plairokbc 
Cela l^avoit rendue néceflaire ; mais voulant fèt 
trc davantage , & s^ét^nt ;^>peT^e des airs que 
Sidmy tt ddtinoit , comme^ de ce qui iê pâfToitdons 
le cœur de fa Maitrefle au fujet de Sidney^h'aLdxou 
ce Hubert avoit pris la liberté de lui dire que ce 
pauvre gar^n n'en pouvoit plus d'amour pour el- 
le ; que c'étoit dommage qu un homme fait de>cct« 
te manière , qui ne péMbit le iefpeâ que parce 
qu'il né pouvoit phis le garder ^ fr for&lât comme 
un papillon i la face du public ^^ qu'on sfen apper- 
ceVroit bieix^t6t, i moins qu'on n'y mît ordre;; & 
ou'dk étoit d'avis que Son Alt^e eût pitié de Ton 
tut', de façon ou d'aurre. La Ducheâè lui de- 
maada ce qu'elle vOuloit dite ^ par ox avoir pitié » 
ée façon ou d'autre! „ Je veujf dire. Madame» 
,, répondit Hubtrt , que û fa fi^re yous dépiait , 
,, ott que fa pafllon vous importune , veuf lui 
,y donniez (bn cor^i$ ou bieuj le Koenant à vo- 
^, tre fcrvice , <omme f^roient toutes tes Fno<x(» 
„ Ces du monde i v<Rre place , voas' me peiniçr- 
,, tîcz de lui donner des orckes de votre part te 
,, fa conduite > avec quelque peu d'efperano» pMt 
y, l'empêcher de devenir }bu> eu atcezidànt qit iai 
^, moyens Te trouvent de l'informer yous-mémc4i 
, vos volontés. Quoi ! dit la- Duehefik , fom 
,; me confeilleriez, Nalert y vous- qui m'aiaicr« 
„ de m'embarqucr dans u» commerce de cectè wu- 
^, turc» aux dépens dp ma gloire, St aux féxiU 
„ de flûUe jftconyàiieBS ^ Si ces fbibieâês foot 

„<iucl- 
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^4)l|elgu^is cxcuûblçs , ce, qV^ j>^ d^ns un 
m^È ^!^^^^ ^elui que. i'pccupc; & ce. fçroit 
^ ^i rcconçioître les bontés de celui qui nj*elc?c 
^^àce rasg, que 4c.. Bon , dit la flubert, ne 
,1 wt-on ' pas , qu'il ne vous a éçouÊe que parce 
^ ap^V en écoic freflç? {.a choie /i^tc» je ii^'en 
. 1^' wpofî^e à vous , sîl s'eÀ contrains un moment 
^ îjnajrqucr le changement de fon, jçpàt par mille 
^ ftîCQiiftfinccs ouuagÇfUitesî, Ne fewçz-vous point 
,,.4*humeur à pcrievércr dans Findolpncç & Vhu- 
,^ iuilitc , tandis, que k Duc , aprè? arpir eu Ic^ 
^ &veurs , ou ipéritë le refus de ;ou(es les co« 
,, quettes d'Angleterre , galoppc vos Filles d'hoQ- 
^. neur i une.. après Tautre , & natt a préfcnt fon 
^. atnbition Se tes à&Sïs à la conquête de cette ha- 
„ ridelle ieCburcbill } Quoi ! Madame ,. vos. beaux 
M JQurs iè paieront dans une eipece de v<emvrage i 
^ déplorer vos malheurs , fans, qu'il you^ foit pcr* 
„ mis de vous aider dans les pcçâfion^ } Il ^u«. 
^ droit ^trc dqu^e d'une patience bien cpriacc, 
^ ou dune^ r^llgnat^n bicn^ pijdurantc ,pf)i|r celi. 
„ Je fecpis vraiment d'avis qu'un ^goux qui vpuf 
^ oub^if- nuit & jpur, prcttç4e;»que p^rl>pi|:e^ 5q 
^^jn^Dfp de .gçand ^ppçtir , cp^me fait „ Dieu 
j^ JOerci ,. Votrp Altefle , elle tp'ait plus be^b^n que 
), de bien 4ormir. Je fuis, ma foi,.û Sdryafite^ 
„ Jç YQu$f'le régetf encore , Madame » il n'y a 
„ point .de princ^ilc dans 1* Uni ver? qui rcfufit lei 
^ &Qavxiiges d'ub hpmme fm . coamc^ Sydney ^ 
^ .qnuoà tw Epoux, porte le^ ficus a jllciirs. „ 
.,^Pbb iaifons nétoient pas moralement fonces ^ 
fiM.vcat; mais , quand elle^ aurpicQt été plus 
HHJtDwres, la DucheiTe s'y feroit. rendue, unt fou 
cpnir é;oit d'intelligence avec |^Wrt pour Vjenir i 
ijpat de iâ prudence. 

^ ,Cc coaimprcç s'étoit éi;abli4l^ns le tems.jîuj/fw- 
}m% cpoCeilloit à la jeune^T^m^ié de ùe pômt fon-* 
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ger aux ;^aceries du beau Sidney, Pour }aî , dèf 
p'il appru pat la conûdcmc Hubert , que la Dédt 
jc acccptoît fes hommages ,'il ne manqua o^ dfr 
fc munir de circonfpèdion & d'égards pour a^^* 
fer le Public ; mais le Public n'eft pas fi fot cpfii 
pcnfe. * ' 

Comme il y avoir trop de fiirvcillans, t^<9^A 
curieux , & trop de connoifleurs , dans Âne gfÔft 
Cour rëfidente au milieu d'une groflc Vilte^/1 
Ducheflè pour ne pas commettre les intérêts de 
fon cœur i tant d'infpcdlions , porta le Doc 
à'Torck à faire le voyage dont nous avons parié, 
landis que U Reine de ùl Cour écoient à celui de 
Tunnebri^e. 

Ce parti fut prudent , clic s'en trouva bien ; & 
fa Cour ne s*en trouva pas mal , â la réfirrve de 
Mlle ^ennings, Germain n'ét©it pas du voyage; 
& félon elle tout voyage étoit maudit dont 
Germain n'étoit pas. Il s'étoit engagé dans une 
cntrcprifc au- deflus de fa vigueur , c*eft - â - dire , 
«u'il kvoié foutenu 8c gagnéla gageure qu'il avoir 
wite contre le Chevalier d e G R-A m m o n t. 
Il paria cinq cens guinces , qu'il feroit vingt miilcj 
de grand-chemin datts une heure fur le mfinc die. 
▼al. Le jour qu^il avoir choifi pour cette coon. 
fe , .étoit celui que Mlle Jetmings avoit pris' pour 
aller chez le Devin. • * 

Germain avoit été ^lus heureux qu'elle dans fim 
éntrcprife. Il en étoit forti viélorieux ; maïs, 
comme Ton courage avoit fait un eiFort dans cette 
épreuve , que fon tempérament ne put (botcdir, 
en gagnant la gageure il gagna la fièvre ^ Bfe 
mit fa délî^atjè{& fcrrt bas. ' La Jennmgs s'iolbr- 
moit de fa fan té 5 mais s'étoit tout ce qu*dic ©- 
foit. Dans l^ Romans modernes une Pritoceft 
n'^voit qu'à rcpdrc vifite à quelque Héros aban- 
donné des Médecins , pour le guérir dans trois 
* joun; 
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yivxs ; mais , comme ce n'ctoit pas Mlle Jennings 
qii avoit donné la fièvre â Germain, clic n'ctoit 
^ (ïïre de la lui ôter , quand elle eût été fûrc 
€{itpn n'eût point cenfuré dans une Cour maligne . 
œie viiita de charité. Ce fut donc Tans égard aux 
iàç^études qu'elle çn pourrai^ avoir , que ia 
CWtt partit fans lui 5 mais elle ciit le plaiiir 
èk Eure voir , que tout lui déplaifoit dans un 
V0j4ge qui fembloit faire le plaifîr de tous ks 
auves. 

TMot en étoit ,• & s'étant flaté , que rabfcncc 
d'an Rival .dangereux pourroit produire quelque 
changement en fa faveur , il étoit attentif â toutes 
Jts aSiorts , aux mouvemens , & aux moindres gef- 
tCs de la petite Jennings. Il y avoit afTurément 
dt quoi bien occuper fon attention. Elle n ctoit 
{âlS faite pour un fcrieux de longue durée. Son 
tempérament Temportoit du milieu de fes rêveries 
les plus diftraites^ par des faillies de vivacité qui 
lui iaifoient efjpcrcr qu elle oublieroit bien-t6t Ger-^ 
màn } pour fe fouvenir que fa tendreflè étoit la 
première qu'elle eût écoutée. Cependant il fe 
itooit i Técart avec fon amour & fes efperan* 
cet 5 xdKmant qu'il étoit indigne d un Amant 
outragé de laiilèr voir la moindre foiblelTe, ou 
le moindre retour , pour une ingrate qui Tavoit 
j^té.U. 

Mlle Jermings qui bien loin de fongcr â fts 
relfcntimens ne fc fouvenoit feulement pas qu'il 
l'eût aimée, & n'avoit Tefj^rit -rempli que du pau- 
T^ Malade , en ufoit avec Taibot comme li de 
mn n'eût été. C'étoit â lui qu'elle donnoit le 
' plus fouvent la main en entrant ou fc»:tant de ca«' 
rofic. Elle caufoit plus volontiers avec lui qu'avec 
âttcan autre , & faifoit fans dcilèin tout ce qu'il 
ftlloit pour pcrfuader i la Cour qu'elle étoit re- 
venue de fon panchant pour Germaffl ca faveur de 
fon premier Amant, 

F 3 U 
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Il en fut perfuadé comme les autres ; & jugeait 
^iï*il ^toit à propos de chasser de perfônnj^ 
pour lui faire connortre ^û'il n avoit jamais diaa-^ 
gé de fcotimens , il alloit lui dire quelque-cho^ 
Se toucliaQt & de bien paâionné fus ce Tujet. La 
fortune fèmbloit lui rendre toutes cKo(b favora» 
bJçs pôup cette harangue, it ëtoit- (cul avec eH* 
dans fa ckambre ^ & pour lui donner plus bâm 
jeu , elle ne cefibit de le railler au^ fujet de MUe 
Bointon. „ ^lle di(bit, qu'on lui étoit fort ob%^ 
^ d'être du voy;^e j tandis que la pauvre créaovc 
,y. s*évanotti£[bit aamour pour Itii dix fois le iour 
,f i Turmebrige, ^ Ce fut a ce difcours, que Toi* 
hfft & cmi obligé de commencer celui de fes fi>uf. 
£rances 5c de fa iidélité , lorfque la Temple ^ un pa- 
pier à /a main , entra dans la chambre de ^jeùm 
nings. C'étoit ^unc lettre en Vers que Myloid 
Rocbejltr avoit écrite quelque tems auparavant fox 
i^ Avantures de Tune & de l'autre Cour. II y d|. 
foit' au jfujet de la petite Jermings : „ Que TalbH 
^ avoit jelté la terreur parmi le Peuple de Dieu 
,, p4r fa taille; mais que Germain ^ comme le pe« 
9r ti> David , avoit vaincu le grand Goliath, fi 
^ennines charmée de cette alluuon , lut dcu:^ 09 
trois fols cet endroit , le trouva plus nlaifànt quQ 
Tâlh9ty en rit de tout (on cœur dans le comnieiw 
cernent; mais prenant un air attendri , le pauvri 
ttCit D»vld ! dit-elle avec un profond foupir ; & 
lai^t aDer 6 tête dun c6té pendant cette pedto 
xévecîe » quelque larmes coulcreut de fes yeux, 
€fsÂ n*éioiefl£ apurement pas pour la défaite d^ 
géant. Cela piqua Téhot Jaù^'^u vif; & fy 
voyant û ridiculemeiit déchu de fes efperances, il 
ftftttbrufqucancnt, & £e vœu de ne plus occuper 
t>a caur d'une petite évaporée, dont les xnanie«. 
res n'avoicnt m limt m rai£bn« Mais il ne tint 
pas fon cèliragéi. 
Jl n'en alloit pas & 'mal poux ks autres Anaani 

dt 
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4e cette Cour; car tottt ea ëcoic plein / & le 
«pmge éxioit £ait .exprès. Ce n'étoic que bals ft 
Ssftins for \z route , chaf!ês $c psomenadeK peadafit 
I» fépors. Les teadtes Amant fongeoient d de*, 
venir henreux en chemin faâûuit , & ie# Beautét 
^ot régloknt leur Ibrc , ne leur défèniioieiit pas à*ei^ 
yctti;;.. Sidney faslbtt fa cour d'une, merveilleux 
affiduité. la Doc)veiIe fit remarquer à Mv% h Due 
'flKlftiyibt eomme il «'aiuchott à m ècfuk quelque 
wmÊ% Son Alteâè y &t attention , Se convint qa'H 
, fiéloic lui en tenir compte dis la pfcmicK ecca* 
£•0. Cela arciva bientôt» 
- MofUéigu dont noue avons fait mention, étoft 
£cuyet de Madame h Ducheâè. Il avoit de Tef- 
^t'-^ étoit clair»^voyanc , ôc pafTablement malin* 
4l^tfe ùivt d'un homme de ce cara^re auprès de 
£r|p««teiie~ dans 4e train qoe preiknent les afFal- 
its de Ton cœur } On en étoit eflftbarraifê ; mais fe 
y»iU a1i«é de AfMaigu s'^tant fait tuer tout à pro- 
pos. DÛ n n4vc»é que faire , le Duc obtint poor 
mi Fiere k chiEige d'£cuyer de la Reine qun à- 
wt cooi &-fc bfau 5érfney fot mis en fa place 
ftopr^r dt'ki Ebd^âe» ToiSrt cela fe rencontroîc 
kMnid^ èa mondes êc le Duc fè fevoit bon gré 
iKtvôir trout»^ k feeret d*a»vancer ces deux KfefL 
teif» è la fob^ ÙLn$ qu*il lut en coutit. 

Mlle Hubert 4ppiaud*fli>it fort i ces promotions» 
B|e avoi^ der fre<}uent«» 8c longues converfacions 
Éfté Skhêy. On lé remarqua. Quelques-uns Itd 
firent lltonneur de croire que c'étoit fîir fon comp^ 
te^ EUd en leout fort volontiers les compliment. 
Le Dac qui le* crut d'aboifd , ne ceflbit de faire 
fènorquer à la Ducheâè la bizarrerie du goût âfi 
ee#Mnnes ptrfonoes, & comment le garçon <ÏAn- 
^cTfe le mieux fait s'étoit cpcfFé d'un rifagc à 
laire peur. 
La I>uch€<fe«totta, qua kl CDÛfÉ étoient bien 
F 4 ■ difi- 
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ilifFcrens ; & lui dit qu'il en parloit fort a fon ai- 
fç, lui qui venoit de choifir la belle Hélène fcnff 
ia MaîtrciTe. Je ne fâi fî cette plaiûntcnc l'avoît 
fai^. rentrer en lui- même $ mais il eil condam 
qu'il commençoit â n'avoir plus les mêmes cmprcT» 
femens pour la Cborcii//; &. peut- être :tûi-ilatean* 
donné cette pourfuite » uni l'avanture qui lui don* 
sa pour elle un goût tout nouveau. 

On étoit de féjour dans un pays ouvert & plaûsé 
Quand on tourne ^n Angleterre, ce font des plat* 
nés de gazon le plus vera & le plus uni du mûo^ 
de. La Duchcffe y voulut voir courir des lévriers. 
!£lle étoit en caroile, & toutes les Dames â che- 
val. Chacune de ces Dames avoit fon Ecuycr i 
fts côtés. Il étoit bien raifonnable que leur Mai* 
ireflc eût le ficn. Il étoit a fa portière , qui payoit 
merveille ufcment de mine , f*il ne fourniflotc pal 
beaucoup a la converiàtion. 

Le Duc étoit auprès de Mlle Churchill > non pt 
à lui conter fleurettes, mais à la gronder de ce 
qu'elle étoit mal à cheval.. C'étoii £ créature du 
monde la plus parefleufe ; ^ quoique ks Filles 
d*honneur foient d'ordinaire ks Prioceuès, de h 
Cour les plus mal montées, co^mne on la fuient 
diftinguer à caufe de fa faveur, oïl l'avoit mifc fur 
un cheval aiTés joli, mais un peu vif. Elle fe Çj^ 
roit bien paflcc de cette diftinétion. 

L^embarras & la crainte avoient augmenté fa pâ- 
leur naturelle , & dans cet* eut fa contenance 
achevoit d'en dégoûter le Duc , lorfqi^ fon che^ 
val qui en vouloit joindre d'autres , fe mit au ga- 
lop malgré qu'elle en eût j ^ s'cchauffant à me- 
fure qu elle faifoit des efforts pour le retoiir , 
il partit enfin à toutes jambes , s'iiTtaginant 
cu'on le &ifoit courir contre je cheval de Son Al* 

Mile Churchill chancela, fit quelque? cris , & 

tomba» 



yGoogk 



DU Comte db Grahmout. 119 . 

tomba. La ckûte ne pouvoit être que rude dans 
ua lûoiivwnciit û rapide. Cependant .elle lui fut 
te^rable de toutes les manières; car uns fc fai- 
re avcun mal , elle démentit tout ce <|ae fon yi- 
ûgc avoit fidt juger du refte. Le Duc mit pied 
à tene pour la. recourir. Elle étoit tellement é- 
toardie , qu'elle n'avoit garde de ibnger à la bien- 
féance dans cette occafion; & ceux qui s'eiuprcf- 
fêtent autour d'elle , la trouvèrent encore dans u- 
nc fîtuation aflcz n^ligéc. Ils ne pouvoient croi- 
re, qu'un corps de cette beauté fut de quclque-cho- 
le au vifagc de Mlle CburcJnU., Depuis, ect acci- 
dent f OA s'apperçttt x\ut les foias & la teodiefie du 
Duc ne firœt qu'augmenter; & on s'apper^ut fur 
U fin de l'hyfer, qu'elle n'avoit pa» tyrannifé, &$ 
ddàxsy ni fait languir fon impatience. Les deux 
Cours revinrent . à peu. près dans. U mêipc tems 
égalerocnt fatis&itcs de leurs voyages j la Rcine> 
attendit pouriwit en .vain le fucces qu'elle qi avoic 

^Cc fut à peu-près dans ce tems que le Chevalier 
M Gkammoht reçut, une lettre de la Mar*. 
qttifede^ainl-CàaoïfwnfrfaSccur, par laquelle om 
PavertifToit qu'il ne tenoit qu'à lui de revenu:, le 
Roi l'ayant trouvé bon. Il rauroii trouvé fort bpn 
au(fi dsH» un autre tcfl», quelques charmes que 
la Cour d'Angleterre eût pour lui» m^s dans l'c. 
ut où fi» cœur fe irouvoit alors , il ne pouvoit 

s'y r^ibuto. ' .1, f • 1 ' 

Il ctoie revenu ^e Tunntbrige toMc fw pl^$ a* 
BKWCttxqw jamais. ILavoit pendant cet agréi^ 
bk YO^igc vu tous les jours Mlle d ffaim/f •» ^ 
fcnt dans les marais du fombre Pékam , foit dant 
les promenades délicicufes du riant SummrbiU , ou 
bien dans les diveniffemcns qui rcgnoicat ckaquc 
iour chex la Reine j & foit qu'il l'eût vue a che* 
val, quii l'eût tmcrdae, ou qu'il l'cuj ru d«ilcr , 
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tl \m {ctUbïok bies^ qiM^^MM ccjb lieuge , ou din»^ 
cour CCS étasr, le Ciel aVivoic rien fqra^ .dç^.j^as 
digÊt é^\m komme d*c£pni & de bon gpût. La 
moyea donc de foBfrr a t'ea éb>igatr} Ccft c» 
aèi lui paroiilbit al^oluaMnc ivifrâocable. .Cepeii*. 
im , conuue il voulut fe faire quelque miéhie 
auprès d*t)k de ce qu'il abaDdoncotc; , pour.ae 
bouger d^auprcs de fts diariiie& , il lui mouu» 
la Icccre de Madame fit Sœur ; mais cette gqo- 
fidûMc ae tourna- p^ oommfr tl Tafoie pré* 
Ntidik 

MMe à'mmfHên^ e& premier lieu» le fèliciu ùm 
fifta tzfPtL Elle k reoievota xtc^hutabkssxm 
êtt ùéiiwict qu'il' voiloic bien lui nire; aaais , çoi»» 
me ce témoi gn a ge de cendtellè pafibtt \gs hat^ 
aisték h fimple ffà^mm'tOr quelque ftoitble qu'ei* 
Icf ^ût^ècre, eik «^avoit girde.d'en abu^c^ it 
eut besHi protefter , quHl' aimait mteux mointr ( 
êb t'él^d^^a^ de lèa ap^aa, fer appas prottL 
tent qu'iu ne le reverroient de leur vie , s'il ^^ 
f»hki^iiecffvmfÊMÊ^- Ht fallut bic& obéïr« Qk 
lui përxiMt de Ib flâner , que ces ordres ablc^ 
Tft pakoknt poior de rmdttfercuee » queî^M 
dbr» ^MTiltf pwuâènt ; qu^on iëioit toi^oun pl«i 
afitè et 9û^ retour , que d'us dépsrt qu'os 

rfibif (amr St Mlle d'iliniî/tifi ayant biea vo»« 
Ail dAnser lestaffimmcet qui dépeadoiant 4'^ 
lé » ^1 «rouvàfofil tes choie» m. 1 état qit'U 
les laUToit i légua de. (cl iêutimear i à^ fe^ 
fytk fMtt \ ÂC« ibni^eant ^'à revenir. ^sah- 
dt# q^'i} pi^HMf iori»g6 « tous k aMido goon 
panin 
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OHAMTRE XI 

%T)^Bas fe>€hovalter i>b< G i Amm om t approchok 
Ir de la Cour de France ^ pltts il. regrçttpit Qel«. 
le è*AB%\e^tnt9 Ce n'^ jnm» <)it*il ne s'attendit â 
on- acc«et> gmcieux aux pkds d*ua M^tre, donc 
ob ne mérttoic pas inupaïKiaeni la c<4ere , mait 
itoifi <|ai l^voit pardonna: d*iiee auaiei^^i éd^ 
.n feaâ: tout le prix d« lu grâce ou oa ien« 



* . Mâk pcnlHos differenios l'ocaiipoipnc ea cotTi^ 

«me la poÂdi. Tanti6t c'^toii: la joie ^ fcs^ p^trens 

& Tes amis auroicnc de le ^oiii lant^c oViotcnc. 

fes ftfeî^rwhs ac* Itt émbrafibdes dç ceikxqui, n*6. 

«tac m Vùn ni raucue , ne UdSoBi^mt f» de 1 ac; 

cahier d^iBprd&m^is. imporiwift Mais font cehi 

nc-iiaî pa&tt qapJégotcneld ftor la tlce; car ml 

■fcwwuli'bien anKHireux £b fiitt uo^ fccopiite de s'ai^ 

wtkt» ;tdfaatiet pcnfécs qu'à coUe de^ iobfoc aûné» 

CfétoiflttB èdiie ki tendons fçi^venir» do ' ce <{it*ti 

^fetc â LondKB^ mi l'esip^ckoieft diç^ (bpgor ^ 

Itasâs ;. ,0c ^'étwpti tef touYOtepf de Vabtoce <)iit 

Vooipéckoicnt dc&njtir ceux ds» mmvait çliemint 

4b di» ÉHiavais^GheYaax. Soa cotnr prcM^loù 4 

MÏLp dfsMmiUèn enire Mmimmi flc Abbeville^ 

qu'il ne «*en.ékiigpm àvdo iitfilè,que potn la st« 

Ymcî^i^t.< finftnw par une courte réflexion 

«ompatant ^ >Bgist ^*u avoic eu ibr cette n(rfd3€ 

#0n« en >quf(tafat >ki E^niace pour l'Angleterre., a* 

^NK> <x^ qu'il (entoh abi» dé qnitifr rAogleterrt 

foutf la"Bttno€^,< il ttoutoie k dcsoior beauoouf 

Ittoîn» ilipp6iqble que TantM.. 

C^ attbfi^ «ssmâ «o cceoi im^sp par ka 

F'^ . «Ho* 
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131 Me'moxrbs db la Vis 

chemine , ou pour mîctxx dire, c'eft ainfi qu'on 
Ecrivain frivole abufe de ht patience du Lc^ur» 
ou pour étaler Tes propret fentimenu , ou pour aU 
longer qud<jue ennuyeux redt. Maie > à 'Dieu nt 
plaife, que cela nous j:eearde , nous qui faifons pro- 
fèiHon de ne coucher oans ces Mémoires que ce 
ique nous tenons de celui-méme dont nous écrivooi 
les faits & les dits. 

Qui jamais, excepté VEcnyct FerouÏBT y a pnte- 
BÎr compte des penfees , des foupirs > & àa Bom- 
bre d*cxcIamatioi)S que fon illuitre Màitre faifoic 
par-tout? Pour moi, je ne me ferois jamais avîfil 
«e croire que l'attention du Conite os GkaU" 
MONT, fi vive aujourd'hui pour les inconvéôioii 
& les périls , lui eût permis autrefois de £ûre de 
tendres raifonnemens fur la route , s'il ne me dic- 
coit àprefent ce oue j'écris. 

Mais fuivons^ie dans Abbeville. Le Mattre ât 
la Pofb étoit fon ancienne connoiflance. Son li6« 
tellerie étoit la micKx fournie ^a'if'y etft ditre Ca- 
lais 6c Paris; de le Chevalier o's <}ji abîmant 
en mettant pied l terre dit a Termes-,^ qu'il tvott 
envie d'y boire un coup en attendant, que kâtê 
chevaux filflent prêts, il étoit prés demicH. De« 
puis la nuit précédente qu'ils étcMent débarou^St 
;orqu'â ce moment,- il» n'a voient, pas mangé.^ Tiu. 
mes louant le Seigneur de ce que deâtfâitimeDS 
humains l'emponoient cettei fois# fur rinknnsamté 
de fon impatience ordinaire, kconât'OMilïùtt qu'il 
put dans oes ibntimens fi raifonoahlr8.r.!.t - i 

Ils furent furprie en. entnmt'daD8.:^::CuifIae 
eu le Chevalier rendoit . Yoloatias ùa p^eflMCie vir* 
fite, de voir fîx broches chargées de gibiet devant 
le feu, & l'appareil d'un kAm nu^nthquepartoiir 
te la cuifine« i.e cœur àt» Termes eu tretfàiiliUiH 
donna fous main ordre de déferrer <)uelques*Ufla dcf 
chevaux ,poBt n'étie pas arraché de ce.Ueu Cane y 
Kpaîcre. « £ica" 
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DU Comte de Grammont. 133 

Bien- tôt une foule àc violons & de hautbois, 
fui vie. des galopins de la Vilh , entra dans la cour. 
U^tiàitc i (Cfdi on demandoic raifon de tant de pré* 
paxati^B, dit à Monlieui le Chevalier di Gram- 
mont, que c'étoit pour la noce d'un Gentilhom*, 
me des plus riches des environs avec la plus belle 
fiik de toute la Province ; que le repas fe faiibic 
chez lui; qu'il ne tiendroit qu'à ià Grandeur de 
voir bien-iÀt arriver les Maviës- de la Paioiâè, 
puifque la .muiîque étoir déjà venue. Il en jugea 
bien ; car à peine adbevoit-il de parler , que trois, 
grands Corbillards ^ comblés de laquais grands 
comme des Suiâês , Se chamarrés- âcr livrées traii-. 
diaotes , parurent dans la cour, & débarquèrent - 
soute la. noce. Jamaii on.u'a vu la magnificen**. 
ce campagnarde fi naturellement éulée. Le clia« 

rtm lottulé', paficmens ternis , ks tafFetas rayé^ 
petiu yuiz , de' àe groûês gorges, brilloient 
p^r-tout. ' ) . . . 1 . 

Si ik premier coup<>d*oeil du fpe^cle furprit ie 
CKevaHier d-b Gjia.mimomt,16 fécond A*écoima pas 
moins le fidèle Termes. Le peu quL.paroiiioitdi» 
vilâge de la Mariée , n*étoit pas fans écla(; mais 
on ne pouveie porter aucup jugeaient fur le refie. 
Qiiatre. douzaines de mouches, .^ dix ferpentaux^ 
d& chaque côté ^ qu'on, avoit fait» de Ces cheveux 
en . d^oboient la Vue ; mais ce fut le 'nouvci 
£poax?. qui mérita l'attention du Chevalier d% 

•CjtAîftiMO.N-T..' 

. Û éim aufn.tidicukmeut paré que les autres, à, 
la réferve d'un juftc-au-CorpSî 4c la plus graçde 
fmg^ifiitQiice Si: du meilleur gpût du mon c. Le 
Chey4Hfi:.D,E Qr^AMMôntî, en. s'approchant de 
Jui* pour examiner; de prés 'fQn habit , fe mit à 
lonec la broderie >ds ion .iuft€«atK|corps. «.Le Mafié 
«int cet examen à grand honneur , & lui dir qu'il 
avoit acMé qq ioAeVaibcprps cent. ci^qu^çci louis > 
F 7 d* 
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^ Vous ne: Tavca (iooc.pas £»it.ijttr^ ici:} i«t; dit» ^ 
^f Cheyalier o?» G a a mtm.QjHt.^ Bqq ! lui cépo ùé ti 
^ Tiune ; ie Tii d-uo M«r«hai»l da bondi» ^ 
^ i'aifCEtt. ^nmàndé pour tm Mykud d^Ao^eicr^fc 
^ re» Le Cheimlicr o & G & am m q kit <nâ fcntocr 
k dénoftmoBt dei l-avaatBre, bi étmuAâ ^il vut. 
emnoitrortt biea k Mardundj? 9, Si jo le kcod- 
^ Qotoois? Ne £u*^k pas?ebHg^ de beife avec Itt 
M toutrh nuit a Calais , pour cet avoir, boo nttm^ 
^ cl^ >• ,, rrfiMx st'étoit abfeflie , dès que c« juàu 
aa-*co9ps aToit pttu , ùtm pourtua 5*îmagiii^ <]||| 
ce imadk Maâe dût ea cottctemi: Ton Maltuib^ ^ 

L'eom: de rire » & Teavié de £tiie pc»dii«ll^ 
Seigneur Termes , partagerenc quelque tem^ Ici 
teomens du. C^vaher db GaA^MicoiTT» Matf 
Chabitade de ft laiflèc voier par ks Doineftii|iief^ 
ÎDiaee i la vigilance du counfole > à t^i {<m Nfak 
cre ne pouvoir reprocher d avoir dormi dtea éu^ 
ftirvice , le poneicnt à. la clémenoè ^ 4^ céihnt 
««t iinportHnités <^ Cui^gnard Douf confond 
d» Ibn fidèle Ecu^ y il fe mit ^ oi^ lu^ mm»* 
Ibpdéme. 

Quelqftes nomcM afrèt> ii die tmt' gt^s «fe la 
«latfon d& fuie inooiav aa Osnnihoiatti^iioMQd 
Têpnmf ^l ¥|it ^ ôcàès que le Malfic de la £é« 
li^ vi«/il: fe leva de table » de lui tendaat i« naia:- 
,> Toiidiea r nacre aaM , liii die- il ; voucvaya 
,9 que j'ai bien confervé le jufte-^tHCttip» que ifom 
n a^<a tam de' pdfic i me veadrci, Il qac ft A'ea 
}, liiis pa^ an mactrak al^gCb ,y 

Tm»^ s'ëtant fiiknnfjN>»cd'aèai6 , £« litti^«a« 
de né te pa$ éonac^trd, ^ ft nie à ie r^«^k^aft 
ffca brutalement. „ Oh J pafblea , Uài diï riu»»^ 
„ puîfcjir'il m'a folfc» Mre avec- vatia pour «oacht*. 
„ tt h mareàé, von» me Ara: xétbù èc te faste 
^, d^Ma4M»a kMafiét^ J^aCiieMm^D^a Oa a^itfi. 

UONT 
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DU ÇaMYE D£ Gra&imont* 1^ 

lipKT (pu le vit tout déconcerté mal^ ion cL, 
t^terk' , lui dit cû le regardant ' civilement t 
^^AiionSy Mr. le Marchand de Londics , jnettca^-' 
vous' là > pui(<iu'on vous en prieî de û bonne gra« 
Cf 1 nous ne fonunes pas tant à table , m*il n'f 
ait encore place pour un auiE honnête- lionune 
^ ^ue voos. t> A' ces mots > trente-cinq des Cçn» 
•nés fe mirent en mouvement jfour recevoir ce 
ifouvcau. Convié. 11 n'y eut que le fîég;e de TE- 
pouféo oui par bienféance, demeura fixe;. 8i l'àu* 
^i^ieiiz Termes ayant bû la prcn^iere lionte dé cet 

rsÂemcnt , s*y prenoit d'une manière a boire tout 
tja i la noce, [il fôn Maître nc.fe fut levé de 
tdje cofome on 6'toit vingt. quatre potages^ poui^ 
SrVir autant d'entrées. 

n n'y avoit pas d apparence de retenir jufqui h 
ifk dTon xepas de noces un homme qui paroiiToit 
fi ue^j naais tout Tut debout quand il fortit dt 
ta&, & tout ce qu'il put obtenir du Marié ,. fut 
<pic toute la nàçe ne fe reconduiroit pas jufqu'i' 
la j^prte # l'hôtellerie. Termes eût voulu qu'ili 
ne its eu£nt point quitté jufqu'a la fin du voya» 
;&, tant il cra^ok de fe uoU:ver tê*te-a-tctc avec 
m Maiitre. 

Û Y avoit déjà quelque tems qu'ils étoicnt foftit 
^AbbevIUe , & qu'ils couroient dans un profond 
£lence. Termes qui s'attcndoit bien à le voit 
romcijc dans ptu de tems , n'étoit en peiJse que de 
laS&crc i Ûvoir ^ ibn Maître ratuqucroit pajf 
un torrent d'inju^^ mèiéci de certaines épithctct 
qui pot^olent lui couvrir > ou (î ft fervant db 
Qii^ue outrageante isonie on emploieroit toute! 
£|9uangjes qui ferôknt fes plus capables de lé 
Cd&nJœ. Mais voyant au lieu de tout cela 
y*on s'obflinoit à ne lui rien dire » il crut qu'il 
valoit mieux prévenir la harangue qu'on méditoit, 
fie d'v laîuec livec plus long-tems; dcs'armant 

dcf 
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de toute fon cfFrontcric : „ Vous voilà bien en co^ 
„ kre , Monûcur , lui dit, il ; & vous croyez a- 
„ voir raifoD; mais je me donne au Diable, û 
„ vous n'avez tort dans le fond. „ 
„ Comment, traître! dans le fond? dit le Chc- 
. ,, valier db Gkammont. Ceft donc, parce que 
„ je ne te fois pas vouer , comme tu Tas depuis 
„ long.tcms mérité» Voili.t.il pas? dit Termes. 
,; Toujours de l'emportement , au lieu d'entendre 
„ raifon. Oui, Monfietir, je vous fouticns que 
„ ce que j*en ai fait, ctoit pour votre bien. Et Je 
„ fable mouvant n*étoit-il pas pour mon fervice ? 
„ dit le Chevalier de Grammont. Patience* 
„ s'il vous plaît , pourOiivit l'autre. Je ne fai 
„ comment diable ce nigaut de Marié s'eft ren- 
„' contré chez les gens de la Douane quand on vi- 
„ fîta ma valifc à Calais j mais ces cocus -U fc 
„ fourcnt par^tout. Dès qu'il vit votre jufte-au-i 
„ corps,- il en devint amoureux. Je vis bien àès~ 
j, là que c'étoit un fot; car il étoit à deux ge- 
„ noiix devant moi pour Tacheter. Outre qu'il 
^ étoit tout froiiTé de la vaiifc , la fueur du chç. 
„ val Ta voit tout taché par devant, & je ne fai 
„ comment diable il a fait pour racommoder 
^ tout cela ; mais tenez-moi pour un excommu» 
„ nié , il vous l'cufliez jamais voulu mettre, Con- 
„ ciufîon", il vous rcvenoit a cent quarante louis: 
„ & voyant qu'on m'en oiïroit cent cinouantc, 
^ mon Maître , dis - je , n'a pas befoin de cette 
„ Oriflame pour fc diftinguer au balî'& Quoiqu'il 
,, eût beaucoup d'argent quand je VU quitté , que 
„ fais-je s'il en aura ouand je le reverrai î Cela 
^ dépend du jeu. Bref , Monlieûr , je vous en 
„ fais donner dix louis plus qu'il ne vous coûte ; 
„, c'eft un profit touf clair. Je vous en tiendrai 
,» compte , & vous favcz que je fuis bon pour 
f, cette fomme. Dites à prefeat , en auriflK^vôjs 

,, eu 
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■ DU C'OMTÏE T>E Gr AMMONT, I37 

„ eu la jambe mieux f^ite au bal , d*étre paré de 
1^ ce diable de juile^au-corps (]ui vous auroir don- 
^ né la même mine qu'à ce Maiié de viUaee , à. 
^ X{m nous Tavons fendu : & cependant il faut 
,, Toir comme vous cempétics à Londres, quand 
,> vous l'avez cru perdu $ les beaux contes que vous 
,^ avez faits au Roi du fable mouvant; & quelle 
y, chienne de mine vous avez Elite , quand vouf 
9, vous êtes douté que ce {ned-plat k portoit àc 
^y ÙL n6ce. ,, 

Que répondre à tant d*imptidcnce! S'il écou- 
tok rindienation , le rouer de coups , ou le ckaî^ 
lèc, étoit le traitement le plus favorable que foa 
Maître lui de voit. Mais il en avoit befoin pôut 
le refte de fou. voyage; & dès- qu'il fut à Patis , il 
en eut befoin pour fon retour. 

Uc Maréchal db Grammont ne fût pas pln« 
tfte fon arrivée , qu'il le fut trouver chez Ton Bai- 
gator» & les premières cmbraffadcs s'étant paf. 
(écs de part & d'autre : „ Chevalier , iùi dit le 
>, Maréchal , combien avet-vous mis à venir de 
y, Londres ici } car Dieu Ciâi comme vous allct en 
a pareille rencoiuie. „ Le Chevalier di Gram. 
UOHT lui dit, qu'il y avoit trois jours qu'il étoit en 
chemin; & pour s'excufer de cate médiocre di« 
ligcnce, il fc mit à lui conter ion Avanture d'Ab. 
bcville. y, Cela eit fon plaifant , lui dit Monfieur 
„ fon Frète ; mais ce quil y a de plus plaifant» 
n c'cft qu'il ùt tiendra qu'à vous de trouver enco. 
„ .re votic jufte.au-corps à table, car on la tient 
M longue dans une n6ce de Province. £t lâ*def« 
» fus prenant un air tout ferieux , il lui dit , qu'il 
n ne fayoit pas qui lui conicillôit un retour mou 
9> piné pour gâter (es affaires ; mais qu'il avoit 
if ordre du Rpi de lui dire , qu'il n'avoit qu'à s*eii 
» retourner fans fe préfenter à la Cour. Il lui 
» dit cniuitc^ quUl WB pouvoit /empêcher d'ad-; 

„ mirer 
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y mira ion iinpjiticiioe f après aToir fî bien â^ 
^ jiiCquc$-U i lui ^i connoiâbit afifez fe lUoi» 
y, pour être inftruk qull fallait pour m^tot^ â 
^ l^ace^attfi&dfeqii'elUyimpaKancfitde&boiiifw^ 
La ChevaUcr montra pour (a )uftificatioii b 
lettre de Madaiçe dt Stàm-^Cbâumoni; &Iiii ii^ 
att*il fe feroit bleo.paâ'é du foin qu'on avoit m» 
^ lui nvmdci une faufTc . nourdlo, pour h>£im 
pauir comité. un Cfayate^de bois» ^ Antre imfriw 
^ dence, lui dit le Maréchal. £t depuis qJml 
,, Aoue Soeuc^ câ'««<Ue Seorétaiflc d'£tat oo é» 
M Cqimni^cSieDS > |k>ur que le Roi.iê foit Ibili 
]«. d'elle p<wic vous fignifier feft f oiontés ? VoulcK^ 
j, vous. fatVjsnrvle £iiu II y a. quelque tcois^ qu^ 
y dit. i Mj^diMliQjo re&s cpie tous aviex fsài & bl 
y, pcnfîon que vous o&ttt le Rjoi d'Angletersfit 
^.l\ pacutjCQptfotdf Ja mameto dont. Oimnlriigir 
I» rimormaquf^lacfaofe s'éiok faite^ 3c téoMij ' 
]» qu'il vous en (avott gté. M«lime prit • 
n cela pour un erdrfe de rappel. La Samc^hm^ 
n.nk9n$ qui J3*a pas a beaucoup près le jugomÉitff 
» auflS merveilkux œi'elle £e 4*ini^ine s*m pie^ 
^.rée'dEr yons cxpérikt ce beL.oâre de-ià ittuai 
,».JPoiir ackevei 9 Madame dit àîer an 4îaer dé 
M. Koi^ que vous foies ÎDceââminem ici? & i«*R«( 
^ m'ordonna >rapccs.dinée.de vous rentoyer ised^ 
^ ùauatat , d!abord que vous (kiek arrivé. V<08l 
„ yoiU ; retcMirnes you»-en»^ ^ 

Cet ordre auioit peut-être paru i\xt aa CbevaHer 
»B GnAMMOMT da»t ùu autre cems ; mafs dtfit 
la difpofition préihite de Ton cœnt il eutbien^rôc 
pris Ton pauzi« Rien n« )«h faifiHt peiné que Tôt 
' ficieux vm Y|ai Tavott obligé de quitter la Coût 
d-' Angleterre ; Se tt>m Cùn&M dé ne point tok 
celle de Frajice avant Gm départ i tl pria le Ma^ 
léchial d'obtenii ftulément un délit de qoelquci 
JMCS, pour reouciUit quelque- atgesc du jeu qcr'on 

lut 
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DU CCTMTS DB. G RAM MO ITT. l^^ 

lui devoiu II cibtiiit cette grâce , 4 conditioa 
<|u'ii fortiroit de Paris. 

Il choi£t VaugiiaKi pour fa retraite*. Ce fuc-li 
qu arrivèrent certaines Avautores dont il a fait l» 
récit fi foavcot & d'une mamerc ii di veniflàace , 
que ce fercnt fatiguer k Leâcuf. que de les letou^ 
cher. Ce fut-Ia ou il rendit le 'Pain beoi d'une 
manière H foIemneUe , que ne reilànt pasaflez de 
SmSss à Verùiltes pour, garder la Chapelle, Far^ 
ies fut obligé d avouer au Koi y qu'on.les avoit.cn* 
voyçz au Chevalier db Gr a mm ont qui xendoit 
le Pain béai à Vaugirard« Là fe paflà cette Scène 
aerveilleufe qui donna la première atceinte i la 
icpuutioQ du grand Saucmrt , lor{()ue dans on tè. 
te-â«téie avec la fille du Jardinier, on Tonna & 
foavent du cor , {îgnal dont ils ëtoient convenus * 
pour empêcher les furprifes , que ces fréquentes aW 
larmes ddârmaent les empreilemeos du renommé 
Saucourty ôc rendirent inutile le rende^vous qu on 
lui procuroit avec la plus jolie Giifecte des enviai 
loas. Ce fut encore durant Ton réjour à Vaugi-«^ 
rariy qij^'il fut Yoiï^ Mit àc V Hopkol dlfly, pour 
sVclaircir û rindifcrçt bruit de Ville ne fe trooi-- 
poit poinr fur uû commerce de Robe donc oa 
uccufoit^ Ce fuuli q^ arrivant à l'improvifte , le, 
Prciîdent iê Mdifons Ce réfugia dan&Ufi cabinet avec 
UDt de précipitation , que la moitié de- fon niaatcai», 
leda denoxs loriqa*^iI s*ea&rma i tandis qoe le. 
Chevalier db GR.AMMaHT qui s'en appcrçut» 
& fouiFrir mocc Se padlon à ces pauvres Anians. 
pir une longueur de. viiice excçâivc pour le defor*^ 
ire qu'elle caufoitf* 

Ses afFaires finies, il partit. L'amour le guidoie» 
Termfs redoubla de vigilance fûf la loatc. Les* 
chevaux fe trouvoient prêts d chaque poAe daa& 
un lËoment. Les vents & lc$ marées (èconderentt 
Iba impacicace des qH'ileaeut hefoia, 6^ il J^ 
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vit Londres avec tranfport. La Cour fut furprife 
& charmée de fon prompt retour. Perfonnc ne 
$*avifa de lui témoignei du regret de la nouvelle 
difgrace qui le ramenoit , tant il fa foit voir qu il 
en éroit confolé. Mlle à!Hamition ne lui toulut 
aucun mal de la promptitude dont il obéïâbit au 
Roi fon Maître. 

Les affaires de la Cour n'avoicnt pas eu le tcms 
de changer de face pendant une (î courte ablbnce ; 
mais elles en changèrent bien -tôt après fon re« 
tour, c*dt-d-dirc, les affaires d'une Cour qui juC- 
qucs là n'en avoir point eu de plus férieufe que 
celles de l'amour & des plaîHrs. 

Le Duc de Montmoutb , Fils naturels de C h A r* 
LES IL parut en ce tems - là dans la Cour du 
Roi fon Père. Ses commencemens ont eu tant 
d*éclat , fon ambition à caufé des évenemens û 
conf^érables , & les particularités de fa fin tragt. 
que font encore û récentes > qu'il feroit inutile 
aemployer d'autres traits pour donner une idée de 
(bn caradcrc. Il paroît par- tout tel qu'il étoic 
dans fa conduite , téméraire dans fes entreprifes , 
ineertain dans l'exécution , '& pitoyable dans fei 
extrémités , où beaucoup de fermeté doit au moins 
rendre à la grandeur de l'attentat^ 

Sa figure & les grâces extérieures de fa perfonnc 
étoient telles , que la Nature n'a peut-être jamais 
rien formé de plus accompli. Son vi&ge étoit 
tout charmant. C'étoit un vifage d'homme, rien 
de fade , rien d'efféminé ; cependaftt chaque trait 
avoit fon agrément & fa délicateflc particulière : 
une difpofîtion merveilleufe pour toutes fortes 
d'exercices , un abord attrayant, un air de gran- 
deur , enfin tous les avantages du corps parloient 
pour lui ; mais (pn efprit ne difoît pas un petit 
mot en fa faveur. Il n'avoit de fenrimens que ce 
qu'on lui en iofpiroit ; & ceux qui d'abord s'in- 

finue. 
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(bacrent dans ùl familiarité , prirent foin de ne 
Iti en inlpircr que de pernicieux. Cet extérieur 
iMoaifTant fut ce cmi frappa d'abord. Toutes les 
Hîuies mines de la Cour en furent effacées , Se 
tintes les bonnes fortunes i Ton feryicc. Il 5c 
ïrfplus chères délices du R,oi ; mais il fut la 
Wtcur univerfellc des Epoux & des Amans» Ce- 
la ne dura pourtant pas j la Nature ne lui avoit pas 
^tmné tout ce qu'il faut pour s'emparer des cœurs, 
ftle Bcau-Scxe s'en appcrçut. 

Madame de Clevelani bouda contre le Roi , de 
ce que les enfans qu'elle avoit de lui , ne paroif- 
fotent que de petits magots auprès de ce nouvel 
Adonis. Hle en étoit d'autant plus choauéc, 
qu'elle Ce vantoit de pouvoir pafler pour la Mcre 
des Amours en cômparaifon de fa Merc. On fe 
mocroa de (es reproches , il y avoit quelque tcms 
qu'elle n'étoit plus en droit d'en faire ; & comme 
cette jaloufîe paroifloit plus mal fondée que tou, 
tes celles qu'elle avoit affcâécs, perfonne n'applau- 
dit 4 ce rçflentiment ridicule. U fallut faire un 
autre pcrfonnage pour inquiéter le Roi ; c'cfî 
pourquoi , ceflant de s'oppofer i h tcndreflc ex- 
trême qui l'aveugloit pour ce Fils, ellefe mit i 
Tadoptcr dans la fîenne par mille louanges, par 
mille fortes d'admiration , & par des careflcs qui 
ne faifoienj que croîtie & embellir. Comme cl- 
Icf étoient pifoliques , elle prétcndoit qu'elles duf- 
iatt étce fkns conféquence i mais on la connoiCi. 
foit trop , pouf y y méprendre. Le Roi n'étoit 
ptui îaloux d'elle ; mais , comme le Duc de Ment'' 
mmth n'étoit pas dans un âge à être infenfible aux 
vivacités- d^tine femme faite comme ellei il cmt 
qtt'il falloit le retirer d'auprès de cette prétendue 
BeHe Merc , pour fauver fon innocence du crime, 
ou du moins dû' (candale. Ce fiit donc pour cet 
^cfet, qu^on le maria Ac û bonne heure. 

- ' . - — Uiio 
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Une héritière âc cent mille livres de rente ai 
Ecoilé s*o£:it tout -a -propos. Elle étoic plotne 
d'agrémens, & foii cfprit ayoic tous ceux qui xxua-^ 
<}uoienc au beau Moramoutb, 

De nouvelles fêtes célébrèrent ce mariage. On 
tie pouvoit mieux faire fa Cour qu'en ^'y diftin- 
guant*f & tandis que ces lejouiilances mecçojcnt 
en mouvement la magnificfipce & Ja galanterie, 
les anciens eogagemeos en ctoient par tout re* 
veillés , &. de nouveaux s'établijSbient. 

La belle Stwart , alors au Tupréme degré de Ton 
éclat, attîroit tous les yeux» ou tous les refpeâs. 
Là DiicheiTe âc'Q&vcknd voulut du nK>îns 1 effa- 
cer par le fecours des pierreries .dont elle s'étoit 
couverte a cette fcte ; mais ce fut inuulëmenc^ 
Son vifage étoit un peu défait par le commence, 
ment d'une troiiSeme ou quatrième groiTeflè ^ que 
le Roi voulut bien prendre encore fur Ton comp* 
te. Pour le rede de Xa figure , il n'y avoit^pas de 
quoi foutenir Tair & la grâce de Mlle Stwart» 

Cétoit bien pendant ce dernier, effort de fa 
beauté , qu'elle eût été Reine d'Afigleterre , û Je 
Roi n*eût été caoins libre encere pour difpofei? 
de fa main, qâ*il nc^Tétoit pour donner (bo caur/ 
Mais ce fut ato , que le Duc de. Hiçbermmi fit 
toeu de répoufer , ou de mourir. 

(Quelque fnbis après la célébration de ees nd^ 
CtSy KiUegre'ui n'ayant rien de mie^xifidre alofs^ 
devint amoureux de Madame. de Sbnwsburyi Se 
comme Madame de Sbr^sbury n'étoit pointenga^ 
eée par un grand hazard » . cette affaire fut bien- 
tôt réglée, Petfonne ne fe mit en. tête de trou« 
bler un comnierce qui n*intéref&it petfonne $ mais 
Killegrew s'avifa de le troubler .lui-. menac. Ce 
n^eft pas que fon bonheur ne .lui parût tel qu*il fe 
Pétoit imaginé. L'habitude nç.fc dégoûtoit poim* 
d'unç poûefilon digne d'^en vie ^ mais ÏL s'étonna 

qu'oa 
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fi^ ne kû cti- f(Mtdt<{>ômt, 6: trouva mauvais 
^iA|BC^ telle fortune ne lui '^doônât point de Kl* 

\tr aw>k beauooap' d'tfprit , & beaucoup plus 
Wbqùcttcc* C^dit en ooimc de- vin quelle 
éiKk la ^ viv« ; & Cétoit d'ordinaire , pour 
^àêin en détail les fetretes beautés ^8Sc les char«i 
nKf iss «atôiûs viables de la Sbreivsbury , que cet- 
te éloquence iê donnoit carrière. Plus de la moi- 
tié de la Cour «a ûvoû bien autant que lui fui 
afttjet. 

Le Duc de ÈoHktngèam étoit un de ceux qui' 
D*ea p^ttvoiônt juger que par les apparences, 5c 
ftieo l<|i les appartnces ne promettoienc pas tout 
ce que te» emgératioins de Kiitegrtw voûloient per- 
fuader. Commb cet Amant indifcfét étoit un de 
cooM qui dfnéient d'ordfnaire avec le Duc de Bou» 
khlr^bâm^ îl'âvofttoutie'ttmj' d*étalcr fa Rhétori- 
que CoLTCt ë^où Aijêt; cit' on! fe niettoir à uble 
fur les quatre heures du matin , pour en ïortir 
YOî VhcUrc de U Oottiédie. 

Le Duc de Bâukingbam éternellement rebattu 
des defcriptionsdu méritede Madame dQ^bnwsbum 
ry t voulut s'étlaircir des feits par lui-même»' 
Dés qu'il Teut entrepris , il en eut le cœur net; 
k s'knagiiiam trouver ou^on n*cn avoit rien dir 
de irop;'<?e côûin^erce s ^blit d'une manière à né 
f^ùAît CïKÂre qu'il pût être de durée , vûi la lé« 
Çtttté dé I un & de nutrfe, & la vivacité dont 
fls avoient commencé. Cependant nul engage- 
ment -^'a duré (i iong-tenis en Angleterre. 
- L'imprudent KiUegttw qui n'avôit pu fç paflcr 
dt-RIvâtux , fiit objigé de ft paflèr de Maîtrcfle. )L1 
le pcftta fort ittipaticmment ; mais loin d*écoutcr 
P» pittirîeres plaintes, h Sbre^shury $t ièmblant 
de^oc Î6. pas cônnôître. Il ne fut' pas â IVprcuvç 
^'-UB f^eâttaiteiAcnt; de ûnitbnger qU'il &'étoit 

attiré 
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attiré ù. di&race , toute Ton éloquence Ce déchaîna 
contre ^ladame de Sbrewsbury.. Ses inveftives 
rattaqucrcnt depuis la tête jufqu'aux pieds. Il fie 
une peinture arFreufe de fa conduite; 6c traveftîc 
en défaut les, charmes c^u'il vçnoit de célébrer en 
fa perfonnc. On Tavertit fouç, main des inconvé- 
niens que pouvoient lui attirer fes déclamations. 
Il fe moqua de Tavis , pouila fa pointe > & né 
c'en trouva pas bien. 

Comme il fortoit de St. James après le coucher 
du Duc , on pou (Ta trois coups d'épée dans Gl 
chaire , dont l'un lui perça le Inras de part en parc. 
Ce Fut alors , qu'il connut le péril où Ton intcm* 
perance de langue le jcttoit , après lui avoir 6té 
la Sbrewsbury., Ses allâfilns s*étoient fauves à tra* 
fers le Parc , ne doutant pas qu'il ne fût expédié. 

Kiltegrew crut qu'il feroic inutile de fe plaindre. 
Quelle juftice cfperer d'un attentat dont il n'avoit 
aucune preuve que fcs bleflurcs ? Que s'il faifoit 
quelq^ies pour fuites fondées ' fur les apparences 6c 
les conjeâures , il ne douu point qu'on n'eût re- 
cours aux moyens les plus courts de les interrom« 
pre, & qu'on ne le manqueroit pas une féconde 
fois. Ainfi voulant mériter fa grâce de ceux qui 
Tavoient fait affalfiner , il mit fin i fes (âtyrcs , & 
ne fouffla pas de fon avanture. Le Duc de Bou^ 
kingbam & la Sbrewsbury furent long-tems heu-» 
rcux & tranquilles; januis elle n'avoit été û long- 
tems confiante, Si jamais il n'avoit eu tant d'égards 
en aimant. 

Cela dura jufqu'à ce que Mylord Sbrewsbury 

2 ni ne s'étoit jamais émû..des dèréglenseus de Ma- 
ame fa Femme , fe mit en tête de trouver i rc* 
dire à ce dernier commerce. Il étoit wiblic , a 
la yérité i mais il.paroifloit moins de^ofinoranc 

Jour elfp cjue tous les autres. Le pauvre Sbr^ws^ 
ury , trop hoxuiétc homme pgur sVn plaindre 
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4 Madame , Toulut pourtant ûttstaiie fou koa. 

Ifepr. Il fit appcllcff le Duc ic B9ukingbami 9c ^ 

•ft Duc de Boukingham^ pour téparation d'àonncut 
Aifint tué , demeura raifi>k foflêftof de cette 

ftneufe Hélène. Cela ckoqna d^abord le Ftablict 
SMdi , le Public s'accoutume à tout; & le tenar 
^m apprivoiièr la bienféance, 8c même la mo* 
akL La Reine étoit i la tête de ceux qui fe réw 
ôlMcnt contre un fcandale û public » Il un fi 
hovrible deferdre , & ^i fe réiFokoient contre 
Ifapunité d'une afiion n triante. Conuae la Du*- 
ikeSc de Boukingbam ^toit une fxetite ragote i 
Ml pr^ de Ot £gurei oui n*ayoÎ€ îamait eu d'en. 
hm, & qoe fon époux abandoonoit pour une an» 
trc, cette efpece de parallèle entre kort fertunet 
intéreiToit la Reine pour elle; mail, ce fut inu* 
tiiemcnt? pctfonne u y fit attention , & kt mceurt 
du ileclc allèrent leur train , tandis «m'eUe s'effor- 
^t de leur ftifcitcr pour ennemis la nation ft« 
nenfe dcs^ PofKtiques & des Détotiw 

Le fort de cette Princeflè avoit d'aflèï triflei 
vues par de certains côtés. Le» égards du Roi 
pour die avoient de belles apparences; mais , c'é* 
xoit' tout. Elle fentoit bien que la confidération 
qu'on aToît pour cUe s'effiiçoit 4 naefoie que te 
crédit de Tes rivales augmentoit. £lle voyott que 
le Roi fon époux ne fe ftiettroit euéies en peine 
d'enfànsiégitimes, tant que fts Matneffes toutes 
charmantes lui en donlieroient d*atttres. C(Mnme 
toutie bonheur de fa^ viedépendok umquement de 
cette bénédiâtoU) |c qu'èlk fe flattoit que le Rot 
la regarderoit de meilleur œil' fi le Ciel daig^ioic 
la ttgarder en pitié fiir cet article , elle eut re* 
cours i loutes ks itflources qui ibnt en rogaa 
contre la ftériltté. Les vœux , les neuvaines , Se 
ks ofrandes n'ayant rien &it, il fidhit en rerenir 
an» moyens hutnaiHt» • 

TmeK G ftaç 
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Que s'aitfQic<cl^poi0t, donné dan^ cmc^JM^q^ 
ppur Tapn^w q^e l'Aîchcvecjuc r«rpîî| iQit a i(^ 
ioigiC > ^ «^i^i fi^ -courir Çb^r^emqga^ après tJq|, 
.coaiaie ^ o^^oit fiiit aprcs. u^e^ de ics rf^fruhfjmx^ 
4^ ri»rj^ raVoU ^é aprçs^ fa j^iûrt; niai^,.g 
^ a lofig-^tems que lei feuk 2alfV9«4f}f qui font ai- 
jner fi^nt les charines de la perConne aimép^ ôçpc 
Jc( cnckaa&eoieiis toaaeers ne font plus ^bd. 
toc Médecins de la Reine , .prWciûs 8c avi^ 
con^e ^s le ib«t ^-tout, ayant çwiiîd^i^ ^»c 
Jef xaux fcoides 4^ Xwwffcr^e navoitait pj^ r4w 
i'agpée pr^cédeiite » cpndurent qu'il £2Qoit:r'fi[^r 
yoycr jMUt chaudcf, c'cft- a-dire, aux Bswb ^ 
fy^t auprès de Brijiùl. Ce voyage fut donc arrêté 

Î>ur la i^on ^ochaiœ ; Se , dans la confiance 
1^ heureux foceès , ce vovage eut été le plus 
^e^^ble du ntonde f our el£e , û la plus dasgc-. 
Sî9^ de fy maJes n'eut été noipmée des prenne. 
m pour icniêtife, M Qév^lund étapt, prête alors 
d'accoucher , cctje inquiétude, ne la jrç^ptdojt pa$. 
^nc bicnfé^c^'ipjutilç l'obligpoit: à quelques égards. 
Le Public, à Ja.vièrité ,.9'en çroypit ni plus, m 
moins, pour Je foin qu'elle avoit de Ven cacher; 
mais , ù pré^ce dans cet état étoit un objet 
•Orop tnfuluinf p9ur.û Keioe. Mlle ^tvm^ , pi«s 
4>eile que jimais , nonamée pour le voy^e , s'y 
piéparoit htttteqieiitt. La p^iuyie 'RM^ .^i^pQMjr s'y 
ftppofcr^.mwt, elfct »'en p^t^ f)m rien* Qp^ 
piHj^oiant .tes Smsj, îPtt ; la dftftbk nçff u lie» faux , 
ffrn^ deçjdMurniw qui Jb détruiipie«t.f\Piï p^ fo 
|^:|gi!iiis« ou f^ deff QMf^ fl4S ^V^Kls mcm 
âicsa^dreiniitilesî .• 

Xe'Choridierf)^ GitAMi^otiT, 4 qui tout kf 

Éûgrsidc la yïq M'étokoum ^rvis 1> préftncc de 
lie À'Hamskon , ne put jfe ^djrpe^ièr de. raiy«e. la 
GOBVo H, à«)»itltr(^ 9(lqe£p)ûe,&/UQP,agléa||{c at 
Roi dans un voyage comme /-^ui^jU^* pour n'en 
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g^ être ; ^ , de <|ueiquis recours que {^t être Cz 
*^nveir^çioa dans, lar folitude que caufe l'abiieacè 
J*une Cour , Mlht d'Hamkon Q'avoit pas cru de« 
«pir coa&tfitix qu'il reftât à Londres ,, parce qu'eU 
le n'ca bougeoit*. U ob>tipt la peimiâioii de iuî 
écrire , p^ur i|ii punder des nouvelles .de k Cour. 
ïl s'en fcfyic de U manière qu^on peut croire, & 
ce qu* il y difoit de Tes propres .ai&ires ne laiâbic 
gueres de place dans (b Lettres pour des naua. 
cions . étrangères duraat le réjour: qu'on fit , aux 
.^ns.. Çon[imç r^bifiocc xen^oit jce iié|our exf* 
nuyeux a fon égard, il fe prenoit à tout ce qui 
pouvoit ei^oufoir ijpQ imp^ience « ea attendant 
rjieuceux n^onoeât de ion retour. . .> >. i v 

Il aYoit beaucoup d'çftûne pour Taioé des Ht^ 
mUPMSf autant 4'dftime ^ beaucoup plus d'amitié 
poux l'autrq. C'étoijt a lui qu'il s'ourroic le p!us 
côofidêoiment de Ql paiiion Se de (es feiitimens 
pçur fa Çopi^t^ Il (^iivcat aufli Tes premiers én^age^ 
inens avec ùl Confiai JVùi^ricU ; mais ,- il igno^ 
îoit jiç rçIrpidUJÎçaieiit jàicveou dân^ Un comment 
dont les commencempas avoient écéû^ tifs. Il 
fut Curpris 4^ydb: JbtcmpreflkmeDs qu'il marquoic 
îm lp^t6s. 1<{S ' accaâPQs • pour ^ Nfile . Stwan. i Is 
lui' p^rmçenc aurdela de ces .devoirs & de ces 
JS^fP^ qu!Q« rROd vpour iaire A cour i la Mai*. 
Ciglê du ^rioce. if :y fit ^ttençion > Se ne fuc 
pas loi^«tcmsâ découvrir r|u*il écoic déjà plus 
cpris ^i| 41 .4Q <ouvenoxk:^ ùl ibrtuba ou à ^ re. 
p9s« : QÎs iqu'il fiifi l^itin confirmé daxir cette cooï- 
.jcâiwc pur fcf «marques , il rcfolutrdc prévenir 
les Cuites d'un engagçna(en£ peinicieixx de toucct 
JcK m^nîpres j ituis^ ti voulue que l'occafion d'en 
parler s'offrit d'eUe- même. . 

<>nendant , j;out ce qui pouvoir »'«ppeller ^^ 
Tcrtiflioient amui^it b Cour dans des lieux oii 
Vçats fix&i de tout poux & dcfomit^ef. ^e Jeu de 
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boule , qui n*eft en France que l'occupttîon éé» 
AnUâns 6c des Valets , cil toute autre chofê en 
Angleterre : c'efl l'exercice des honnêtes gens. Il 
y Uut de l'art & de radreflè. Il n*eft d'ufige que 
dans les belles (aifons , & les lieux ou Ton joue 
font des promenades d^licieuTes. On les appelle 
Boulingrins.- Ce font de petits prés en quatre, 
donc k eazon o'cft gueres moins uni «}ne le tapis 



d'un Billiid. Dèn que la chaleur du jour cft pad- 
fée, tout s'y raflèmble. L'on y joue gros jeu, 
3c les SpcAateun y irouvent i parier tant qu^iis 
.veulent. ^ 

\ Le CheTalieroi G R A m M o M t , désiong.tems 
initié dans les Tpeâacles Se les dirertiflcmens An- 
^lois, avoit fait une conrfe de Chevaux, qui n'a- 
Toit pas d la rérité réuili i mais , il avoit au moins 
2e nlaiâr d'toè convaincu par expérience , qu'un 
bidet £iit vingt milles fur le grand chemin en moins 
.d'une heure. Les combats de Cocqs lui avoient été 
.nbs favorables : & « dans tous les paris qu*il avoit 
fiits M Boulingrin , le parti qu'il avoit routenun'a. 
voit pas manqué de gagner.. 

A tous les lieux d'Aiïemblécs Ib trouve d'ordinai- 
re une efpece de Cabaret i jpottant le nom de Po. 
Villon de f^erdure^ êcSalkàFeftin, ou de Cabinet 
de Raffotchiffemmt. Là (b vendent tontes fortes de 
liqueurs i l'Angloilè, conune vous diriez du cidre, 
de l'hidromel, de la biem moullânte, & <h vin 
d'Ëfpa^. Là les Rouques (è t»(&nblent icsfoirs 
pour mmer, iHwr boire, de pour s'éprouver les uns 
contre les autres, c'efl-â-dire , pour tâcher de s'en- 
cr enlever les profits de k journée. Or, ces Rou- 
que» ibnt Moprement ce qu'on appelle Cêfons ,ou Ps- 
fUfttTJ en France: gens, qui portent toujours de l'as, 
gent pour offrir i ceux qui {«rdentau jeu , moyennant 
unc^ rétribution qui n'eft rien pour les Joueurs , 8c 
qm ne ra ^!i deux pour cent i payer k lende. 
m*i«. "" .. ' '^ Ces 
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Cet Mcâîeun font d'une fuppaudon û jatte , & 
d*ime prudence û confbmtniéc dans toutes fi>ncs de 
Jeux, que peribnne n'ofeioit fe^mefîirer avec eux, 
^land mèwe ils joueroient fidellemenu lis fo^ 
bailleurs vopu de g%ner q^oaue ou cinq goin^écî 
par jooc^, & de 8*en contenter: vœu ^'ils ne rom« 
pent ^efijue jamais. 

Ce fut au milieu d'une bande de ces Rouques ; 
qu'ifjmiftois trouva le Chevalier di Ghammoni» 
comoie il venoit y boite un verre de cidre. I s 
ioiioient i la. chance à deux dez f & conune celui 

Îui denr le dez i ce Jeu en ^ tout l'avantage, les 
Louques avoicnt fait cet honneur au Ch:valier vm 
Grammont par préférence. Il le tenoit encore 
Quand Hamilton arriva. Les Rouques, appuyés de 
knr avanuge, pouflbient contre lui comme des 
fiirtes. Il taupoit par-tout.. HamiUon penla tomber 
ieùm haut, de voir un homme de ion expéricn- 
Ce & de ibs lumières embarqué dans un combat il 
peu éeal i mais , il eut beau Invertir du péril tout 
(auc 0c tout' bas, par figne 3c en François: il mé^ 
mik fcs averti^unens; & let dés . qui portoient 
Cefar Ôc Ci fortune, firent nn miracle en ta faveur; 
Les Kjouqocs fiirent vaincus pour la première fois $ 
mais » ce ne fut oas (ans hn donner tous les élo- 
ges & toutes les louanges de beau Joiieur , qu'oa 
Prodigue i ceux qu'on ycut engager pour une autre 
Ibis: mais, leurs louanges furent perdues, & leurs 
espérances trompées. &tte épreuve lui Cuffit. 

Hamilton contant au foupa du Roi comme ill*!* 
Toit trouvé témérairement aux mains avec les Rou« 
eues , & la manière dont k Providence l'en avoic 
uuvé : „ Ma foi ,^ Sise, dit le Chevalier di Gram- 
^ MONT , Meflîeurs les Rouques font déconfits pour 
„ le coup: „ & hudcffus il fc mit à lui conta: le. 
détail de Ton avanture i fa façon ordinaire ; c'cft- 
â-dire, attirant l'attention de tout le monde par le 
G 5 i^C2( 
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fécit d'une bagatelle., (Jontilfaîfoitqnelaue choi^* 
Après le fotiper , Mlle Stvoàrt'^chezcpii Ton joiioit , 
fît venir Hamiltm anyvès d'elle petit hii faire ce ré- 
ât. Le Chevalier ns GxAMiioNr crut s'appcr. 
ccvoîr qu'on récôutoit d'une mahicit %ffci gracicu- 
it. Cela ne fit que le conôrinfei' dais fts prémic^' 
«es conjcôurcs; &, l'ayant menéfouper chci lui, 
la converiàtion s'ouvrit d'abord comnra elle failbit 
prefque toujours. ,; Georges , lui dit-il , n'auriez- 
jj, vous point beibiii d'argent? Je iç« qiie vous ai- 
^, ïttcz le jeu. Peut-être iie.voliè feft-if pas auflî 
,', favorable qu'à' moii Nous' foinihes loin de Lon^ 
„ drcs. Voilà dcux-cetfs gumécs. Prcnez^-lcà: ce 
„ fera pour jouer cht^'^mUé Stwitrt. ,, IitaHitltôn^ 
oui ne s'attendoit à rien moii» qu'à cette cdncla- 
iton, en fut uii peu déconcerté. ^ Comment! a-- 
„ yéc lAlk Siwart ? Oui-, chtzéûc, Georges^ mon 
„ a^mi, pourfuivitleChevaKer db GttAMMOKn 
„ Nous fommcs tin peu clairvoyans; Vous en étei 
,, amoureux*,^ fi* je Acmétroihfc, elle ne s'en ôfJ 
„ ftnft pas,' malsi difes-môi comment v6u§ avci 
„ pu vbus refondre à vous 'ôtcr fa paùvte Pékm 
„ dcl'cfprit, p'bur vouscoefitt d'rnic Priiicefic quf 
;, ne la vaut pebt^étre pas , à tout prendre , & qui 
^ ne^ pourroit ébé qu'un traine-potence pour vous^ 
,, quelque bien 4il*c^Jc*v6us voulût. Par kha foi, 
^, votre frère , & vous , êtes dciix jolis garçon^ 
^, danâ vos choi}^. Qiloi! dkns tbate la Éour vous 
,, ne trouvez que les deux Maîtréil^ du Roi poujf 
,,.en faire les vétres ? Pour le frère aiiié, tncçM-c 
^ paflè : il n'-'*'^'- •-*-^- *- /*ivi.i'-«i*âÂ-';...- ^i.:^i 
j, foh paître 

^ffield ne vôt ^ .. , 

„ que diable ctoyejiyous faire, d'une cré'lttùfe , diônt 
*„ le Roi dans ce moment eft plus fou qiie jamais^ 
,, Eft-ce parce que cet ivi'ôgnç de 'kicôemont s'eft 
^1 nouvellement rotiis flir les lings , & qu*il fè 
* •' „ por- 
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^ porte pour Amant déclarf^ Voiit vcffcz'co/inûïr 
,, il en fera bon nuurchand. * Je fçai bien te que le 
,^ Roi m'en a dit. '^ 

" „ ' Croycï-moi ,' nton petit* ami J poînt de railler 
,, Tiè arer le Maître,, c efl-à-difè , "point de lôr* 
,y -giicrîe àvcè la M^îtrcffe/ J'ai Vôtilii faire Ta-*^ 
^Y^é^blt eh. PfanW auprès d*ilné' petite Coquette, 
,-, dont fe Roi ne (e foucloit pas* & voas fçavc*' 
„ comme il in'cn a pris. Je conviens <ju*on vou» 
,-, donne beau jeu ; mais , ne vot 
^ fcy font toutes ravies qu'un h< 
,-,; ne -reUletit rien faire , devienne ^ 

,yTîade ^ feulement pour grblfii 
,-, viutJii pis itiicui piflèr huit j( 
,-,• îé Chitèau de i>feika)» avec la i 
,vpfic' fFhittàeti ,' qiife de faire 
, d'Hollande : on nous matïde 
,-, tel eft chalTé de la Goût poUr 
„ rx faire une campagne en Guinée fur la flotte 
„ qtte Ton prépare pour Ccne expédition, foiis les 
„ ordres' du Prinéc /ioôeft, .,, 

jHâfjrf/to»., que; toutc^. les véritéi» de cette Haran- 
gue frappbîént à 'mefure qu'il y faifoit attention , 
pstrut' coitime revenu de quelque ' fonge après y a« 
Toir rêve quelques môrilens ; 52 , s*adreSàn5 à lui d'uti 
air rcconnoiirant : „ Vous êtes? lui dit-il, l'hotn** 
^ nie du monde qui aVéz refprit le plus agréable, 
j, ; 5 droite , poiuc le t)ien. de 

„ :z de m'ouvrir les yeut* 

^ - aiflcr réduire k plus ridi-i 

„ itraîné plutôt par de fri- 

j^ >àrun véritable penchant} 

^ de m'avoir arrêté far 16 

^ vous en ai bien d'autres; 

^ oijgnet rna reconnoiflaûce 

,, fuivre vos confcils , & m<J 

^ la coufme IVbittnell , pout^ 

m G 4 j> ^^'^. 



yGoogk 



IS% Ml*MOXEES DE LA V 1% 

* m*ter de la tétc Je rcfte de ces vifions; œaif ^ 
^, bien loin d'y alkr inct^gnitè , je veux Toasy mc^ 
^ na ao Ktonr do Voyage. Mlle d'HamiUon lèra 
^ de la partie ; car» il e& boa de prendre Tes pré* 
^ cautions a? ec un boorune <]ui a beaucoup de m/é* 
^ ijite , 9c .^ai dans ces senconues n'a pas trop do 
^ bonne-foi , du moins s'il en &ut croire votre . 
,, Pbiloibpbe. Ne vous avifez pas d'en croire ce 
^ faqvin-li> dit le Chevalio ni Ghamuont^ 
^ mais, dites-moi» comment vous voua êtes fou* 
^, ré dms la tête d'en vouloir â cette grande idole 
^ de Sbvuart } Que diable (caisr je ! m HamUton. 
g^ Vous connoii^ toutes les enfances dont die 
^/s'occupe. Le vieux Cif/ff^or^ étoit un foir. cbex 
^ elle, qui lui montrait a ft mettre une bougie 
^ toute allumée dans la bouche , & le grand fecrec 
„ étoit de l'y tenir long tems par le bout alltlœé , 
„ uns qu'elle s'éteignît.. J'ai , Dieu merci, la 
y, bouche uifonnablement grande || &, pour jcen. 
^ chérir par-defliis Ton Maitte • j'y en tins deux 
,, tout i la fois, & fis trois tours de chambre fans 
^ qu'elles s*éteigmflent. Tout le monde m'adjtt« 
^ gea le prix de cette illuibre épreuve; ^Killegrem 
y ëutint » qu'il n'y avoit qu'une lanterne , qui fût 
^ me le dicter.. £lle en penlà mourir de rire. 
^ Me voilà donc dans la Eimiliarité de Tes amu&mens;. 
^2 On ne peut difcon venir, que cène Coit une figu- 
^ rc toute charmante que cette créature- la.. JDe* 
^ puis queia Cour eft en campagne, j'ai eu cent 
;^ occafipns de la voir, que je n'a vois point eu de- 
,, vaut. Vous r^avez,que le déshabillé du Bain eft 
^ d'une grande commodité pour celks , qui , (ans cf. 
^ fenfer les bienléances , ne font pas Ôchées d'é- 
,, ttler leurs attraits. Mlle Stwari eft tellement 
,1 perfiiadée des avantages qu'elle a par-defTus toutes 
les autres , qu'on ne peut û peu louer quelque 
«, femme de la' Cour pour de beaux bras Se une 
„ bellt 
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^. belle jambe, au*clle ne foie toute prête i le dif* 
puter parla demoqflratioir; ^,^jc croîs qu'il 
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^ €étoit pas difficile de la mettre nue, (ans ou 'elle 
^. y fit réflexion , avec on peu d'adirfle. Il fau^ 
- ^ di-oit aprèi tout être bien inieniîble , pour que 
^ ces bienheureufës occafîons ne fuficnt d*'aucuiic 
^ conféquence , 5t' ne fi£fent aucune impreHion'; 
^ outre que la' bonne opinion qu*on a toa^>uit 
^ de rôi-mFême fait qu'on s'inuEgme qu'une femme 
^ ctt priie , dès qu'elle vous diftingue par une h»» 
^ bitude éc fimtuarité, yn bien ibnvent ne veut 
^« rieM dire. Voilâ le (ait à mon égard:' ma pré&. 
^ fomption , fa beauté , le pofte éclatant qui la: 
^ relevé, & nodlle gracieufetés » m'a voient rmpéthé 
y, de faire des réflexions $ mais , il faut ?out dire 
^ aufli , pour cxcuier mon impertinence y que la ù^ 
^ dlifé <K lui faire kt phts tendres déclaratioiis 
^ en la louant, & k» confidences qu'elle me fai^ 
y, fort fur certaine» chofes au'elle n^autoit pas trop 
y, dû me confier ,auroient été capable^ d'en éblouir 
^ on antre. • 

,, Je lui ai dbnné K pRit }6\t cHeval d'Ahglèter^ 
jy re. Vous (çavez la ^ace infinie dont elle eÂ i 
y, cbevaL Le Roi, qui n'aime gueres^ les^ châflcs 
f , que celle de roifeaii', parce qu'eHe cft conmio^ 
^ de pour les Dames i y étoit ces jours paflâ en^ 
^ tooré de toutes les beautés de A Cbur. , Il par« 
y», tit aprèf un faucon, de toute la brillante £(l:adie 
,9 a^ès luL Les jupes de MHe Stwatty qui cou- 
^ roit i toute bride, effrayèrent fbn cfiçval, par- 
^ ce qu'il voulut bien attendre cehii oue je moob. 
^ wis , qui étoit^ fon compagnon, je fus donc 
,^ lé fenl témoin* dNm dérangement dans féshabitf , 
^ qtii préffenta- mille beahtér nouvelles à mes tt» 
^ (^ards. }*eus le bonheur do fSrire dés extlamar. 
^. uoof allez galantes deaflèz exagérées fur cechar- 
^ nant dcfordre, pottr* em^bér qu'elle n'en fftt 
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^, interdite. Au (contraire , ce fpjct, d'admiratioë 
^ a fouvent été depuis un fiijct de coûvaùàdà 
^, qui ne paroifloit £^ lui dépUitç. 

„ Le vieux Çt^rlihgfo'ri \ 8c ce , fou de Çré^s ; 
^ car , il faut bien vous rairp ma CbntcAibn genéi 
^, raie :. ces i]xéchaDS.plaifàn&. donc luKEûfpient i 
^j tout bout de champ des contes aflfti éveillés, 
^ qui ne laifloient pas de paflcr i la faveur de 
^ (quelques vieilles lûrlupinades , ou. de qudquH 
^y imgeries dans le récit , qui la. falfoiénc rire A 
,^ tout (on cœur.. Pour moi, qui ne fçai' point 3c 
^Contes, & quiii'ai pas le ulent de les uire va* 
/^,' loir , quand }*en f^urois, j'étois fort emboxaffé 
71 gu^^i^^^ ^^'5^^ s'avifoit de m'en (^mander. 
^,*,jfe ncaç fcai pqij^t, M^dej^^oifelle,, Ijii dis-jç un 
t> jour <}ti'elle ;aie tourmentoit. lovientbK en un^ 
^, me^iMlle. C^fÂ ce ^c je f^ai endor^ mçins 
p faire. , lui àis^jcj ma» ,; je , vou$ conférât , & 
^ ^ous voulez j^ùn foi^e^ fo^t extraordinaire , par- 
9, ce quHreft encore moins vraifenâblable . ^e tpas 
^, Its a}itm fûDffsto'opx cçuto^ac d^étrie. - CcU 
'j|, lui' «in^ une cmp^te ^ù^iitairut Satisfaire dans 
^ le moment^ Je me mis, donc à lui conter que 
„ la çlus belle créature du mocye,' <Mre j'aimoa 
^ paflionnén^nt , m*étoft, venue voir la ûuit. Te 
,, ^fis flbès fqi^ portuit a* elk-mêùie , en peignant 
^ cette b^t4|mer\^iUeufe; mais,: je lui àisy ^qoé 
,j cette divinité^ m* étant venue trouver aycc kk 
^ plus favbr4>les imentiom du monde , . ne $*£tôît 
^. Mn{ défiràfiç pic 4^ ngueurs .in^tilé& Ce ce 
^îùt.jpwi^ezjppijr U cunofité de MlTe StwmrL 
^ il fallut pre%é lui faire le détail des bcxotâ 
^ aue ,ce^ tendre Êintomc avoit eues -rour moi, 
^ (anç qu'elle en^ parût forpriiè ou deconeextée'» 
^ taat ejjl« étûit .4Mieptivc i cette fidiaii^ unt elfe 
^v> ^ ^t ^Tc^pQpiqaeiicer ,de £^. la d^fcrip^^. d'une. 
j^ ne beauté que fc pèigoois ;AiUht qûil m*éto{c 
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Bv CbMtf 0f GHAiniroNV. iif 

l^foMilt d'étés fa figore , 9c d'aprét ce <)uo je 
^ m'Iitaa^ûis d(es bdS«é« ^î ne m'étoknt pat 

,^ Voilà ce qui T^fVgO^ifmctiC ffi*a p«Afé tètttl^ 
;, la téite. Elfevoyôit bic« mië c'étoit d'elle, que je 
„ paitefe. NCFui étions' ftuis^ «>mdi6'W)u< pôtt-^ 
^'?ct6 erôirc , to tei ftifitet uih VA récit $ at me^ 
- yàijt faifoicot tout de Idùt âlku^t, pôtor Ittiper^ 
J fliader que c'étoit ^lle qUe je peignôis. Je ùe la 
y-, V25 pdim ofi^nfée dé oftte eMftoiiTaiM», m m 
,, «odcuf alfattoée de k fift «(oÉ^ avâtfmre âite 
^ F jUii»; 8k qu»ir n'c«r «nu qu'a moi de finir 
,, d*ttnê' Wâ^k^ encoi^ ffîolai difh^tW. Cette 
,, audknce ti^dduille DÉé fit dôHMr tétt bai(S^ 
y,- dani tout ce oue le$ ctki^t^ftârcs «voiéiit de âat^ 
„ tetU* ^ur Bfioi. Je ne forigeai^ niati lloî,6iâ 
y, ÙL paillon pour elle , ni aux pélrit» d'un tel cnga4 
,y geràent:. enfin, je ne f^ài à quoi diable jefôn-* 

^ »ngé,pour 'moi , fétfoî^ capable 'de ta» ftrdreau 
„ ihîftci éd CCS ^Hei vffibft*. ,^ , 

Quelque téhis a^ês, U Gb«i«teVintl Londres; 
je éc fiit' depuis ce retôiit,' qu'tine*iéliàici*iÔacnce 
s*^a^il répmdue fur tout c^ qui regardok la te^« 
dmft /tout -alla de tnirér^ dans TEB^reafitotireux: 
Lé dépit , les fonpcons; <ni la jaknifie , fe mirent en 
citt^i^fae . jp^ta deftinit les-^^etfrs. |L<^ feto ïap^ 
pâ^/lfâfhSe la méajfitice, Jikstracaâêrîàf^achfy 
vcrent de tout bôulcfvctfcr; 

VàVSch^tde Clévtlandéiùiticemckét téndanc 
fffhjsgit des Bains. Jatiiais elle n*étoit releva tf 
bat Cela Jui fit croire , qu'elle êtoh ^ état dé 
r ey cn dre fes premiers droits fiir le coeur du- Roi 
£ cflé^^éUvoit ^aroiàt avec ce ntnrrel ^lafde*^ 
Tant tës Tcmc. Ses partiizns étoienc da même' su 
▼Tt. Oii prépara fon éc^ipage pour .cette expédi- 
tion; mais » h HHlè m jààx AMc évim' par- 
G € tir, 



yGoogk 



tf6 .Mfi*tfO»Yf DE LA ViB 

dr, elle vicie jeune ChurcbUl *" , & fut acie^ 
" d^un mal qui s'étoit déjà plus d'une fois oppoTé mi 
projeti qu'elle avoit forint y 3c doue elle oc s*écoù 
lainaif défendue que (biblemesu 

Un homme,. qui d'Enfeigne aux Gardes feyoitér 
lever à cette fortune , a. (ans doute un grand font 
de prudence , quand il Te poiTcde aflêz pour ne pas 
s'mouir de fou bonheur^ CîmrcbiU û: para donc 
par-tout de £i nouvelle faveur. La Cléwlani^ qui 
ne lui recommandoit , ni la modération , ni la cete« 
nue ûir aucun chapitre , nç fe mit point en peine 
quil f&t indiiinet. Ainfi, ce nouveau commctce 
nifok tout l'entretien dp la Ville a l'arnivée de la 
Cour. Chacun en raifonnoit â ùl fimuifie* Les 
uns diibienc , qu^clle lui avoit^éj.a donné la pcn- 
fion de Germain y avec les appointenaens de Jui^ 
Hall y d'autant que leurs différens mérites fe troiu 
voient réunis dans le iien^ P'autces foutenoient , 
qu'il avoit Tair trop indolent , & la taille trop ^. 
niée , pour foutenir lone-tms fa faveur. Maïs, 
tous conVenoient , qu'un nomme qui étoit le favori 
de la MaftrdTe du Roi », & frer« de celle du Duc , 
6 produifott par de beaux endroits, & ne pouvdt 
.manquer d'y faire fortune. En cjSèt^ k Duca'TffTJfc 
lui 4$>nna Dien-(^t apréfune Charge dans ùl Mai» 
ïpii* Cela étoit dans l'ordre. Mais , le Koi , qui 
ne tt crut pas obligé de Itû faire du bien, parce 
mt Madame de ClevfUmd^ loi; en v^uloit iieancoup , 
Jiû fit défendre de paroître 4 U. Cour*. 

Le bon Prince conunen^oit. à être de mauvaife 
liumeor. Ce n'étoit pas fans raifon : il> laifloit fout 
It monde en repos dams leur commerce ; & ^ cepen- 
dant , pn avjqit fouvent l'infolence de troubler Je 
4en. Mylord D$rjet y premier Gentilhoniinae de 
la Chambre y venoit de lui débaucher laComédiicn- 
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se. NèUg$uyn$. ia Qéveland , dont il ne fe foii^. 
ck»it plus , ne laifToit pas de le deshonorer par de» 
inconlUnccs réitérées , pai des choix indignes^ 
& le ruinoit par des ^œans a gage. Mais> le çha^ 
grin le plus fenâble de tous étoit. le nouveau re* 
noidifTemcnt , & les menaces de Mlle Stwaru II y> 
avoic ioog-tems , qu'il lui pxopofoit tous les établif;^ 
icmens & tous les titres quelfeauroit agréables, 
en attendant qu'il pût faire fuieux. £lle s*âoit con« 
tentée de les refufer , fous prétexte du fcandalc 
que donneront une élévation dont réclat choqueroit 
\fi Pablic; mais, depuis qu'on fut de laour, elle 
Prit d'autres airs.. Tantôt , elle vouloit & retirer de 
taiÇour» pour calmer les inquiétudes éternelles de 
1» Reine;, tantôt, c'étoit pour fuir des tentations, 
par où elle voubit faire entendre que fon innocence 
n*«voit pas encore fuccombé. Enfin » c^étoit con. 
Unuelkment , ou des allarmcs^ ou quelque humeur 
diAEiioe , qui déÇ^loieht la. tendrefie du RoL , 

&nxa» une pouvait s'imagyier i quidiablèelle 
en voulait, il crut qu'il &lloit mettre la réforme 
dans Ton ménage d'amout^ pout Voir. £ ce n'étoit 
peint la jalousie qui l'inquiétoit.^ Ce fi 

Si'après avoir foleainellemcnt déclaré < 
^ us de commerce avec Madame de O 
puis l'a&ire de Cburcbilliil fe mit 
daint Barthdcmi de toui Us autres ta 
Cemcns qu il ayoû par-ci par^U dans U 
NeUgcuydes ^ les Miis's Davis y & Uti 
(k dq Qiantcurcs ic des PanfeuTcs dés 

£rs di £à M'ajcûé ,. furent congcdiécSc ._ 

ûcrifices, furent inutiles. La i^rivar^ continuoit 4 
dcftfpcrcr Je Roi ; mais, il eut bien -tôt découi 
vert la vériuble. caufe de fès froideurs,. 
. L'officieufe Cléveland prit ce foin. Elle s'étoit 
déchainée fans, réfcrvc depuis fa difgrace contre 
Mlle Siwénn, quelle en accuibit par fon im^iti;. 
G 7 ncncc*» 
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otttce ^ 8c cbBt^è Pinibétîttité ^ Roi, ^i |K)tkf 
ime îdfo» fét^fttè^lîrtrikdftjàVcc tant d'inéipâm 
Cbmme elfe àioBir txiéékc â^ crâitu^'^â» le 
confidence U K^.dè fiit ^ak leur lùayèâ ^'èUé 
fut informée âc Pétât où les nûàVeatâc cràitt^iilchi 
de Mlle Sittl^fl^ larôiêrit rédùît ; &, dêi <ju-cll« 
eut trouvé ce quellcchcrchoit, élte (c renëk dattt 
le cabinet du Rx» par TappatcédicnV d un de lël 
Valets de Cliaàibre nommé Cbivihs. Cette roule 
ne lut étpît pas^ î'ncônnue. ■ 

Le Roi rcVcihoit de cîit^K iè ^nxfàtt'èt fort nâd- 
▼aife humeur. Ëa préfhicé de Madkëàe o^tf-V;^^ 
foni le forint, éc ne la diminua p». Elle s*^ 
apperçut , 8c l'abordant -d'un to» iA)m^ ,' & d^A 
foinire d^indignatiob , „ J'efpcrè , dit * elle , qh'tl 
„ m'i^ ternis de vtnirTcjius'réndit- mes hommtu 
M g^> quoicjuë la diviùé Sfmart vbu^ ait cB^fendu 
•, tfe *mc voir àèct mot. Jt ne yeux point vbèi 
.>.en ûirè dès rcptoclies , qtii fë^bitiit trop '^éA* 
,, ènw di^ làdi.' |e vi^ encctt-mbinfe eiètffer 
,, des fbîblcflcs <^iic riéii ne ^çiit jiiftjfier ,^ puHÎ 
„ <^uc vôtre conftaàcé potf tnoi neinef kiflfe tW. 
„ â dire, & que je fms la féuk t^i^vdus avez ho* 
„ poJfëe de yotre tendrcffc, & qui s*en fôit ttti^ 
indigne par û conduite. Je vfèèiifdoric ic? vofai 
„ co/ifolèr dans l'abattement où Vons otd mît 
^ ieô frôideùts ,^ où ïa IbouVelle chattciS^ , dfe Y&W 
„ humaine iy^«ioirt. „ A ces mij$j ra éclat' den- 
té . auflTi peu liàtiècl qu^^ étoft infWtant *^ àénDt-, 
fûré , mît Ife comtle à ibà iinpaiiehcic^^'.îl t'étoff 
bien attendu que quelque ihanvaîife tailferii' fni- 
▼roit ce préambule; mais , il ne <;riit pi? qu^dle 
dût prendre des airs bmyans , vus h:s ternies oà 
ils en étoicnt : & comme il fc pé^arcHtf à. lui 'té^ 
iponàre , „ Non , dit - elle , àe me ^chez point 
,, mauvais gfé de. là liberté que' je ' pc'ns de mc 
^ inociùer wà peu de la groffiercte dbht ob vous 
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^, en impdik Je nc'jjui^fpûJfrîrV 4ù'ûri^ afiÇftioo,' 

^ ^^ marquoc . vous rende la fable' de votjfc Côik , 

^*taiSïis <iù*6h fe mbcjué ittipunémcnt de vous, . Jf 

,, fçai, que là précieufc ftwaf^j yoùs révolue ^, Tou^ 

„ prétexté de quelque inconunodîté , ^ pcût-^'tre $o 

jj, quelque férupule die cdpfcïencc. En je viens vous 

„ ivcrtif., qui le Duc 'djè Rfchemqni rcra bîeh-t6t 

^,avccc&c, s'il n y cft déjà. Np m'en croyez 

j, p», puifque ce jpoijjrroit être fe refTentimcnt , 

^^ où Tcnvie , qui riié le fcroicnt dire. Suivez moi juL 

,, qu'à fôn appartement, afin que vous n'ajoutiez 

,, plus de çonnaacé à la calomnie , éc que vous 

^,,rBQnoi:ie7 d* une préférence Âcrnélle, fi je Tac. 

^ piïc i faux , ou que vous ne foyez plus la dupe 

^ d'une fiiuffe .prucle qui vous fait faire un per- 

^ fonnage fi ndîciilet ,^ 

ïn aicnevant ce difcours , elle le prit par la main , 
comme il ctoit encore tout iTréfoIu , & l'entraîna 
'vers k logc^çnV de; fa rivale. X^bivins étoitf dans 
fes intérêts: ainfî h St*voart n'avbit garde d'être a. 
^cçnie de^Ja vifitci 6ç patinai, dont Madame de 
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faut vHfyéiuil en xepoufl^Qt celle qui s'étoitplai^ 
véc Gu Ion paiTagp.. 11. oroura verîabkmént h 
Stwart couchée ;. mais ,' cfte ne dormoit pas. îjc 
Duc dé Ricbemont étoit a0îs au cKcm de fôa &^ 
qài VTaifêmbrabrement dormoit encore moins. L^om 
Daras des uas, & la cokre ât l'autre , furent tcb 
qu'on Té les peut imaginer dans une pareille ûam» 
&, Le Roi , q^i étoit le moins violent de tm 
les Honmies, témoiéna (5n reHèntinKUt aa Çjie 
de Ricbemont dxns Mi termes dont il' ne s^étoit pk 
mais fërvi. Il en fut interdit , 8c quelque ànotk 
de plus. Il voyou (on Mlftre, & fôn Roi^ jii&& 
ment irrité. Lés premiers tranfports que^ la* c^gb 
re infpire dans ces occafîoâs (bnt dangereux, la 
fin être de Mlle «fttuait étoit commode pour «ne 
▼engeance fubite. La Tàmife couloit an-deAbos; 
U Y jetu les yeux; & , voyant ceux du Roi ^ 
animés de couroux qu'il ne 1er en avoir cm cf». 
bics , il fit une profonde révérence ^ & fè ictôi 
uns repli<|uer a une quantité de.menaeer^iftfiic 
cédoicnt. ' 

La Stwart 9 un peu revenue de û première fige» 
gri(e,monu(ur{es grands chevaux au lieudefcmi^ 
tifîèr , & dit ks cHofes du monde lès plus capablo 
d'aigrir îts reflchtiinens dtt Roi; que s^û n'étos 
pas permis de recevoir lès vi£tes d'un Homme de 
a qualité du Duc de Rkbem$n$^ avec éts inten* 
tions qui lui faifôicnt Honneut , c'étoit être cfcist. 
Ve dans un Pays libre; qu'elle ne ^avoit aucun cn^ 
gsigeraent: mii l'empêchât de difgofdr de fa maia | 
mais oue , n cela n étoit pas permis dans fdn Royan-' 
me, elle ne croyoit pas qu il. y eut de Puiffance 
tapable de rémpefclier de pafltr en France, & de & 
ïctttr dans un Èouvent pour y cbercbcr la trani 

fiiilité dont elle ne pouvoit' jouv dans (à Cour, 
e Rt>i, tantôt outré de colère, tantôt attendri par 
qoelquet bimes , êc tantôt effrayé de& menace», 

étoit 
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étoiz ceilemeat agité , qu'il ne f^oit que répon«» 

Êy ni 41UC délicateflês. d'une créature qui vouloir 
c la Lucreci i Ta barbe,, ni a TaiTurancedont 




par lui deniander pardon de ri^jure qu'elle lut 
Mibit, brfqu^elle le pria de le retirer, ^delalaif* 
ifac: en repos, du moins pour le refb de cette nuit ^ 
fims fcandaliièr ceux qui Tavoient accompagné , oa 
c#oHiiii chez elle , par une longue vidte. âtteim«^ 
prmnente prière acheva de routrcc II Tortit , en la 
mcnaçifif dé oc la pins voix, & fut naiTer la nuit 
b moins tranquiUe qu'il eut palKe aepuis Côn ré« 
raJblîffcmfnt^ 

Le lendemain , le Duc de Ricbemonttàtorâitic 
lortîr de la Cour » & de ne fè plus préfenter de* 
vant le Roi ; mais , il n'avoit pas attendu cet or*^ 
die, 5e Ton (çut qu'il partit des. le matin pour Ck 
msdGxK de campagne, 

Mlle «Shoâit, voulant prévenir Tes mauvais toncs 
}qa*oii pourrdt donner a l'avantiire de h nuit pré* 
cédente, fut £b jetter aux pieds de la à.eine^ Ce 
Ust-Ai , que » âifant le peiTonnsige nouveau d'une Ma- 
«delaine mnocente , elle lui deounda pardon de 
tous les chagrins qu'elle avoir pu lui cauTér; dit 
<pt*u& repenur continuer Tavoit obligée de chercher 
tous les moyens de fe retiter de ia Cour ;. que celai 
TaToit engagée dVcouter le Duc de Ricbemont^ qui 
la. TQcher(£6it depuis. long*tems i mais , que^ puif- 
que cette rechêrcne étoit (auTe de fa diigrace, èc 
(Tan éclat qui peut-être tourneront au défavantage 
de Hl réputation ,. elle conjuroit Sa Majeflé dtxz. 
prendre ions Ta prote^ion , & d^ottenir du Roi 
qtt*elle Ce mît dans un Couvent pour finir tçus les. 
troubles que fa préfcnce caufoit innocemment d la 
Cour. Tout cela fut accompagné d^uftC honnête 
quantité dt larmes. Ceft 
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■ C'cft nu C^tàzclé bien agréable, qu*uiic ri raie, 
jui, s'huœiiiant i vos ficds, tjcmandc pardon , &fc 
Jaftific en' même-tétns. Le ;cœtir''dela -Rbinie fc 
tourna tout d'un couf. 5cs,JPÎèurvâéc4rfipagtiCi' 
rcnt les' fîcnncs. Elle rctribrafla "teridîimeht «Wt 
ravoir rtlcvée; lui prohiït toute 'forte 4c fevcu»* 
de pf otcéiipn , ou pour ïbn Mariage ^ bh pourfdii 
aittrc fârti- qu'elle votidroit prendre; & Iarcûyt)y4, 
téfôlhe dwrd'd*y travaiMcfr toUt-dc-fon mieux; 
ûiais', coîiltoe elle* avôh beaucoup d'efprit, l^ ré- 
flexions <ju'dle fît af riès' Ce prémiCT méuvemeiit jhii 
firent ' ch'aiiget d'aVisl ' ' *, - ^" ' "i 

tlfe (fciïvoit; que, fci pénchani'dii Rôi tfétdiëià 
fas éapablfcf d'ûiife 'cfcftffance bpitiiitte. 'Elle' jn^câ, 
que i'abfcnce le co;xfolçroit^,ou qu'un nouvd.tfl- 
gagem'eiit'effâcêroit à la.'firi le foûvenir deKlUe 
^wart; & g,ue ,^ ^uifqu'clk ne pouvoit éviter de 
te voïf uné^ rivale '', il' vàlbit enéore' ihîéiix ^ué'ct 
fur elfe, doht'la ftgeflï & la vertu venôieût d'é- 
clater par des.prruvcs û njanîféftcs. iSfaillcur^, 
elle iré flatta , %d Ife'R.bî îùî fçaurôit éteimcUcfflent 
gré de s'épe opèolge. à li tetràïtè:& ïu initûafe 
aune fillt qu'il 'aîfrioit alors; i. 'h fureur.. & 
beau raifonnemcnt la'déttfnritra. Tôàte fbn itti 
duftrie fut dmjpîoyée à perfaader Mlle Sftivaft'i 8^, 
ce jju'il Y; a de, rare dans, cette Avanture , ' après 
avoir obtenu qu'elle rié fongeroit plus au Duc de 
Richtmoftt , ni au Couvent, ce fiit elle qui prit 
feih de riccomiÀodfer ces deuk khi^'] \" 
. O'eut été ■ ;doiilttiagé ^, qu'élit ' n'tût ' pas Véuflt 
Jlans cette, négôciatiôÇ?. Autii'ii'eh'fùt-eÛe 'pas à 
la peine:: 'tir, janlâls lès emW-éiTeriiêy du Roi né 
flircht fî ViK, que depuis tettéWixj-Sijaaiais ils ne 
furent mieux tfeçus de la belle st^titt. 

Maïs , Sa Majefté ne goûta pas lông-tems la dou- 
ceur d'un raccomrnodertlent qui lé icndoit de la 
jAviX bdle Huiheur dis moude, comme on va le voir. 

* L'Euro- 
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t*Eur6pc cnticre joniâôit cfunc Paix profonde de» 
puis le Traité ék Pyrénées. L'Ëfpagne fc flattoit 
de refpiitr par la nouvelle Alliance <iii*^llt veooit 
de comrââér avec le plu$ redouuble de Ca voi» 
fins ; mais y die n'i^rpérôit pa$ pouvoir (ÔRtenir les 
débîk dHine Mc^^àthie fur (a décadente, Kjttand 
elle coofidéroit Tige ou les infirmités du Prince , 
ou la fbible^. de fon fucceiTeur. La France , ao 
contnire', gouvernée par un Roi iâficieàblc dans 
l'application , jeune , vigilant , avide de gloire^ 
n'avoit- qu'à vouloir pour s*ag^:andir. 

Ce fût en ce teni*i-U , <jufe ce trîiicc, <|ui ne 
vouloir point' trbbbl^ la tràiw]uilli^é de l*£uiopé', 
fe lâlflà pertuader d'allàrmer les côtés de T Africjaé 
par une tentative de peu d'utilité , quand méivt 
clic auroit réufli ; mais y la fortune dii Roi , tou« 
joars fidelle à fst gloire 3 voulut depuis faire voit 
par le peu de fuccès de l'cntrcprifc de Gigery . 
quil nV avoit <]uc les projets formés par lui-méniç 
^uifuflfent.dijgnes de (bn attention.' ' 

Peu de tems après, le Roi d'Angleterre, voulâhè 
luffi vifîtcr les bords Africains , arma cette eftadrè 
pour i'e^cçéditiori de Guinée, dont le Vrincc Roa 
bert devoir avoir le commandemciic- Cêux^ qui 
en fçavoicnt quelque chofc par leur expérience', 
contofcdt des merveilles des périls de cette expé- 
dition-; qu'il faudroit combattre , non feulement 
b Habitans de la Guinéfc , Peuple endiablé dont 
fe flèches étoient cmpoiftjfanëcs , qUî ne faifbicnt 
janais de quartier que ^oiir mingfer leurs prifonx 
DÎcrs;- mais'^ qu'il endroit efluvcr dcs-^Baleurs in* 
fupfbrtable^ , du des pluies , dont cBàque gçute 
fc changeoît en un fcrpcnt ; que lî Pon pénétroit J)lui 
avant dânS lé Pays , on étoit aidaiili par des mon-»- 
Ares mille fois plus inconcevables & plus afFreox, 
<iuc toutes les bêtes de PApocalypfe. 

Maii*, ce' fui eu vdin que ces bruits fc répandi- 
rent: 
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fcm : foin d'infpirer de h terreur â ceux qui de* 
voient être 4u voyage., ce fut uâ aiguillon pour 
la eloire de ceux qui n'y avoicnt que £ûre. ùer^ 
inofitièpréfirnu tout de» premiers; ^, (an» fonger, 
que le jnràezte de ùl convalefceace avoit différé la 
concluuon de (bn m»iM;e avec Mlle Jmnings , il 
demanda la permiflion du Duc, & l'agrémeot du 
Roi , pour y ièrvir dé volonuire. 

U y avoit quelque teais que la belle ^trmings 
conunençoit a revenir de rentêtement qui Tavoic 
réduite en (à iskyeçku Ce n'écoit plus gueres, que 
ks avanuga de rétablifTemcnt q^il lui donnoicnt 
du jgout pour ce niariagc» La molleilè des em* 
prejiemens d'un Amant, qui fembloit ne rendre 
de$ £bins que par habitude , la rebutoit^ & le par- 
ti qu'il venoit de prendre Ans Ton aveu , lui païut 
fi ridicule nour lui ^âc fi choquant pour elle, qu'el* 
k réfolut dés ce niomeot de n'y plus longer. £lk 
ouvrit petit i petit les^ yeux fur le &ux brillant qui 
Ta voit éblouie; & le £amenx Germain fut reçu 
comme il k méritoit , lorfqu'il vint lui donner part 
du projet héroïque dont nous venons de parler» 
11 jzsvx unt d'indifférence „ & tant de liberté d'ei;:. 
prit , dans les railleries dont elk lui fit conoçli. 
ment fur ce voyage , qu'il en fut tout déconcer- 
té; d'autant qu'il avait préparé tout^ ks conlblo. 
tions qu'il avoit cru capables de la (^tenir , en lui 
annonçant k funefte nouvelle de fon départ.. Elle 
lui dit, ,,. qu'il n*y avoit rien de plus slosieux à 
^ lui,, dont le mérite avoit triomphé £ tant de 
2, libcnés en Europe , que d'ailes étendre Tes con- 
I, ouétes dans une autre partie du monde ; quVlle 
^^ lui confeiUoit de ramener toutes les captives 
j« qu'il feroit en Afrique , pour remplacer les beau* 
;, t^ que fon abrence alloit mettre au tombeau. „ 

G^nna m trouva fort mauvais, qu'elle eut la (bree 
de tailler dans l'eut oà il la. croyoit réduite; 

mais» 
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mais, il s'appçrçut , c^iic; c'étoit tout de bon, £lte 
hii dit, quelle ptcnoit cet adieu pour le dernier, & 
k pria de ne lui en plus- faire avant Ton départ. 

ju^ues-li , tout alloit bien pour elle. Genuêin^ 
non Salement éroit confondu d'avoir eu fon con- 
gé fi cavaHérement ; mais , il (cntit redoubler tout 
le goiit qu'il avoir eu pour elle par ces marques de 
fon indifRrence. Elle avoir donc le çlaifîr de le 
mépriièr , & de le yoir plus fenfîble que jamais. 
Ce ne fut pas aflèz. £lk voulut mal a propos ou» 
ticr la Tengeancc 

On Tcnoit de mettre au jour les Epîtres à*0^ 
vîie y traduites par les beaux efpiits de la Cour. 
Elle <c mit i faire une Lettse d'une Bergère au 
derefpotr ^ qui s'adreflbit au perfide Germain. Elle 
prit pour modèle FEpitre d'Ariane a Tbéfée» Le 
commencement de cette Lettre étoient mot pour 
mot les plaintes & les rci^oches de cette Amante ou* 
tragée au cruel qui TaDandonnoit. Tout cela étolt 
aaommôdé teilement quellement aux tems âc aux 
conjoaâurts préfentes. Elfe avoit eu deilèin d*a. 
chevcr cet ouvrage par une defcription des travaux, 
dèsférils» &dcsmonftres, quirattendoicntenGui* 
née , pour lefoixels il quittoit une tendre Amante 
abîmée dans la doulcar; mais, n'en aysnt pas euk 
tems, ni celui de Eure tranfcriie tout cela pour 
l'envoyer fous k nom d'une autre , elle mit écoiir- 
dimenc dans fa poche ce fragment écrit de fa main, 
& plus ^courdiment encore le laiflk tomber au 
beau milieu de la Cour. Ceux» qui le ramafiêrent, 
connurent ion. écriture , de éb tirèrent plufieurs co- 
pies , qui eurent cours par la Ville. Cependant , û 
conduite avoit fi bien éubli Tidée de fa CagefTe, 
qu'on 0e fit aucune difficulté de croise que la cho* 
fc s*étoit pailée comme on rient de dire. Quelque 
tenu. après, l'expédition de Guinée fut remirepour 
J^ jri^ons que tout^k monde ffaii ; de le procédé 
'*■'." " de 
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4c Mlle Jennings h juWfia fur catc Lettre Or, 
<]ueljques ,effi>rt^ qu,e fiflent le mérite & les nou- 
veaux foins de Germain pour là rapiener, jamais 
elle *n*en voulut entendre p?f)er. 

Mais • il jnç fut pas le fcul cjui fc rjcflèntit de cet- 
te bi^rerie,^ qi^i.prcnoit plaiiir a defijnir les cœurs, 
pour les engager bien-tbt après à des objets tous 
différens. On eut dit que le IJieu d*Amour , par 
un nouveau' caprice , livrant tout ce qui rccoaôoif- 
folt fon empire.afix loix de.l'Himen» àyoit eomé- 
inc-tems uns fon bandeau fur les'jjcux de' ce Dieu, 
pour marier tout de travers la .plupart des Aô^ns 
dont on a fait mention. 

' La belle Stwart époufa le Duc de /Ucbemânt; l'io. 
yincible Gemaifi , upe'PeijuePrçYinciale • Myiord 
Rûcbefter ^ une trille Hénticrç} la jeune Temple^ 
le férie^f L^A/<f(i;2^'ra//>0f ,*ians,,fçavoir pourquoi, 
prit pour fcnuné la Unguiflànte Biifiion i Georges 
Mamilt&f^ , (ôus de meilleurs^ aufpijçes ^ ^aoû la 
belle i^ennings^ Se }c ÇHevaJj^ 9^ G&Â|i4mont> 
pour te prix. d*uaé . coipilance qu'il n*ayoie jamais 
connue devant „ ' & qu'il .n'a Jamais* pratiqua de- 
puis j. trouva rUinacn & V'Aaiom fTaccord en fa 
faveur • ' & i£ "vit çnl|a po^ç^cot de IvJ^woiiUlc 
à^Hamiiiru ■. \' ' ' 
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È T b'E Û C R A T E. 

f\ ydques jours 9fxès que Sylla Xè fut démis de la 
\^4i^fi*^^> i 'appris ^u«* VV;i^^U:^ioû que j*a- 
1^ fup^i ]tç$,pVror9p^es:iui //a^i^/ouhaiter de 
njfijo^^ ^/- jétj^t'à ^Ç^;ff^ofL ,dc T&ur, ou |i 
jo^lflçit cjcjajpr^i^cjf nion^cJM rijr^quil^s de .fa 
viç» ,J^ aeJ^tfs^cist^4^vfQ( li^^Je défordre où 
nous jette Qr4ifii^tn<CBt la pré^nce des grands 
homq,es^ £c^ ^s q^e ^ouf finales feuls : Sylla, 
lui diswje, vous vo^ ^tes donc eàis vous-ménK: 
daos cet état d^ i^^i^if^ité qui a^i^ piefc^e ton^ 
ics iiuni«ûm ) ^ YPI^ ]?¥^^, rçnoi)çé> i «et empire que 
Vôt^gloite ^ijvos vcffuç Vpjtf doppoient Xm'^ '^ 
)«,l)pmn^fî,t^;^ç4ii^^^(çmblç-^tf|fe.^9éc; de àjs 

IjiçRyiç ,. w idiç.il„ii je i\e .ftiis plqs pà i^pcûa^- 
^à^'univers, €*£$ k fii^ des.cbbQ:s iiiUj^iiaiBes^ 
<]ui ont dçs .bgrnes,, fie n^ pas U Uficmo^ J'f^ 
cm ^^(^r rcrôpU ma ip^née , ^«jjs que je p'«ii pl^p 
^ÀÊ^:Ç,4l5 gr^Ç^^cs ch(^ j J^ a*étojip,pffii3it&s^c 

•i'^W^f >^, r^poMcçvdeiP yiâ#IÇSp ^$S^d$r mià^ 
^Ç j*s. ^t#^|Çft , , 4'. m.^ ^|d^,lli»W ,- a; Pi^flj^i>a«i 

«HiyciiSûpic^ i?|ù-.te.' gàii«cflfl*lio^riP9o ^^j/TW 
d^vai^ages , ipcttçi ,lenie :Ç^ésuti(^- des' Wa^ ,- caïc 
-4ifcipi^ .d*^tfxe mijicc aâftqHiile^ , ; jppo amc ne 
-^$4woit s'en occuper/ î ■ 

' ^fiftJîn®4J5îiviui dis-jc;, qjie vqus 4yM porté 

. i • • bien 
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bkn va de grands hommes pea touchés du vaifi 
éclat & de El pompe qui eotouxent ceux qui goo. 
vetncot : mais il y en a bien peu qui o'aknt été 
fcoâbles au plaifîx de gouverner ,' de de Taire ren- 
dre, a leur faotaiiîe, le refpeâ qui n'eftdu qu'aux 
loix. - ^ 

£t mol, me dit.il, Eucratt, jc n*ai }amait été 
û peu content , que lorfque je me fuis vu naaître 
abfohi dans Rome ; que j'ai regardé autour de moi, 
& que je n'ai trouve ni rivaux , ni ennemis. 

J ai cru qti'on diroit , quelque jour, que je n't- 
▼ois châtié tjue des efciavcs. Veux-tu , me fuis-je 
ilit, que, dans ta patrie, il n'y ait plus d'hommes 
qui puiiîcnt être touchés de u gloire^ Et, onif- 
t]ue tu établis la tyrmnie , ne vois-tu pas oien 
qu'il n'y aura point , après t«>i\ de prince û kkhe> 

Îite la flatterie ne t'^âle , & ne pare de ton nom > 
z tes titres, & de tes veitus même! 
^Seigneur, vous changez touttes mes idées, de la 
façon dont je vous vois agir. ' Je croyois que von, 
aviez de l'ambitioa , ma» aucun amour pour la 
gloire: je voyois bien que votre ame étoit haute; 
naû )e ne foupfonnois pa qu'elle fût grande : tout * 
dans votre vie , fembloit me montrer un hommes 
dévoré du defir de ccmunander , & qui, plein de» 

5 lus Atodles naflîons / fe charecôic', avec plaiiir 
e la honte , des remords» & £ la baflfeflc même 
attachés a k tyiànntc. Car enfin , vous avczntout 
facri§é 'à votre puiflàncc ; véus vous êtes rendu 
redoutable à tous les Romains iwous avezexctcé 
fans pitié ks feiiélions de la ph» tetribk œagî* 
ftratnre qni ht jamais. Le (ënat ne vitoa*cn crenw 
blant un défènfeur fi impitoyaUe. Quelqu'un vous 
dit : Sylla , jufqu'â qband répandras^tu 4e ûng Ro- 
main } Veux-tu ne commauder qu'i des murailles^ 
Pour lors , vous publiites ces'ubks qui déddésenc 
de ia vk & de la mort de chaque -cttovcn, 

' Ir 
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en état de faire la.pla$ gsinà^ àfi,toa$es qpcsiékioa^ 
5i j'avo^ gouvcriié Içs Romain» ayoc douceir^ 
qaelle merveille, qttç l'eiiinui , que le ^égoût;» 
qu'an caprice m'eurent faic quitter le ^ouvcrnc^ 
ment ! Niais je me-fiiis démis de la diâaturcw 
dans le temps qu'il n'y avoit pas un feul homm^ 
dans ruoivers qui ne ccût .q^e la . did^atare étt^ic' 
mon feul afyle. J'ai paru devant jes Romains , ci-, 
toyen an ;milida de inirs concitoyens ^ &J'ai jc{e 
leur édrc: je fuis prêt à .cendre. cpm{fte de côiic .|e 
fang que i*ai veri^ j^oorlarépubli^uç; je répoi^* 
drat â tcHisiceuz :qm viendront me demander leii^ 
père, leur fils, ou leur frère. Tous ïçs Romains 
(c font tus devant moî.- -.-•.. j 7 .r ^ 

Cette belle aâion dont vooi x^e . parlez me paroîc 
bien imprudente* U e&, vrai que vous. ayez eu. pour 
70usle nouvel étonneniQtit daps lequel vofis^aviz mi^ 
les. Romains. Mais commçnt ofdtes-vous leur par Içj; 
de vous juftifier., Se de prendre pour Juges à^ 
gens. qui. vous «dévoient tant dç vçjpgeapcês 2 r 

Quand toutes vos adionsn'auroientétéque feve^ 
res pendant que vous . éû^z le maître , e^çs deyenoic^ 
des crimes affreux dés que vous oe Ictiez plus* 

Voue appeliez âts crimes , me dit-ïl , ce cffi a 
fiit le iàliit de la républiqijç >, Vouliç^vous que ije 
viflè tranquillement des fénatçurs trahir le fénat, 
pont ce pdi^le.qvii, s'ima^inant que la liberté 
<ioit être aufli extrême que le jpcut êfre'reiçUval 
gc, chcrehoit à abolir ja n^agifbature ^'énjc ?., 

Le peuple, gêné parles loix &.par la gravité ^u 
rénat, a toujours travaillé à renverfer l'un & l'autre» 
Mais celui qui eil allez ambitieux pour le ièrvir con- 
tre le fénai & les loix- , le fut toujours allez poùt 
devenir (on maître. C'e{l,ainfî que nous avons vu 
finir tant de républiques dans la Grèce & dans TltaUe. 

Pour prévenir un pareil malheur , le ftnat ' a 
toujours, été obligé d'occuper i la guerre, <e peu- 
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^lè îdàttieik. Il a été fovté ^ nulf^é hii, à "m* 
t'ager ia ttrft^ de â (bumettre tact de fwrfont 
dont VchéiSiûcc nous péfe. A pré(bic 91e I*uoft^ 
^fcr* n'a plus d*eni<emis a nous diraner , quel i&T 
toit le d^n lie la république i £t , fans moi , le 
lifnit aufôic.il pu ^etnfééhdr'^c >le fcuplc, daas 
£1 fureur avcugfe pôiâ: ^k liberté, ne le livrât hai* 
anéme â Mlrms , 6b au Ofemier tyran qui M aa^ 
ipit &ît éfpérer Ti^é^daneei» , 

Les dkux, <}uî ont tùiméi^b plupart deshont-' 
ines une l^hc àmbitièli^y ^ût ataiché à :k libortC 
(refqu'autaot de to:il&eifil5 i^^i la fervkttde. Maii^ 
cuelque doire étte le ftiM^dc cttf^ noble UbcniE 
il Êiut bieia le payer -aux dieux. 

La mer engloutit les yatffiouix ^cite fubmcigedûs 
f$jt entiers ; £ elleeft pôtftttmt utile aux Immaîas. 

La poftérîté jugàm et ^ut- Home c'a fptiu eonn 
ofé examiner : eue tttmf «ft fcut-étre qpe je aki 
as verfë a(&z de ûng, :& ^e tous 1^ partiiàniB 

Marius n*oiit pas ét^ pio^'ts.- 

Il faut que je Tâvode ; Sylla, "«^ous m'ëtoanoL 
t^oi l c'eft pour le bien de votre pairie cpie iacM 
àrci Tcrilë tant de ùmg ? & vous zrcz ox 6t V»^ 
tachcmcnt pour elle 1 

\ Eucrâte , me dituil , je n'eus jamais ^t^ambur 
dominant pour la patrie , dont nous trouvons tant . 
d'exemples dans les premiers fenffps de la répobfr 
que : &. j'aime autant Coiiolan , qui porte *la âaœ- 
"me & ^c fer jusqu'aux mui^Ues^de fa ville i^iia- 
tc, qm'fait repentir chaque citoy^ de l'amont 
que lui a fait chaque citoyen , <}ue celui qui chaiTa 
Ità Gaulois du capitole. Je ne me fuis jamais pi- 
qué d'être Tcfclave ni Tidolatre de la fociétc de 
mes parti kt & cet amour tant vanté eft une pat 
fioin ttôp populaire, pour étVe com{)atiblt avec la 
hauteur de mon amc. Je me fuis uniquement con- 
duit parûmes réflexions, & fur-tout par le mépris 
ijiic j'ai eu^poUr les! hommes» On peut juger, 
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^kk pmdtteàom fat ttjôié Ic^col^giiMd pea^ 
fie ds r^mivsrs » de Vexçi^ 4e ce m^ris .pcnir 
JoasJeir4Mitwf. * f 

Tâi ccii ^'ëunt :ûir b tewft, il falloic qwc jV 
lutte libre. Si j'éiois iié.qha ies Jwiib«es^ i'amx»f 
moins cherché d uforper k ti;^ foio: commandqc, 
'^oc poor ne pas obéu, Né iims uue Tépabliqwe . 
ai obtenu la gloire .dtj fionfluér ju)s , en ne (;h«b> 
chanc que celle des honuoes Upfc^. 
. I«of fiio'avecnies folda^iefois ^npré dms^ S.ome , j^ 
oc-ie^ols ta kfiifeur V mi* vfiigsanjqe. J'ai jugé 
Sâoi &ae;,imis jMiflî âoapiûé yks lloavùns.^Qqoét;* 
Vous ^e» libfw , ai-je 4ix , & *voii8 vouliez ;viv*iB 
cfcl^iyes ? Non. Mais moitn» ; -^c -vous fur.qz T^i- 
taauge de mourir citoyens d*ane ville libre. 
. J'ai cru. <|a*6ter la liberté i ufie ville ^ogtj'étois 
citoyen» étoit le plus gwnd des crimes. J'ai ^unji 
ce crime-là : ^ )e ne me fuis point embarr^Ue i 
je icrois k bon ou k mauvais génie de la r^bli* 
que. Cependant k gouiifcmirmpnt de nos p4r/cs .i 
éré^^ rétabli ; le peupk a expié tous ks afroiics (|M'il 
avoit fiûts aux nooks ; la ciaiate a furpendu les 
jaloufîes ; i& Rome n*a jamais été fi tranquiUe. 

Vous voilà iiiftruit de ce qui m'a déterminé à 
touMs les £urglafttes tragédks que vous avez vue;. 
Si J avois vécu dans ces jours heureux de la r^pu* 
hliqoCy.QÙ ks citoyens, tranqmUes dans leurs, mai* 
Tons , y rcndoiest aux dieux une ame libre , vous 
m'auricB ru paiTer ma vie dans cette retraite,. que 
je a'ai obtenue t^ue par tant de (àng &.de foeur. 

Sc^neur » lui dis - je , il eft hfureui: que l*^ ciel 
^t épargné au genre humain le nombre des hom- 
mes tels que ^vous. Nés pour la médioaitc , nous 
fommes accablés par ks efprits Utblinaes. Pour 
qu'un homme foit au^delliis de Thuaunité, tien 
coftte trop cher à tous les nanties. 

Vous avez fcg^dé l'ambition des héros conune 

une paâion coumume; &c vous n'avez £ût cas que 
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de l'imbition qui raifi>nne. Ledbârinratiable^do. 
miner , que vous lyez trouvé daas te cœur de quel- 
ques citoyens, vous a faic prendre la rifôtution d'être 
un homnie extraordinaire: l-amoAr devotte liben^ 
vous a fait prendre celle d'être terrible & cruel. Qui 
diroit au'unhéroiToM de principe ei^t^épiusfuneftc 
qu'un héroïfme d'impétuofité? Mats fi, pour yous 
empêcher d*étre efdave, il vous a fallu tifurpcr la 
di^kture y comment avez-vous ofé la rendre? Le 
peuple romain , dites-vous , vous a vu d^ûrmé > & 
n'a point attenté (Ur Votre vie, Ccft on dangpr au:. 
quel vous avez échappé^un plus grand danger peut vous 
attendre. Il jjcut vous arriver de voir auelquc joui 
un grand criminel jouir de votre modération , 8c 
vous^ confondre dans la foule d'un peuple (bumis« 
J'ai un nom , me dit.il ; & il me ûtffit pour ma 
fureté & celle du peuple romain. Ce nom arrête 
toutes les entreprifcs ; 6c il n*y a point d'ambition 
qui n'en foit épouvantée. Syila refpire ; ^ fi>n gé. 
nie eft plus puiflknt que celui de tous les Romains. 
Sylla a au-tour de lui Chéronée , Orchomène êc 
Signion ; SyUa a donné a chajquerfamiiie dé' Rome 
un exemple domeftique 8c terrible rchaoue Romain 
m'aura toujours devant ks yeux ; & , oans fes Ibn. 
ges même , je lui apparoitrai couven de fang ; il 
croira voir les funeftes tables Se lire ùa» nom a la 
tête des profcrits. On murmure en fecret contre mes 
loix; mais elles ne feront pas cfFacécs.par des flots 
même de fang romiin. Ne fuis- je pas au milieu de 
Rome? Vous trouverez encore chez moi. de javelot 
que j'avois à Orchomene, Se le bouclier qoe.je por. 
cai fur les murailles d'Athènes. Parce que )e n'ai 
point de liseurs, en fuis- je moins Sylla? J'ai pour 
moi le fénat , avec la juftice Se les loix ; le fénat a 
pour lui mon génie , ma fDrtune Se ma gloire* 

J'avoue, lui di^je , que , quand on a- une fois 
fait trembler quelqu'un , on confervc prcfque tou- 
jours quelque choCe de Tavanuge qa.'oA a pri& 

Sans 
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SfLt& ^àoa^y me 4iuil. J'ai étonné les hommes; 
i, c*cft beaucoup. Rcpaifo dans vçtre mémoire, 
iMAolj-e de nu vie : vous verrcz^que j'ai tout ûtc 
Iç,*^ principe» .& qu'il, a été l'ame de toutes mes' . 
L^Ûon$« R.eUoayqiez-vous . de mes démêlés avec! 
SftauFÎiis :JC)fVsind;gnédc voir un homme fan» nom, 
ipT} 4c la hj|flè(le de ùl naiflànce , entreprendre de 
rftoieoei les premières familles de Rome dans la 
fbcle dn pcpplq :.j^, dans cette fîtuation, jeportois 
toux le poÂds d'une grande ame* J'étois jeune, 3c 
jç me .réfolus de . me mettre en état de demander 
CQip[^ à Mariujs ^c fes mépris. Pour cela, je Tat-^ 
ta^uai. avec, fcs, propres armes, c'cft-à-^ire , par] 
des victoires, contre !ks ennemis de la république. 

l^r^uç> p4r Je caprice du fort, je fus obligé de 
fortir de Rome , je me conduifis de même : j'allaî 
faice la eueire à Mithridate ; & je crus détruire Ma. 
rit» , à woTCç de vaincre l'ennemi de Marins. Pen-^ 
dant quç je jLaifTai ce Romain jouir de fon pouvoir 
(Jk Ul populace, je muliipliois fcs raortiiScaiions 5 
&^ js k:foîçojs;toi^s les jours d*allcr au c^pitole ren^ 
drejgjraç^ aux dieux des fuccçs dqm je le défefpé- 
roisk'. Je li^ifaiibis une guerre 'de réputation, plus 
çnoeUp ccn^ fois, que celle que mes légions faifoient 
au roi bâubare. Il ne fortoi^ pas un feul mot de 
g^ bqnçjie^» <^i ne marquât rnon ^audace ; & mes 
raoindlres aélions, toujours iupcrbes, étoient pour 
Klariip; 6p (unifies. préfages. Enfin , Mithridate de^ 
manda ^ P^i^-l les conditions étoient raifonnables : 
^,<û.Ron»e«avok ^té. tranquille , ou ii ma fortune 
Q'avi9tfCt^ été chancelante, je les aurois acceptées» 
M^'j le fluuvais état dc^ mes affaires m'obligea de 
les rendre plus dures; j'exigeai qu'il détruiflt fa 
£otte , âc qu'il rendit aux rois fcs voifins tous les 
^tats dont il les avoir dc]:oui^és. Je te laifTe , lui 
dis. je, le royaume de tes pcres , à toi qui devrois 
me remercier de ce que je te laiflc la maih avec la- 
quelle tu as {lené'^rordre de faire mourir en un jour 
H 5 fcûr 
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cent mî&éKoiïiaiiis. Mhbridate reltâ iiflfiiobflcsic 
IttâriliS', au tniiitn de Rome , tn trembla. 

Cette mftnc audate , ^ui m'a fi bien ferri contre 
î^itîiridarc , Cùtitrt MariuS , contre foa fils , contre 
Thétéûnns , contre le pcdpic , qui a femena toute ma 
d5éVaturc, a auHî défendu ma vie k jour <|uc je Tai 
i|jaitfée : & ce jdur , aifurc ma liberté pour jaifiais. 

Seigneur, lui dis .je , Marius raiibnnoit comme 
vous, lorfque, couvert du fang de i^ ennemis 9c 
êc celui de Komains , i! motitroit cette audace ^ 
Vous avcît punie. Vous avc2 bien pour voua quel- 
<l.ucs viâbires de phs, de de ph» grands excès. 
Mais, en prenant la dictature, vous ave» é^xmé 
l'exemple da crime <juc vous avez puni. Voilà Te- 
3rcm|)le qui fera fuivi , & non pas ceiai d'une mo- 
dération (ju'on or fera qu'a<hnirer. 

Quand les dieux ont foufïert que Sylla Ce feit 
Impunément fait diéïatcnr <fens Rome, ifis y ont 
profcrit la liberté pour jamais. Il faudroit qu'ils 
fificnt trdp de miracles, pour arracher, à préRnt, 
du cœur de tous les^ capitaines romains , l*ambiti(n 
de régner. Vous fcur avez appris qu'il y avoit une 
voie bien plus (Urc pour aller i la tyrannie, & h 
garder fans péri). Vour avez drnrigué ce Ëital4è. 
cret , & ôté ce qui fait fcul les bons citoyens d'une 
république trop riche & trop grande, ie ^éùstgou 
de pouvoir Topprimer. 

Il changea de vifage y Se fe tnt un momcit. Je 
ne crains , me dit-il avec émotion , <fa*tm hoimne 
dans lequel je crois voir phifieurs MariUS.- T,e ha- 
fard, ou bien un deftin plus fort, me l*a jEdti^« 

§ncr. Je le regarde fans ceflc; f^étudieibn amer 
y cache des deflèins profonfe Mais, s'il ofe 
jamais former celui de commander i des honnnes 
c|ue j'ai faits mes égaux, je jure par kf *eux «^ 
|c punirai fon infolence. 

Fm du (Hàh£ue de Sylla & d'Eucrate. 
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• . • • Nea nuifiDttH v^^^ columbar, 
trachia non hederae , non vincant a£bu|a coqclifff 
Fragment (tun êpkèalàme ^di t^emperew CrdUîm 

P/î E FA C E 

DU 

TRADUCTE U R: 

UN ambai&deur de France à la Por«^ 
te ottomane, connu par fon gpût 
pour les letttes, ayant acheté plnfieurs 
manttfciits greoft, il \ts porta en^ Fnmce. 
Qoelqiies«uiis.de ces manufcrits m*étant ^ 
tombés entre les mains, fy ai trouvé 
Touviage donc je donne ici la traduc* 
tion. 

Peu d'auteurs grecs font venus jufqp^i 

nous^, foit qi^its aient ^éri dans la snme 
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^bibliothèques, ou par la nt^lîgencc 
^.famiUb quiJes poflédoienL . '•. 

Nous recouvrons de temps en temps 
quelques pièces de ces tréfors. On a 
uouvé des ouvrageji )ufqaes dans les 
tombaux de l6uri auteurs; & , ce qui 
eft à peu près la même chofe , on a 
uoi^vé celui-ci parmi les livres, d'un 
éyéque grec. 

: On^ ne fçait m le nom de Fauteur, 
ni le temps auquel il a vécu. Tout ce 
qfu'on en peut dire, c'eft qu'il n'cft pas 
antérieur à Sapho, puilqu'H en parle dans 
fori ouvrage. 

Quant à ma tradudtion , elle eft fi- 
délie, j'ai cru que les beautés qui n*é- 
toient poiot dans mon auteur n'étoient 
point des' beautés;; &7ai fouveftt quitté 
Texpreffion la moins vive, pour çren- 
die ceDe qui rendoit mieux fa penféè. 
-^^ j^i été encouragé à cette traduétion 
far le fuccès qu'a eu celle du T^e. Ce- 
lui qui Ta faite ne trouvera pas mauvaûi 
que je coure la même carrière que Im. 
11 s'y eft dîftingué d'une manière, à ne 
lien craindre de ceux -même, à qui il a 
donné le plus d'émulation. 
''.' Cie petit roman eft une eQ^ece de ta- 
bleau où l'on a p^int, avec^ choix ^ les 
* ..* [ ob- 
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objets les 'plus agréables; Le public y a 
!«rouTé des idées riantes , une certaine 
duignificedce dans les defcriptions^ & de 
la naiïVeté dans les femimens. 
. U y a trouvé un caraétere original ^ qui 
a fait demander aux critiques quel en 
éfoirle modèle; ce qui devient un grand 
éloge^ lorfque l'ouvrage n'efl pas mépr»* 
febte* d'ailleurs. 

Queiqœs fçavans n'y ont point re- 
coDBDce qu'ils appellent Tart II n*efl 
point^.di&nt-ils, felon les règles. Mais 
fi l'owragera plu , ivous verrez que 
le oœur ne leur a pas4it toutes les ret 
gks;- '- : . . 

Un homme qui fe mêle de traduju:e 
ne fouffre point patiemment que Ton 
n'eflime pas fon auteur autant qu'il le 
fait; éc j'avoue que ces meflieurs m'ont 
mis dans une furieufe colère : ^his je 
les prie de laifTer les jeunes gens juger 
d'un livre qui, en quelque langue qu'il 
ait été écrit, a certainement été fait 
pour eux. Je les prie de ne point les 
uoubler dans, leurs déciiions. Il n'y a 
que des têtes bien frifées & bien pou- 
drées qui connoiflent tout le mérite du 

TEMPLE DE GnIDE. 

A regard du beau fexe , à qui je 
H 5 dois 
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dois le peu de momens heutcux que je 
p\Ai compter dans ma vie^ je ibuhaite» 
de tout mon cœur, que cet ouvrage 
puilTe lui plaire. Je l'adore encore; &, 
^11 n'eft plus Tobjet de mes occupations^ 
il reft de mes regrets. 
' Que fi les gens graves defiroieût de 
ffkoi qùelqu'ouvrage. moins fiàvole^ je 
fais en état de les fatis&ire. Il y s 
trente ans (|ue je travaille à un Kyre de 
dou2e pages, qui dpic contenir tout ce 
que nous (çavons fur la métâphynqœ, 
h politique i6t la morale » -jCctont ce 
T|ùe de grands auteurs <mt oublié dans 
les volumes qu'ils ont donnés fur cés 
Ccieftcés-Mi/ ' 
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LE TEMPLE 

DÉ GNIDE. 

S!S5SiS!SSS$SSSiS!«S!SSSS9! 
PREMIER CHANT. 

VEous jfvéftrf k Cé'par de Goide «celui Je, 
Papho^ Se 4'Amathoace«, £lle ae dercend point 
de roiympc (im .v^nir parmi les Gaidiciw.' ^Hc . a 
cellcmeot aeqouçuiaiié ce peuple heureux à (a 'vue,' 
9i*il ne fent plus cç^te horreur ûcree qu'inrpire la 
prâfence des atfoz. Quelquefois elle (ê couvre d*ttn 
JUia^ j Si <mh secopaoïc à Todei^r divine qui (bit 
de les cheveux parfumés d'ambroiûe. ., ,, . . 

'La viik oft %\k' milifti d «oc coatrée ù^x iaqu^le 
bs diens pm ver (e leurs bienfaii^s à pleiof s a^ûhn l 
Qo y JQuit d'au priu^emps éternel ^ la terre » ,hcu« 
Tcufement fertile « y prévient tous les' fouhaits t les 
ttodp^toi y ^ai^tnt fans nombre ; .. les vents icm- 
Ueut û*y Kfj,oçi que pour répandre par-.tou{ l'crp^it 
des âeutfil m oi(e4ux y dianteric fans ceik; vqus 
dirifl?; que les Wis (ont harnaonieux $ les ruilTeaux 
murmurent à^im les plaines ; une chaleur .douce Fait 
tour ^t0n<a; V^ l^e s'y refpire quavec la vplupté. 

Aiipr^ d« h vUlCf cft le wlais de Vcf^us. Vu^- 
caiailuiTmtity .eii';| bâti les iondemens; il travailla 
PQiir fpn 'mfMlÇy quand il voulut lui faife publier 
le cforl «tffont qu'il lui fit devant les dieux. 

Il 0» ièfptt ûqi^Iiible de donner une idée des 
chafino lie ce ^^lai^ $ il n*y a que les Glaces qui 

FuiÂncd^rire Jcs çhofes quelles ont faites. L'or» 
ajuu,lç9 nibit >. i^ diamans y brillent de toutes 
parts. . . ^ Mais i>a. peins les lichciles Se non 



pas ks beautés. 
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Les jardins en font enchantés: Flore & Pomonc 
en ont iprk ipin ; Iciirs- nymphes Içs qiltiveot. Les 
fruits y, tjpnai([ient ^us ^ia msâp qui les cu^le ; ks 
fleurs îuccèdent aux" fruits." Qp^ Véaus s^y pro- 
mené, entourée de fcs Gnidicnnes, vous diriez ^ne, 
dans leurs jeux folltrcs , elles vonr (ktruire ces psm 
dins délicieux: mais, par une vatu fecrettc, tout 
(e répare en ^ inpant, 

Vénus aime a voir lis àkaCcs naïves êieè filles de 
Gnide. . Ses nymphes fe confondent avec elles. La 
déeflc prené jArt d leurs jeux; elle fe dépouille àt 
fa hlajcfté'; afeë an milieu déclics, ait voit tcg- 
lier daitf leurs coeurs ia joie & Tinfîoéeâcc 
' On découvre de loin -une grande ptaîrie » wots 
parée dc^iVmail des fleurs. Le berger vient kt 
cieillir avec fa bergère; mais. celle quelle a trou- 
vée eft toujours h piur belle, Se ii aoit ^iieJFloit 
Ta faite .cxprcsi • 
' Le^flèifvé Céphée arrofc éètïé pirâiric,'& y fiit 
mftic détours. • Ii arrête 4cs 4)crgerc5 fugitives: 
fïxii 'i^*clles .dènbent le tendre bat^r^iu^elks ayoieac 
"promis. ' -■- 

liorfque les nymphes approchent de fes bords, 
il s'arrête ; Se fes floty, qui fuyoicnt , trouvent des 
&b qui ne fiiient plus. ' Mais, lorf^u^tine d'elles ft 
baigne , il eil phis asnoureàx encore : fes ua^ tour* 
lîlcbt aù-tour aellc ; quelquefois - il ft ^levc .pour 
l'cmbraffet mieux; il l*enléve, il ftfit,;il rcmnit- 
rfè. Ses' coifî pagnes timides^ toxfmnenceiff à pkofcr; 
mais iî'^a patient fur (ks flots ^'^f, '^hann^ d^- 
firdead ficher, ii la promené (tir âFplalËe liquide; 
enfin , dcfefpété de la quitter , i-l laiporte ientc« 
xncnt fur le riva^ , Se confble fes compagnes. 

A côté de la prairie, cft un bo(s ne^ny^thes'/ 
dont les; routes foot mille détoins. Les amans y 
"^icnncnr fc'coTîter leurs '«eînestL* Amour, ont tes 
^màfe ,' 1er conduit par <ae^:ro«tes toujours plus fe- 
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DE G N t D B. * I>| 

»on loin de-li, t^ an bois antique êc facré, ' 
où le jour n'tmrc qu'à, pékic^i des chcnès , qui 
femblcnt immortels , portent au ciel ui)e tête qui 
fô «dérobe âisx ^yeu^. On y'ftm^^une ^frayeur rdi. 
gieaic ': vous diriez que > C'é|6i€ ^ k deâMUrc des 
dieux , loxfque les hommes n*écoient pas encore 
fortis dbe la teirc. . 

Quand on a trouvé la lumière du jour , on . 
nicmce une petite colline » (lir laquelle «ft k temple. 
de-A^éoBS: Ainivers n^ litc de plus faine int de>ptas . 
£tgré ouece lieu.- * ' '. - - -j j ; .- 

*Ce rat dans ce tempk que Vénot vit^poôt-la 
pfrtaiieite fois, Adénis-: le pôil(mçdu2a^)aa cqeuri 
éà la déefiè. Quoi ! <iit-dle , j'aimcMis ua. mor^ . 
t^! Hélas r je fens que je l'adoré, (^"onnem'a- 
dccfTe^plttidevceuic^il-n^ »'fku'i>Qnide d'aii«^ 
tic dieu qu'Adonis; ' ^ '* * • . - 

^ Ce iAk 'd«)5 ce 4ieu qu'elle «ppétl»' les Amc^^ 
lerfque , piqu^^ d*un défi^ téinéraiie , <eK9 les ton*/ 
MtsL £lle étdt en dônfteMS elle, s^ejfofemir nue. 
alik rejrards 'du berj^ei^ troyc». 'Eltecaoïi {à^ceuii* 
tnfttfoQs fts éheveux ; fèi nymfifts la patiuoK^i 
zent; elle* monta fur (on char ' tntiné par des cy- 
gnes, Si asriva dans la Phiyeie. te baeer balan« 
çoit entre Junon & Pailas; il la vit, & & regards 
erretèat ^moururent: la ponime4V>r tomba aux 
^k^de^ladéeiTexMi voulut parler, ac ifou défof ;k 

^tt d^CJda^' • . ^) '• t..- : 1.' .î 

. ' Oe lot dans ce temple que la jeune Pl^cTxéTinc 
avee ^ mère , lorfque TAmour , qu^ voloitl au« 
tout des lambris <|orés \ fut furpr» tai-miâme par 
im de tes regards. Il fentit tous ks maux qu'il 
faitfouffirir. ^G'eft ainfi, dir-il, au^ jcibleflcj Je 
ne puis foutenir mon arc ni mes flèches. Il tom- 
b^kTuT le ftiiï de Pfyché. = Ahl ^t-il, jcconamen* 
et & <bitir que je (bis le -àkà éei Pkiûrs. 
'* Lorfquon cnifc dans 'te- temple , on fcot dans le 
coeur un .charme fcaet , qu'il c^ inapoflible dex^ 
H 7 F^- 
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dimx ne (biceot €u;c-p^ine qjie ioriqu'iis ipi;>t 4a&s 
la dcnocure cçlcite. - ; . 

Toui ce qoe U nAlorea de rUot ^ i^int^à tout 
ce que l*arc a pa ioMeitier 4e pius opbie & de f I41 
digoe des dieux. 

Une main , fans doute immonel]ç ^ Tii psi^i^oi 
orné de pcioturea <|ai itmt)leot lel^irer. Op y voit 
ia naiflaoce «k VénuSi ^ r^yi^^çoient de^^jcuy ^ 
la Ytiem ; Coq et^t^rcif à^ ^ ^w tm»Q. m^; â( 
cette pudeur, qui eft la première dçs gra^s^ . . 
; Oa Y voit kl fmom 4e Hvs & de U .4^ 
lat poiQtKe.aijKPrétolé' te 4ieu âvr fcmihir, ifr, 
& oiâme tarôbktfi la Henomméç vc^e ««i-tout k 
lui; la Peur & la Mort marchent dev^q jfeR çpwh 
ûmt €OVk%m» i*éç9mti il ewc4«^ la j^Iée, <P. 
une pouûlère épaifle commence 4 J^ 4^qipi«r« D*qA 
aunr:€Alé 9 jOpc le vpii içpudié lM^t4i9^«ieDi |tf 
un Itt 4e lOTfs i .it i^M:{ à Véngf ^ l^Wli^e, i9 !«* 
aMtn<Nffi9ii{i&'i ' <¥^\fn^^ ^^i^ divins > qui lefta^ 

licMict dcttjc %mmi Iciia yop^ ièmbW fe jc#. 
fondre ; ik ^pifQ9t li ^ , atteptii» l'un 4 1*91^»: 
iU ne rcg4f40i| pas jies Amoun ^ fa JK^i^kt «)- 
tiair d*euiu 

.11 y a on Affnmvsi^ féi^vé t ou ^c pci»^ > 
repr^cé jet no0M.4e \ipw ^ 4e VuScauntiMlc 
ia cour célefte y eft afiemblée. Le dj^ paiçfl 
moins foiftbrt^ f^^ÛI liH0î:jpe«^$f qu a l'or^imi^ 
X.a dikflè.rcg«rdç 4'm9 «r b:Qi4 la joi^ <î«m|»tu«) 
ell<7 lui dom» n4«Jigf mflacp^ «ne main , ' qui ftph 
ble fe décobei s mt rciiie 4e deflus lui des feffii» 
qui portent .4 peine, &. fe tourne du c6(é des Qs9r 

CCS. .' . • 

DiSi nn autre tibloia, ou Y^it Juoop qui Ui 
la cérémonie du marûge. V^nu$ prend Ja eoepi 
pour.jaier à Vulcain uae fidilitc étemelle : lo 
àieuflc ibuiknCj 6c Vukain r«cpute A¥ec f Ui^ ^ 



yGoogk 



D B: G K I X> ^. Ijjj 

De . r^tre c6cé , on voit le dkti gnpatieot aui 
cntr^lnt fa divincepoufe; elle fai^ tant <1^ xéiÙkzih' 
ci-, «pic l'oii croiçpi; que <cft fo fi^c 4e Ccrés que 
lluton va ravir, û Tœil qui voit Vénus, pou voit 
j^mmJB fc tromper. ^ . 

Ploi lois dê-U » <m le «voit qui. reoieve pour 
Ten^rter fur le lit nuptial. Les dieux fiiivenc en 
ImIc* l^a d^eife ledâMt, Jk veut echap^^ des 
tini. qui la tienn^^ S«: robç: fiu| A:g .gcuçox ,U 
toile vole : mais Vulcain répare ce beau déiôcdj;c^ 
^hi^ attentif iJa c$fh$%y qtt*ar4i^4 la ravir. ^ 

Bufin» OA te vw qini.^ieof, dçj iji pc^etib: le % 
me rHymco a prépiré : il r^^i^œe, dans les rv, 
StuïX i & il croit l'y tenir pour jamais. La troupç 
ÛBp^^too^. fe reîirf 5 :il ^ft ckafnaé de la voir 1*6. 
IcHgDer. Les décflèiioueiu eçtrcjliçt: moitiés dieux 
^oiflènc tfiAes* ik û trifeàç de Mars ^ quel- 
q^r.fhoTcd'auin fombfe.qiie .Uttnoirç jalôù^e... 
>, CCuvméede h^s^^s^iUcff^P 4c /on icippli, ^ 
Ai^Ofi, eUq^êmc y,^ fçi^njiWi^ î^n culte; dlç 
en a réglé les cérémonies,' inûitué lc$ £êtes; &e]Iç 
7:^, en m4i^ic*tçflap0 , la ^vinitd ^' la prétre^ffcl 

Le Cjuke qu'on lui rend preiqpe par toute la. ter.» 
îf ,^ cft. .plutôt une profanauLoo^ y»,au*ujac . reÛgioa, 
£lle a des temples où toutes les filles de ' la yiUç 



Icrpiplhiu^t en, fon Ijjp^eqf ^ & fe. font pincdot 
àf^ pc^ts dcJei^:4évot40i)* fUc çn a pu cliaq^e 




çpuniûttcs de tous les pays, plus iionorées que kt 
matrones, vont poxte^ leurs o£^andes. Il y en a« 
enfin , où les hommes fe iont o^nuques ,. ^ s'hsL*' 
biikot en fcounes ; ppuaif iervir ^s je ûnâuaire, 
Cffqfii a an r à la déeAe,, U le, jibcf; qu'ils |i*oat plu^^ 
êc celui ou lis ne peuvent pas avoir. , , -^ 

Mais elle a voulu que; Ifj peujdie de Gnide eût 
m culte [lus pur^ & lui rendit des honneurs plus 

d»g. 
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dignes <î*cU& Là , les facrifices ferit d* fodpirs , 
«f ks oi&andcs un cœiir. teoë^c. -^ Ckacjtic i aittâilf 
adrcifi fe< voeux â fa mafcreffc, & Vénus ïa'Heqoic 
j>onr*Uc.' •■'' -* ' -^^ . .. . ' . i '»/ !:«/..• '■ 

Par-tout oà fc trouve la beauté, on Tadt^c'-cbiiK 
me Valus même : caï 'la beauté eft «uâi 4mae 
qu'eflc. • " ' ■ . * -• '. 'i 

' Leurs coeurs atnoureujt viehnent da&s U temple; 
ils vont embraflèr le» auttlis de la Fklélhé 'ô(* de la 
Cètoftance. • ' '.''''■' * • ' ' ''i 

Ceux qui' fbnt' atcablés^ àté rigueurs d'îiM cmeL 
île y viennent Ibvjpirer': ifisiftnteiit dinlfeiu?# Icure 
tèunucés: ils ttbUi^éit daûs icur tour- Itf «Éattetft 
elpérance, • ' - 

- La déeflc, tjui a promis de faire le bonkçar<dts 
Trais amans, le meïurc toujours i leurs ' pcinles, . - 
' * La jalôufic eft uûo oaflîofe- cju'on peut aVdif , mais 
qn'op doit taire.' 'Oh^^adoit* cnfecrct itsteiftHics 
Jk ft toîtrrfre,:feoâMh6 On adoré î ks ^dé^tftfk^des 
dieux , qui;*Ytoâêht 'pluà juftei , lbrftu«'atf.ofc 
s'ch t>làfaatt.'- *''■ ■'■ '^•' '--- ' '■' ^i>r^ i 
• On -met au rang des favtuts divines, 'leJfeu{ 
les rranq^ôrts de rlmour, & la fureur m^fUef^ar , 
moiiiV'on-eft tnaîtrc de fbn' coeur, phis il'crt^^à h 
dccflc. 

Crux qui n'ont point donné leur toeur 4bnt idei 
%rbfaîiley,^ui ne pedvcnt ^ entrer dans It'^tYàvlt'i 
W adfeffent. dé loin leurs yœhk ^ la - décflè ,- êi lui 
IcftiAirldent de ies délivrer ^^ilc ccttc^lilKfrtév'5qui'l?eft 
qa'une ftTïpuîflktfccîde''former 'dèJ éetirij / * ^ ■ i 
^^ La' déeflc infpirc aux filles de la mod^ftié» cette 
Qualité* charmante donne un nouveau* 'prix ^à tous 
les tréfbts' qu'elle- cacte.' ^' -••* ••' '- « «> * 
• 'Mais jamais,' dans, ces fâéiix fortunés, éMe* n'ont 
tèbjgi '-d*ànê paffibn ' fincdfc /'d'uil fcntànient naïf, 
d.un 4 veu tendre/ * l ' ' , ' • • j^ ' 
"' Lé côeui fixe toujours lui-même le moment -au- 
' ' * ' quel 
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mfÊtl il doit ft^crcBdxe îwam^ c^ unefffofaoflikm de « 
& zendrc ikns aimer. 

•L'Amour eftutcexKifà hjiliàté des Gnidiem: 
îi clioiât Je^ tmits donti â ks Ueilè; ïLo!rfc)Ur'il . voit ; 
ixflo aoaaoco aâi^ée y accablée des rigueurs d*iua a»' 
niai^., il prend: une flèckc nen^e dans, kl eaux^ 
àxi fleure. niX^nblh- X^and.il .voit deux. amans qui - 
commencent à s'aimer , il tiie (ans cefl'è fur eux de 
iiooTcaux traits. Quand il en ^voic dont Tamoiir 
s'affoiblit , il k fait foudiln renaître > ou mourir : . 
car il épargne toujours les derniers jours d'une pai^; 
ÛQD.laogi«flànte:;X)o ne paiTe point par les dégoûts: 
avant de cêflèr d'aimer; mais de plus grandes dour*; 
ccu^ ibnt oiblicr les moindres. ^ , ^ :^ 

* L'Amour a 6té de Ton carquois. Ic^ traits cruel$« 
dont il blef&.Phidve Se Ariiane, qui, 4i^léSvdV, 
mour & de àaine , fervent à montrer fa puïiTançe , 
comme la foudre fen à &irc connoitre J'coRpite. de. 
Jupiter^ 

- A mciure que le.dtcu donne le plaificd aimer ^' 
Yéiuis>Y joinç. le bonheur de pkicc r 

Les nlles entrent chaque lotir dans, :1c yfanûuairc»» 
pour £dre leur prière a Venus. Elles y esrpriment 
des icatimcns naïfs comme le coeur qui les fait 
naître. Reine d'Amathonte , difoit une d'elles, 
ma fianune pour Thirûs efl éteinte ; je ne te de- 
mande pas de me ^ttodré m^ ''amiotir ; £âs ^ule- 
ment qu'Ixiphile m'fime* 
. Uae autre difoit 4KH1» bat» :. P^iflai^tc^ ié^.St « don* 
ne-moi là forcer dp cacher quelque temps, ^mpn. aU. 
mour à mon berger , pour augmin^^r. ^e prix de. 
Taveu «ue je ycu^Llulen fairCr , ' 'j ; :;.. 

Déefle 4e Cythere^ (^^oit une s^tPê^^i^ cherche- 
la (blitude $ les jçux de mes coçipagnos ne fne plai« 
fcnt pks. J'aime peut-être. Anlfi j'aime qucU 
qu'un y ce ne peut être que Daphnis* 

Dans les jouts- de fêtes, le^ filks^.^ ks jeunes 
garçons vjenuçat rçcitet des hyo^nes en l'honneiK 

de ■ 
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dt'Vâitts: fovTenitfitti ckaAint £ê gloire y e» i 
tant leurs amours. 

Un ieuoe Gnidica » ^' tesoit par kt mâa ià 
xnaîcreuê, dn&toit aisii: Amoiif , iorfime ta rip 
TCycké , tu te bkflas (aos doute .des mémesi irafts 
dont tn viens de bleila mon coeur ::. to^ bonimir 
o'^Qoic pas différent du mien f car tu ientoû- me» 
/ femc , & moi j*ai (hnti tes plaifirn, . 

J^at vu tout ce que je décris. J'ai été à Gnidr; 
fj ai vu Thiémiicf» & je l'ai aiopNfe: je PaL vue en» 
cere , de je Tat ainiée davantage^ Je xcftem toute 
xAa viç a Goide avec elle; & je ferai le plgs heu- 
rcttocde» mortels. 

Nous irons dans le temple; & jamais il B*y Ibr» 
«btvé' un amant fi fidèle : nous irons dans k palais 
de Vénus; & fe croirai que c'eft.'k palais, de Tké- 
nûre : j'irai dans la prairie 9 & je cnçilktai des 
dénis, qae je mettrai fur iôn ftin : pciît-^étre <]ue 
je pourrai la conduire dans le bocage , où tant de 
rotttes vontfe confbndbe: & , quand elle &ca éga* 
rée , . . , • L'Anaour , qui m'mi^ite, aie déwai 
dr téffékx Tes mjffteres. 

5EC0ND CHANT. 

Py a i Gnide ub autre facré que Its nymphes 
kabitent, où ta déclic rend Tes oracle. Lst terre 
ne mugit ipoint Ibus ks pSds; ks cheveux- ne f6 
dreffcnt ppmt fur la létet il n'y a point de pré- 
ttçm, comme à Delphi, oà ApoJloi* stf;ite la. 
Pythie: ina» Vénus elle même écoute les mortels, 
fass fe joncrde leurs elpérances» ni de leurs cratn- 
. tes» 

Une coquette de ïifle de Crcte étoit venue i 
Onide : elle marchoit entourée de tous- ks jeunes 

Cni- 
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(; de^lbarioîc àTnn, pirioît à roreâle à 

l'aatie, fcmtenmt fon bras (ur ua troifiaoK, ^ic 

d. ienx autres 4e la fittyrc £lir étott belle ac {mu 

réc avec art*, le fon de fa voix étok impoikuf 

cemoie fts yeo». O ciel ! cpc ^allarmes ne caixiâ 

€b«tf0 point anx vraies amamef lElle fe préioiti à^ 

roracle, aofli fièpe que les dée&r: nuis (biidam 

nous entendîmes une voix , qui forcoit dur (ànâuai* 

vec ¥tt&àt^ commem ofei-tu poiier tes anificer 

jm^ues dasns les lidbx oà je règne avec la candeur»* 

J^^vais te'fnnir d'une mameK cmelle: je t^ôcoai 

pn charmes; ma» jû «e laiffbrax le cosor comme il 

cO:. Ta appellar» tons les hommes <^ tu' verras ,> 

Hm te fairont comme ime ombre phincive i 6c c» 

nionrras accablée de nh$ 5c de m<iprtsv 

Une coortifane de Nocrétis vint enfaite , tonte 
briilaate éc8 déponilles de ks amans. Va « dit la 
dêeSty m te trompes , û tu ccois faire la gloire 
de mon empke: ^beauté fait voir (jur'ilcy a dei 
platfiri; mais elle ne les donne pas. Ton CGCur 
eft eomm&,lrfcr$ 5e, qi^anjit ne verrcnr mon fils 
même y tu ne fçaurois l'aimer. Va prodiguer tet 
^veurs aux hommes^ lâehc» qui ks 4emandcnt 5c 
qui «*en diégotttcnt ; vx leur montrer dcÈ charmes, 
que Ton voit foudain , 5c que Ton perd ponr ton- 
îovFt. Tu a*cs propfé qa'i fii»e megdCa mz poiC 
iànce. ' 

. Quelaae temp^ apràs r vint on homme riche^ 
qui IcTcnt to tributs du TOf de- Lyàm^ Ta me de* 
mandes, ditila déefiè, uiio chofe que p: ne fyn^ 
sois faine, quoiaue je dbk la décâb-^ de; VamouF. 
Tu achètes des oeautés, pour M aimer; mai» fiâ 
ne les aime pas , parce que ta* lea achetés^ Tc$ 
tréforf as te feront point inutiles; ih te Ibrvkont 
i te dégoûter de tout ce qu'il y a dit phis char^ 
mant dans la nature. 

Un jeune homnae de Doride , nommé Ariftée , 
ft prélènta enAiite: il atoir v«t i Gnidc la char* 

man. 
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xmote Camille ; il ; en étoit - éperdocfisnont .«mott* 
rein: ilfintok.tout Vtxcés de fon amour j;-^ Htc*. 
nohdemabdcr i Yéout quiipùtraimef,<^vamage. 

: Je CQonois t6n:ccBnr, lui ditjia d<eA($$u Cçais 
aimer. J'ai trouré Gamille di^e .de :|oi;t l'^ait^Qt» 
DU la. dcHiner au plù» ^nd roi du : moq^e ^, «)aia 
Wj rois la méritent moisè que les bctg<rs. : , 

-^Je |>arus cnfuite ayec Thémire. La dçejSê me 
dit À ' IL n'y a peiot , r dans mon empire ^ » àp inor-» 
tel qui jne foit plus fournis que toi» ^is rque 
veiix-tu que je iaflcî Je>oe f^^urois. t^fcndtc 9]»^ 
amoareuio, mi Thëmtre plus- chatanan^e. • Ak I . lui 
di»»iev grande deefie^ j^ai mtUc graf eS' à .v^^s de- 
«»nde^ :.'faflîtçs que Trhcmire ©e peuf^qu'à w^\i 
qu'elle ne voie que nioi? (|u'elle fe téfçilj^ eot 4»- 
]^eant i moi ; qu'elic craigfie de me perdre , .quand 
]t fuis prjéftnt; qu'elle m'cfp^ dans mon aiiifencc; 
que , toujours charmée de me voir, elie-iegtctîe en- 
<ore cous lis momeos iqu^Ue a paiTcs ùafi mou 



TROISIEME ÇHANT.;'- 

IL.y^ à..Gxûàt dcsL jeux iÂo^s, ipii fexreMu* 
vcllent tous les ans ; les femmes y vienacnt» 
d« toutes partr, fldifpimar fc prix de. la hemâsà^- Là, 
hg bergères font, tfoofonducs avec les filks; dot rois; 
cac la beauté -feule y porto Jc« mar^u»*8 dfe Ve^apkc 
Vénus .y nnéfîde dfc-otiémei Elle décide faiis iba- 
lanûcr; ellef^tit bkn;quflllc eft 1» moudk hcurcu- 
fc qu'elle a^'le plus &yoriféc. 

Hélène rempona ce prix piuiîfurs fois : elle 
toompha ,lojrlque Thçfcc J'ei^t raWc ;. cUe triompha 
lorfqu'elle eut été enlevée par le fils de Priam; elle 

Sompha eefin Jiorfqlie ks dieux Icurcnc rendue à 
cadas.api:és: iix^n defpér4(ic<e« : 4i#>ii ce prtn- 
*' ' ce , 
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tCy'sa/jàpmsfiide Vénus 'ménie«ie.vtt:«ffi heu- 
reux époux ,:^e ThéCée.^ Piris.aYoifat été heo- 
leux amapab 

U-vi^t fficnte filles dç ÇQCHKlie., dont les che- 
veux tooâ^içot à grdjics boucla fur les épaoka 
Il CQ viat'dix de S&la^une , <|ui,navoi«nf encore 
vu que treize fois le^pe^s 4^ fokiJ.. Il eo viac 
<^ti» de i'iâe de Lesbos ; &» ellei Çs diibiciitriiae 
À loutre r )e me fcns tçujte émuer, ,11 a'^ a xien de 
il jcbarm^f^t <{uç vou$: ,fî Yén^s yt^ua^i vov desmd. 
mes:mix.que moi , elle, vpu^. cpurotïncTa au j&u 
lieu /de- touf^$ le; beautés do Tuni^e^s.. 
. Uviqt x:iu<;)Wiiiie feaimea de >44Jev ;|.ieain!ap*. 
piœboÂp de ;k>Unch?ur do leun V^m,.,.M dfi la 
légt^arité de leuirS traits : tout faiibit vçu , ou pro. 
mettoit un beau corps; & les dieux , quiles,foraie. 
reat,;ii*att((Heat rien fait déplus; digue. d*eux, s'ils 
^n'avoie^t,p]l^ cbf^rché; à leus dpn^cr dçs ipQc£eo»i 
^iofls ^ue dq grades. - • , j . . , .. 

.. Il'vuit:ceut fcmaïc^ de riflp do. Chypre*, ^ouf 
avons,. dÙôieot^eiles , p|iM l)otre jem^Sk din$ Je 
cemplç <k Vén|i^ ( npus» lui t^vous cogéré notre 
virginité & ;QO(re pu4cai'. même. Nous «c roa^ 
giflons point de nos clurincs: nos manières, quel. 
Que&is -hardies 6ù coujoBfs libres , doivent noUs 
doQpejT de Tavauuge fur unç pi^leuc qui s*allaant 
fan» çciïç, . • . . , ^ . ... 

Jç.v/s^ filles, de la fuperbe {.acédémoine.. Leur 
robe étoit ouverte^paç. les. c6tési. depuis la ceinture,, 
de j^ ; maa^çDe -la- ^lus . immodeAç : & cependant el- 
les .£^i^j«9^ les. prudes, (c XQUtenoiqnt.qu elles. ne 
violoient la pudeur que par' amour pour la patrie. 

N}er. iameufe par unt dc,^ naufrages, vous f^a. 
vez conièrver des dépôts précieux, vous vous. cal. 
majCes>„ lorfque le navire ArgQ port^ la toifon d*or 
fur vot^ç ijkihe liquidç; d( i lorfque cinquante beau* 
tés fojnt p4«içs . ffe, CoJî;hos. » , & fc font çpnfiéef. à 
vous , vous vous êtes courbée f<»us elles. , 

Je 
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: Je w attffiOnanc, fdkûbkible aux 4liécfia. Ton* 
«s les bcMltés de Lyiiie-ontouroif»t leur raine. 
Elle avoit envoyé devant elle cent jeune» filles, qui 
avotent prëièncé à Vénus isbe offrande dt âcuxceut 
talons, Candatlle ëtoit venu lui-même , . plus diftin- 
gué par Ton amour que par la poui^ royak: ii 
faflbic les jours & les nUits a dévorer de (es re- 
eirâs les charmçs d'Oriane; &s yeux erroienc fiir 
&n:boati covps, •& fts yeux ne Te bâbient jamais. 
•Hélas! dilbit-il, fe fuis' heureux; mais c*cft une 
duoftf. -qui tl^eft Tçuc oue de Vénus Se de* moi : 
Mon bonheur feioit plus granà , s'il donnoit- de 
i'ciivifl» Belle reine- , Quittez ces vains ornemcns; 
fiites toni)er cette toile itiaportuine $ montrez^ vous 
à Tunivers; laiflez le prix de la beauté, de deman- 
dez des auttsrs. 

. Auprès 4ie-U > étoient vingt Babyloniennes : elles 
croient des robes' de pourpre brod^écs d*or; dke 
croyoient que leur luxe augoiealeit leur, prix* II y 
en avoit âuip6{ix)ie9t , pout- preuve de leur beau- 
té^ k$ ri^Mks qu'Ole kur avoit fait acquérir. 

Plus loin , «je vis cent femmes d^F.gypte, qui 
4MroieBt Usé ycux-8£ les cheveux noirs. Leurs nuris 
étoient aupr^ d'elles , & ib difoiem : Les loixnous 
ibnmetteitt à vous'en ^Ykoiïtitur d'Kîs: mais votre 
beauté a fur nous un empire plus fort que celui 
àcB loix ; noujB vous obéiflons avec le même plai- 
ébr^ue. l'^n obék ftux.dieàx ; nous fommcs les 
,plus heureux efclaves de 1 univci», 

Lei devoir vous répond de notre -fidélité ; mais 
il n'y. a ^c l'amour qui puiiiè nous pnMnetcrc k 
vôtre. 

Soyez moins feniibks à la gloire que vous ac« 
querrez à Gnide , qu'aux hommagfS que vous 
pouvez trouver dans vont maifon , . auprès d'un 
mari tranquille^ qui , pendant <^ue vous vous oc- 
cupcK des aftaire^ du dehois , doit attendre, dans 

is 
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It^ftÉi-^ rôtit âmilky le coeàr que vôu« lui 

rapDortex. 
. Ir vinc des femmes de cette ??iile ^poiflàdce qui 

ooToie fts vai^tix aabotit ûeVuMMot : los or. 

neméiis faiigaoient leaT Uxt ^perbe ; toaie^ fç$ 

Misict da monde ('embloi<a)t s»roir contiribiié d 
leur pamrc 

Dix beautés yfAitnt de» Heur où commêâcb le 
jiMirt dles^étoietit ;filles 4: ll^ttMrt; dc^ pdur la 
voir , cites fc tevoieot toos les jours avant cfltf. EU 
k5 fe ^plaïgooîetit dû SolcM, qui fetfoit dîfp&rtfîttc 
k«r fatffe; eltet ft jlaigtioieût de lc«r>jiiefe , «ui 
ne Je ^Bontroit à eites <jttt comnnâ tfu 'ic&t des 
mortds. 

}e vis, fous une tente, une rete d'ub ^eaple 
des Incks. £lie étoit en»ur6e >dt Tes ^cs ^ qui 
déjà Mfbknt ^C^géret 4es chatisa ' ^ de leur idett : 
dn (nmuqitei k lêr¥oie»t , Ir kuts^Jf^ux^e^inloîenc 
k -terre î car, depuis qu'ils^ avoteat *cfpirt l'air dçî 
QUide, ils avoicttt (bâti redoubler knr ificttfèihé. 
kmadie. ^ 

Les femmes de Cadîs, qui fbtit aux^orti^kés dé 
la terre, difptitérent anflî Irprhc. Il n^ya pomt 
de pays dans Tunivcrs , où titie beUe ne itçeyh^e des 
hommages ; mais il n'y a qiw les plus gmnds hom- 
mages qui puiflènt appaiA» 'rauxibitioa d'une bel- 
le, • - .• ' ■ 

Les filles de Ônide parurent enfufte. Belles fan^ 
omemens , elles avoient des grâces , au Heu de per- 
les & de rubis. On ne voyoit liir' leur tétë que 
les ftétcnsûc Flore $ mais ils y étaient plus iiigncB 
des embraflèmens de Zéphyr. Leur robe n^voit 
<d*autte mérite que celui de marouer Une taille 
charmante , de d'avoir été filée Jit Itnrs propres 
snains. - *^ 

Parmi toutes ces beautés , on ne Vit point* la Jcii* 
4ie<:asiille. %)k avoit dit: Je^se veux poit>t diC- 
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putcf k vé% de/k beailté; il rmê fitffit ^ ibpq 
cher Arittéc* me trouve bclk. . , 

Dune icndoic ces. jeux céi^KCs par fa. ^&,ntc 
Elle n'y ycnoiti point difpmer te prix : car les dé- 
ciles ne fe oompateat; point aux xnoiiielies. Je la vis 
fi:ule, elle étoùt belle. comme Vàias: jeia ris lo^ 
près de Vénus , elle n'étoit plus que Diane. 

Il fi*y «ut jaoiais un & grand i^âaclc: ler peu- 
ples étoiept répacîés des peuples; le» yeux cnoiem 
de pays en pays , depuis Je coucbant- iafi:)u'd ria- 
rore: il (femoloit (jue Guide fut tout ruaivors. 

Les'dteux .<3^( parugé^ la beauté enixc les oaaàom , 
COQime la natuff Ta parugée eîtfrç les décâcg. ii , 
on voyoit la beauté nere de Pallas ; ici , la gran- 
deur Se h majeilé de Junon^ plqs )pin , la fin^. 
cité de Diane, la délicateCe éè Théds, le charoK 
des Grâces , Se quelquefois le foudre de Vénui 

Il fembloit que chaque peti^ eût une manicEe 
particulière d'exprimer Ta pudeur, ôc que toutes cci 
femmes, irouluifisnt ft jpuer: des yc^x. Les uiieg de. 
couvroient la gorge, & cachoknt leurs épaules; kg 
autres moptroient; les jénaulds « H couvroient I2 
gorge; celles qui vous dérQboient le pied ,_ vous 
payoienc par d^utres charfnes; & là on rot^ifloit 
de ce qu*ici on a^pelloit bienféance. 

Les diçuy fo^ fi chawég.de .Xhémire , qu'ils 
ne la regardent jamais ^nsTourire de leur ouvra- 
ge. De toutes Iç» dcelïes > fl n^ âi que Vénuj 
qui la voie avec pUifîr, ^ qu^.Ies dieux ne rail- 
lent point d'tin pçu de jalouse. ^ ■ 

Commue 00 remarque un? rofe au milica éts 
fleurs q^i naiflçntdani l'herbe, on.diftîngua Thé. 
mire de tant de belles. Biles n'eurent pas le temps 
d'étr.e fcs^rivaleç; elles furent vaincues ^vant delà 
Craindre. Dès qu clic parut , Venus ne regarda 
qu'elle^ Elle appella Jc^ Graccg. AIW la couroo- 
ner, lcur.dit.ellc;^de loutq /çg {>^«atc8 que jevoii, 
c'cft la feule qui vous reflcmblc. 
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^EfMhntJqttC Thémirc étdt occupée. a?fC ftt 
JT coœpju^nes au culte* de la déefiè»;|Votimi d^ 
hd bois fbutairc ; j'y ffoorai le tendre AniUc» ^io^s 
ncNis éêotaï rus le' \oult out aoiis avions eût coolul* 
ter roracU;-c*en hit aoèx pourrnoas eog^r ii 
BOttS-^otzttenîr: calr V-émis iqet ^aos le coBus^cn 
la préfence d^ habitant de Gnide, le charade fOi. 
crct'oae trouvait- deux amis, lorfau'airà uneloQ» 
f^ne abfoitelh feotent dans leurs ûras ie doux otL 
;et de leurs inouiérudes» - - ^m * i? &< > ^ ci 
Karis l'un oe rautre>^ txms^ ibutîmes que ootre 
Ccnnr £c donnoit ; il ^mbloit <{aé k xatàtc Amitié 
étoît defcendue du ciel , pour (e placci; an œilitli 
de nous. Nous nous racontâmes' mille choies^ de 
ïiotre vie. ' Voici, i pctt prés, ce^ijac jelui dis: 

Je fuis né à Sybaris , où inoa^ipac Anûloqae 

étoii prêtre ic l^nus. On ne < met. f oint , dans 

cette viUe, de différence entre les voluptéf 8t les 

befoins; on bannit t0us les arts oui pourroient 

noi^ler un femmeil trad<)aillc<s on doxmc des psii|^ 

aui dépens du public, à ceux «qui peuvent décou* 

vrftr des voluptés nouvelles j ks citoyens ne fc fou- 

vienneat qpc dts bouffons qui 1er ont rdivertis , le 

ont perAi la ibémoire des m;^ftracs qui k^ ont 

gouvernés. i . r * • 4 

On y abufe de la fertilité du terroir, qui y fro. 

duit une abondance éternelle} &.ie$ .faveurs des 

dieux fur Sybaris ne fervent qu*i encouragei le luxe 

& la molleilè. ^ . ï ) / 

- Les hommes (bnt (t eCéininés, leur ,pâcure eftlii 

icmblable à celle des femmes, ils compofcnt fibi^ 

kur teint , ils fê fiifent avec tant dW^iils cm. 

• Tm$ F: I ploient 
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f loknt tant ic teinpt i fc coirigtr i 

Lm-kmanct .feiiTxtDt ^ ;ut lieu de fe renàei 
cHaqi^ jdttr'voit4iiir^6C4ddtK4c Ics^èij^dnuicale 
chaque jour : on ne fcaic ce que c'cft que ^'aÛMt I 
de dWe àînié; on neft occi^ 91e. de. ec.^Ap I 
'ii^lie.lîf^u^aiient jottir., . 

Lnbiroîn à*f ooc.q^e^ xéalîté j^qgttiA 
-toaocg tu ?drconftamct'Tqi»j'ks açcomp^goeittL^j 
iiûca:, tous? cefiricot qui .Sitn%M^*W fi ffOM jras» 
*<g^ cpygqncai qui p u oi i ft nt fpujçHBf pl|ss.£M«k 
-cetjpstoflf ckofis qui ialc0« n^pi« tonic ce^fcl» 
«oaceon boméax moakùi t.x^t àcM>wfnèùt,^ 
4ieanf«Be, tant de jouiâapccs avant .la -detun; 
coût cela eft inconnu à Syb^/. ,.;, ..ji ^. .' * 

' iËnoxc fi elles âvwsf ta nioiiidre nôodelU^^féck 
4bible imaf^ de h^mx pourront ;plaiccfnuis-4iQi; 
ikt ytux-^ fonir accoutuniés .a tout voiç^, Zc les occn- 
4c8 a tdut entendre. 

: Bien Join que la , multiflicité <de$ «plaifics doo^ 
-aux ISybàritet plus ife d^Kcalf fie » * iU ^c^p^fcntrpbu 
ïdiftioguer un ûntiment xl avec, un fentinaei^, 

ps paient leur vie dans ^ine joie .purement ex- 
térieure :^ ils quittent un plaiâr qui leur d^pbfci 
«pour un'plaiiîr qui leur di^ptaira eacorc; tout ce 
*qu'ii& imaginent efbim >n9uy4aa Aijct dç dtfgçût» | 
> iXenr ' ame ,' )incapable 4e fen^r ^ plai£ss ^ ibn. 
:h\ç, nbvoôrièo d^licatedè. que )poip ta peines: on 
rcito^i^t finigué.^ toKQc qnc n^i^ 4'uoc x^.qai 
s'étoit repliée dans (on lit. 

- La ;moll:eflê;a tfelkttent ^mbli leurs corpi, 
cJiu*ilsjjiair^auraient .renouer le$ moindres &r^aax; 
Ttisjpeurept à :peine fe ipuccnir fur leurs pieds; kt 
voitures les plus douces les font éva|iouir • lprrqu*ilt 
ilfdnt-dnHes'&fUnsy i'eAonoiac iknr maaque.i toul 
^Isft infiiaiisi ... 
- it^IiiLmificiu kur vie dur iç$.:ii^t^ ttny^CU, ftr 
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ler^ttds ils font oUigés die fi ?:epoftr tottt «le jour , 
âossétrc &xip$és: 3s fcac brii^, ^ii«Ni ik muic^ 
laimic aiUcitts; ' 

&c«p:(UlfS ^ fomer k poids desar«i«i , titniJes 
éevaot leurs concitoyens , iiçhes ilevMK les étrâR- 
gcis , ils. lonc.des eiclaves tout pvéts »poitr kfre« 
fflicr maître. 

Dès que je fçus pcnfer, j'eus du dégoût pour 1» 
odUmiciift Syoaris. J'aûbe la vertu f ^ j'ai tov« 
jottil»cniiit k^ dteux imoionels. Non, ^ifi>is.je^ 
je nefeifjinerai pas pkis loogoûmp» «et air enspoU 
fimné : tous ces erdaves dcU-mollefiè fiMt bktf 
pour fivre dans leur patrie , :& mot pour k quittera 

J'aUai , pour k dormèie fois, m tempk; &^ 
m'apprûchant des autels oà mo^i petv avoît tant 
de &>is Sacrifié: Grande déeflc, dts-|e à hauee voixi 
j'abandonne ton temple ,. & non pas n>n culte : en 
qttelque Iktt de k terre que je ibis, fe ferai fam'zt 
MOT toi de l'encens ; mais il fera plus put que ce-^ 
luiqu'onfoSk à.Sybari^ ^ 

Je partis , dd fuaxai en Crète. Cette ifle efk 
toute fiÔDC des nonumens de TAinour. On f 
Voit k tauieau d'airain , ouvrage de Dédale > foùt 
tromper ou pour (àtisfaire les égaremeAs de Và6^ 
phaé ; le la(>yrint]ie » dont l'Amour feul li^ut élu* 
der l'artifioe; le tombeau de Phèdre , ^ui étonna 
le Soleil^ comme avoit fait fa mère; Su k tempk 
d'Ariane , <rai , dèfolée dans les dèferts, abandon- 
née par un ingrat , ne £e repentoit pas encore dcj 
l'aYOïr fuivi. ' 

On y voit kpakis d'Idoménée , -dent 'k•FetotM^ 
ne Ait pas plus heureux que celui des autres capi» 
tiiots ^recs : car ceux qui écnapperent aux dan^ 
gcrs dun élément colère trouvèrent leur maifoii 
plus (unefte encore. Vénus irritée leur fit em:>ra{L 
fer des époufes perfides , 5c ils moururent de la 

main quMs croyaient la plus chère, 
je quittai cette ifle, ii odkafi: à une décfie oui 
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'dc?oît faire quelque jour la filicité de ma vie. 

Je OK remb^qoai $ & la tempètç lÀe fetta a 
Lesbos. Ç'eft encore une ifle peu chérie de Vénus : 
elle a 6té^U pudeur du ^ifi^e desfcmmes » U-fou 
blefle de leur corps , étc la timidité de leur ame. 
Grande Vénus » laillè brûler les femmes de Lesbos 
d*un' feu légitime ; épargne a la nature humaine 
tant d'horrjeurs. 

Mityléne eft la capitale de Le^os; c*eft k pa. 
trie de la tendre Saopko. Immortelle comme tes 
^ufes 9. cette fille infSmmée briile d'»n- feu^qu'clle 
ne peut éteindre. Odicufe a elle-m^me,7troiim}t 
fes ennuis dans Tes charmes,. eUe hshrhn (en y k 
ie cherche toujours. Comment , "dit .elle,' àne 
flamme & vâinc nent-eUe être fi cruelles An^r, 
tu es cent fois plus redoutable quand* tu ec^joaes, 
que quand tu t irrites. > «ijur.. 

Enfin ^e qidttai Lesbos ; Se le fort me fit troo- 
Ter une ifle plus profane euQore; c'étoii celle de 
Lemnos. Venus n'y a .point de temple f: /jamais 
les Lemniens ne lui adreiTèrent de vceox.' Nous 
i^ejettons., difcnt- ils, un cuke <pïi amotiit les 
cœurs. La déefTc les en a fouwnt punis: mais , 
lâns expier leur crime , ils en portent la peine; 
toujours plus impies à mefure qu^ils font plus affligés. 

Je me remis en mer , -cherchant toujours aucU 
que terre chérie des dieux ; les vents me portèrent 
a Délos. Je reftai quelques mbis dans cette ifle 
ûcrée. Mais , foit que les dieux nous prévfennem 
quelquefois fur ce qui nous arrive ; foit que notre 
ame retienne de la divinité, dont elle eft émanée» 
quelque foible connoiilance de l'avenir } je fcntis 
que mon deftin , que mon4x>nheur même m'ap* 
pellpicot dans un autre pays. 
. Une nuit que j'étois dans cet eut tranquille, 
ou l'ame , plus à elle-même , femble être délivrée 
de la chaîne qqi la tient afTujettie; il m'aDparuc, 
iene fçus pas d'abord fi c'étoît uoe morcelle, oa 

une 
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une dittk. Ua charme fccrec étoit répandu fiir 

Ec fi^pcrfonnç : cUe n*étoit point bclk coaune 

îùs , mais elle étoit ravilTante comme elle : tons 

.tiaii«T A*S(oieot . point réguliers , mais ils en* 

intoltm^tbus cnibmble : vous nj trouviez point 

03Ù qu'on admire , mais ce qui pique ; fcs cheveux 

IpmbçieBC négligenameot fur Ces épaules , mais 

c^jyitç négUgqace étoit heureufe : £a tatlle étoit chaiw 

jBfmici eik avoit cet air que la nature donne feule. 

^T dopt elle 'Çache le Iccrec aux peintres même» 

^|e vit' mpH. éfonnçn^ent; elle jca, fourit. Dieux I 

^Kl^burisl^J^fuis ,, ,me 4it-e^^ 4'^°^ ^^^^ ^^^ 

^fSi^Qit k Ç€sur>.lfi fécondé des Grâces: Vénus ^ 

)pi m'envoie X ,>fçut te rendre heure^; mais il fauC 

OK ta ailles, Vf^docer dans fon temple de Gnide« 

!pBc luit; mpn^ bras Ja fuivirent: mon fonge s'en« 

Tola avec elle ; & il ne me refta qu'un doux regrec 




, ici^tisv JC:^ pu^ pas bien «exprimer ce que je 
àpq4« Jç Biaim9is| pas encore » mais je cherchois 
a aimer ; n^on, cçeu^ s'échaufTpIt comn^ dans la 
gséiçnce de r:q^que beauté divme. J 'avançai ; 8c 
je vis 9, de ioin y dé icunes filles qui jouofent dang 
la prakie : je fus d'abord entraîné vers eUcs* In* 
lênfé qi|e Je fuui ! difois-je: j*af, fans aimer, tous 
le# éearemcBS de Pamour : mon caur vole déjà 
▼ers%^,obje^,inconpus;, & ces objets lui donnent 
de 1 inqoif tiide. J^^approchai :: je vis la charmante 
Thémite» , Sans doute que nous étions faits l'un 
J©!»", fkfitrè. , Jç 1^ regardai qu'elle ; & je crois 
que je» (frois mort de. douleur^ fi elle n*avoit tour« 
ne mr moi quelques regards. Grande Vénus , m'é. 
criai, je , puifque vous devez n^e rendre heureux, 
faites que ce foit avec cette bereèré: je renonce â 
tpi^tes les autres beautés y elle ^ulc peut remplie 
vos piomciTcs ^ jCousMes vœux que je ferai januis. 
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: CINQUIE'ME .ÇHAN*r. 

Te parlois encore au jeune AriAée de met wn^fct 
t amoarf , ils lur firent ibupifcr let tiens; je toa- 
lageai (bn cœur, en le ^«iH ée^nte-lés ratoâtfcr. 
Voici ce qu'il me dit : je* n^ublierai rien ; car je 
finr fnfpirepar le même dieu qui le ftiibit parler. 

Dans tout ce récit, tou» ne troavereK;^ rien que 
de trè^fîmple : met aycmorcs ne (but «ùé 1er ftn^ 
èment ti'un coeur tendre , que «et -piafftrs, mie 
mes peines;' &, comme mt>n amour pour Gtimlle 
bàx le bonheur, il £ite auilî toute l^iftoire de m» 
▼ie. 

* Camille eft fille d'un des principaux lùbitans de 
Gfiide; cite cft beHe ; ellç-a-une i^rjfiiottomic^ qui 
Tz {& peimhr danrtous les* cœurs: les ^femmes qui 
font éK fouhaits demandent aux dieux les- grâces 
de Camille^ les hommet (qui là rotent renient 1» 
roir toujours, oè èraigncnt de- Ir vtwr eocorc. 

£Ue aune uiife chartiiante-, un arr nsble, mats 
mpodefte > èf^ yeux vrfi^ de tout prêts a étne ten- 
dres, èca trâitr (àits çxprês^ Tun ,pour l*âutre , des 
eliarmcs inri(%iemcnt a{fi>nis pour la tyrannie des 
tccnrs, 

; Camille ne cherche point i fs parer , . maiseSe 
eft mieux parée cpie les autres ftmmes. 
' Elle a un efprit que la nature lefufe pref^- tou- 
jours aux belles. £lle fè prête également au fe- 
rreux & i renjouement. Si rons roulez , elle peu. 
fera fenfénent; fivousronlex, elle badinera com- 
me les Grâces. 

' Fias on a d'efprit , plus on en trouve i Camil- 
le. Elle a quelque chofe de û naïf, qu*il fembk 
qu'etle ne parle que le langage dircoror. Tout ce 

qu'elle 
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Aurené^^i^ y tout c« qu^fe fait, à U» CliarnMt ée 
la fimplicité'; voi» crouT» toa|oai» aoe bereètt 
naïve. Dès grâces fi légères, il fine», il déuca- 
ces , £c font lemarq^er", mais fe font encore miaor 
fencir. 

Arec tout c^ » Camille m*aime: dleeft »▼]> 
^cund elle tùt voit, elle eft âchëe <]aattd je U 

3atttc; &, comme fi je poarois ri vie fans clic, 
lie me fait momcttre èi revenir. ]c llii dis lotw 
jours que je raimè , elle me croie : je lui di( qotf 
je Tadore, elle le C^k", mais elle cft ravie ^ comme 
fi elle ne lefeavoit pas. . Quand je lui dis op'elto 
fatt^ la* ftlicite de ma- vie, die me di( que- je ni» te 
bonheur de- tti fiennp. Enfin tltfc m^ime lant^ 
Qa'elle me feroit prefque croire que je fub dign< 
de Ton amout. 

Il y a voit un mois que je voyoît- Camille > 6nt 
olcr lui dire que je Taimois , & fans ofta- pxc(|t)uo 
me te dire a fnoi'^méme: plus je la trou vois aima« 
ble , moins j'e(bérois d'éttt celui qui la cendvoit 
icsQfiblej CamiUe j tes charmes me touchotent; 
mais îAs me difoieni que je ne te méritois paSi 

Jé.chcrchois pàr<i.tout i t'onblier; }c vbulok^F. 
Fam-dQ' mon cceur t<ûi adorable image. Que j< 
fi}is heureux ! je n*-ai pu y réufltr-; <«tte im^^e y. 
tk rc(^e , Si cite y vivra toujours: 

Je dis d Caoïiti^: J'aimois le bniit du monée^ 
Se je cherche 1» folitude ; j*avois des vues d'aihU* 
tion , & je ne defire plus que ta préCence; j^ voi»» 
lois crtcr foqs^ des tKraits reculés , &'mon cœur 
n*ejft plus citoyen <fac des lieux où, tu refpif^s 
tout • ce qûf' n*eil poiat toi- s'eft évanoui de àt* 
v^t mes yeux. . * 

Quand' Camille ^m^à^rlé' de fa tenditelle/elle 
a encore quelque chofe a me dire*; elte croit avoir 
oublié ce qu elle m'a juré mille fois. Je (Uis fl 
charmé de rcntendre, que je feins quelquefois di 
ne la pas croire, pour qu'elle' touche encore mon 
1 4 coeur} 
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•OBUf,:, b^(^^( jegojç entre noi|« ce <doi» £knee y 
^i cft le. pljas -xciMre langage des amans* 
, Quan4 j'ai ^t,é abfçoi ^ Camille , ^ veux lui 
f^ndfe cpmpte 4^ çc «^e.fai pu voix ou entendre» 
JDe quoi m'entrcticDs-tu , me dit-elle ? parle-moi 
de nos:aaiOUrs : ou , iî ta n'as rien pen(ë, û, tu 
A as rien, à me dire , cruel » laiil&rmoi parler. 

Quelquefois elle me dit en m'cmbraflanc , Tii 
es trifte« Il eft vrai, lui dis- je : mais la triftcllê 
4a amans cft délicieuie ; je fcns couler mes lar- 
mes , & je. ne fcais pourq^oi^ car tu m*aimes; je 
si*ai point de Tuf t de me plaindse , & je me plains, 
j^e me retire point delà langueur où |e fuis; laif. 
fb-moi foupirçr en même-temps mes peines & mes 
plaiiiss. 

Dans les tranfports de i*àmour , m^n ame eft 
trop agitée ; dlc efl entraînée vers (bn bonheur 
(ins en jouir : au lieu qu'à préfétit je goûte ma. 
uifieilc même- N'efluie point mes larmes: qu'im- 
porte quç je pleure, puirque jp fuis heuxeux? 
: , Qiclquefois Camille me dit : Aimc-^noi. Qui « 
je t'aime. Mais comment m aimes-tu ? Hélas } lui 
dis- je , Je t*aime comtOK je caimois : car je ne 
puis compaief l'amour que j>i poui; toi, qua ce* 
lui que, j*ai eju pour toi*méme. 

J'entends louer Camille par tous ceux qui la 
ponooiflcnt : ces louanges me touchent , comme fi 
elles m'étoienc peifonnelles ^ & j'en fuis plos flatté 
qu'dle-naime. 

Quand il y a quelqu'un, ai^ç nous^ elle parle 
4vec tant d'efprit , que je . fuis enchan^ de fes 
moindres pa&c^es ; ipais j'aimerpis encore mieux 
qu'elle ne dit rien. 

. '0|iand elle fait des amitiés si quelqu'un , je 
voudrois être celui à qui elle fait àt& amitiés ^ quand , 
tout â coup., je fais réEexion que je ne icrpis .point 
aimé, d'elle. ., -- - 

' Prends. gJirde t Camille , ^sxx impoftures des a- 

manf. 
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«uiis.. Ilf^tcdûicpt qu'ils t'ainaqpt 9 & ilf diro«|' 
nal : iU xe/ai'rôç^ <f|u*i)s t*ainieiac autant que xnoiç 
maisjeja'rt, par les dieux » que je t'aiiac <iavaa^ 

Qaan4 jcj'appçrçois^de loin» mon cTpxit s!égaf 
re: elle approche , & mon coeur s'^ce: jVûiifC 
auprès d*âle » & il. fcmble que mon an^c veut me 
quitter y que'cet^\amç etl a Camille ,& queik 
ya l'animer, ^ .*,.] 

. Qpelaucfoîs je ve^x lui ^^ri^bef .une faveur 9^ 
elle xne la refu^.^ & » dans UA.in(lan{» elle m*êa 
accorde une auuê« Ce o*e(l point un artifice,;' com* 
bacciic p^r (à 'pudeur èc ion amour, elle vpudroit 
me tout relFufer, elle voudrbit pouvoir me tout ae» 
corder. 

EUcme dît» Ne.voi^ fuffit-il pas qpé je toim 
arme? qup pouvez- vous dcûrcr après mon coeur? 
Je defîre, lui.di$-je ', q^e tu faflèt pour nâoi unt 
faute que'l^funour f^t £ûrê > & que. Iç grande 
mour julUfîe. '. ' " rf- 

Canxillé; fi je celle un jour Je t'aïuKr» puilie h 
Par<)uê fe tromper, & picndre ce ipur pour le deir^ 
ntcr de mes jours ! Puifle-t.elle effacer le reftc 
d'une vie que je trouverois déplorable , quand je mu 
fouviend^ois des plaifirs que j ai eus en aimant. 

Ariftée foupira , & fe tut ^ & je vis biçn qu'il 
ne cefla de parler de Camille , que poot peniiec i 
elle. . . 



SIXIE'ME CHANT. 

PEndantque août pai|iQBs4e nos amour»,, noui 
notti igvia^Bi &>. après avoir erré loi»g«» 
temps , .nous, entrâmes d^% u^e grande pr^i«« 
aoùs famci conduits , pat un chemin de jA^mii , 
1 { an 



yGoogk 



^OX I/ltBMPLE 

lu pied'd*im rocher afFrcax. Noua riiiies un aotr^| 

bbtcar; nous y entrâ^ies, croyant cjue^ c*étoic U 

titeure de quelque «inorteL Ôh dieux! <|ui aa 

penr<^ que ce lieu eût M û funeite! A pciot'l 

rtà^jé mis le pied , <pe tout mon ' corps bééàL, 

mes cheveux fe dreflcrent fur la tétc. Une màa 

inrifibic m*enttatnott dans ce fatal fëjoar : i me^ 

fhre que mon cœur s'aettoh , il cherchoit â s^aç(< 

ter encore. Ami , m'ecrjai-je ^ entrons pins avait, 

dttffîohsrnbus toit aagmentt nos peines. J*avaiKe 

data ce lieu , bà^jadai» le folçil n*enua,^ Se tjneb 

v^cttti h*aéitèfcnt jamais. J'y ^i* ^ Jaloufic ; ibo 

arf]^ étc^t pins fombre cpe terrible. La PHeor, 

ta' THfteflè, le Silence Tentouroiem, & les Ennm 

voloient au-tour d'elle. £lle fo^ffla for nous , dfc 

m^os mir'la oiain ~fur le coeur, eUe nous fr^i 

for la tèéi 8c nous ne vîmes, nous n'imaginâoKs 

plds -^qtfe ileft monftres. '&crez plns'^vaot, naos 

Tlk-efle , maRiéurcur morteb ; «lez trouver nnc 

d6eâc plnspui^ànte que moi. Nous vîmes soc 

iffr^fe dfmfeé, â la lueur iks langues enflam- 

tflécs des'ferpcns qui ôffloicnt fur (a cétc; c^éioit 

ht Fureur. £lle détacha un de fts fapens , ft k 

jétu fur moi : je voulus le prendre ; déji , fans que 

e rcttile fbntt , il sétoic {rH^Té dans mon ooetr. 

jt reftai un moment comme jhipide : mais , àèi 

que le foUbti Ce fut répandu dant mesveincs, je 

crus être au milieu des enfers : mon ame fiit cm* 

brafce , & , dans fa violence , tout mon corps la 

comenoiti peine : fétoiit ^'àgtt6, qu'il sneftBS- 

bloit que je tournois fous le fouet des Furies. Nous 

nous aJiBatbnoâpies i net tran^fts^ nous fto» 

ceot fbis lé tour de 'cet "^antre ^ûvantabfê : noos 

allions de la Jaloufîe i la Fureur , & de la FoieBt 

é ik Jhkmfiè i Aoas/«¥âènr, Th^mne I BO0 

criions, €àiiâjlle4 Si Thémirt tm Camilk étoicnt 

vtttttcsi Aeut'ks «irions ' déchirées de nos propiti 

. î ' En. 



% 
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Enfitti mfi]».irffi«4fiMt U Iwiifre dii 'p9T^ dte 
AfHu fvtittt tn^onranf?» ^ nous r^icUmcf pfc^nt^ 
Tanac ji&tm (fiC. nous avioas quitté. Noua tom* 
jbdBKtidc Uffi^uck ; ac ce repos màam noui ponts 
bfiippffrtaUft) Nos .yeux noos jiefiifoeiit dot LuT'» 
mot y .^ ooire. cttiw .ne put phis fonpcr <fo finir 

Je fils pourtant tm moment ccananille : k Somii 
m^ Gfliiimençoit i «crftr fur moi uis doux paiyoca 
Oh dieux i ce fonvBMfci médw dryÛRCcoieL yj 
iojmiàgs iiBagc9 p^us $etnU«t, pour moi que. Jet 
pâUrs Qakt^i }e me rémlloii» 4. cbai)«t inil^t'« 
fur unciiniddk^ dcThécûre; ye k lOffoèu \. • » 
Ncm, ie n'ofe ÔKCore le dire; de ce qoA fiaugU 
noi% fenkœenK pendant la veiUe y je^ kjttoumiaceei 
dans les horreurs de cet affreux fomnitU* -" : 
• U Èmiu doa«« ^9?>)s en m< levant, qne |t,&îe 
^kmâtf.kft ttnqbrc& & la lumière! Thémup». k 
cnielk Xkémtte.m'agiteicomair lciFHifC& -Qiià 
l!ettt tmi^- qn(e mon. k«>nlMQO &x^t( do T'Oublia 

poor |iUttatS.i . ;•.;. i /, «r f .. »': >* 

/^UAL'ansM dft bx^mjm.t^ftkri Ami^^aiétmi^ 
je, kTe*toL Allons extermina les troupeauX/lquii 
paiflcnt >daat «eçe prainuà : pmiiâtfy^sjflot^MRgen 
dont kt aœoars foi^t & paiiibksé • JMaii noiat: ift 
ms deiibin na trmpk ; c'eft pcUti^^évo cdni* de 
fAmonc: aidions» k déiruire ,- ^U^.bbTer €&.&«»> 
lue,. & ^inîi t^fàxtt .ni» &i0tf:»> fed9uMl>kiu Mout^ 
fOiiBiîrmrtj^r il ftmbloitiqu^.Vardftir de^mMet*> 
do on jortm^' nou» donokdfs yforfes^aoujidltf^ 
«^ ti«ircsÛmes.lki . boit ^ Je$. nré^» ktigu^tsp 
iy»iane}£^meBj pas arfCits un; inQwt:: .iine^ceUine} 
c'^ei!Dk'^n»!vain» Dont y înooiims ; nouf : eaori*' 
mes. dans, ki umpk : il. étoir- cctoâcré^àfiacchns.- 
Qpé k puiffanjsc dis dieux' eft gittndcl Notc« (u** 
leutfut.au&èft oalméc Noi»s nous; «gaijddf^e^nl 
& non»/ vîmea ivec fâtpûi: 4ft.d<ftifdre <iii> nou»; 

I ^ Grand 
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X^niid àïtvL i m*^tttuf-}e, je te 'rends moint grm^ 
tes d*4vofr appii^ mafuteur, <fatétm**woit épar- 
«f^né un • grand icrime* £c » jnUppiocliaiic de la 
frétfeât: ^kKls < Toinmes aitaés du cUeu <|ae Toof 
iorvcic, il vient de calmer les traDfporti'dotir hoas 
^ûont !agit^ ; i peip0 ÇotamosnKJus leotrés i dans «ce 
lieu, que nous avons fenti (a faveur préfente: oou^ 
#oiik>ni lui faire uti facriiîce. Datg^x rofirir pour 
AOift i divine préncflè. J^allai cnnclicr une viâi- 
wûÇy &L je rapport i'itê piedg. - 

: PBndanroiïe la.' prétrcflê fe prépaiok<i dosacr le 
r<xi{^ oiortel ^ '> AriAée prononça xet pMit» : . I>t- 
vin BuxhxLê^t tb .^imcs à voir la joie foi IcnÙÊ^ 
dètràononies) :' :aô^ pkifirs font m calie pour tor^ 
lonfipe^vesx* toe adoré que fukê^saàad» les 
plus heureteie» • . * 

. Ôaçlifudlbis tu égaarca dqueen]»t;flocféixaircm : 
maisv^ttand quelque divinité cmelle naa»^^ ôtée, 
il* n>j a i^tie t« Ait puifle» nous <a leadie.. 
lilkaiBûire^Jatoaue esent P^nMorifouf ibaieftlava.' 
pt ; oiait ttt lui 6tes Tempire qu'elle prend f«r ooi 
«ôèiV', i^icu Mx âir rcaaer.daoè ik AesuDoMc ^ . 

fiBpfcjvr'';!..';; itlij. .V .î. ;. • •• .:--^ 

^lAptéc'qiie k ûcrificf! :6itr fait >- tout le: peuple 

i^fiettibla^ 'aaî- tour de ptfus'; & je lacontali dk^. 

f'éttvfifecdiïrmclit no4ii Hviodg été wmmtàtéa àaam 
dtmeure de la Jalouiîe. . It, tbuo à coop, aoii« 
eatMînitê Ua irratid hniid, « luo inébage éonfi» 
de télavA d'iomuméng :de:«bafi«^é; /NootsJtett. 
«trtidu .tODùteç Isc tiou» tfittc» ariive» une troupe 
de^^bnedianics:;* >qui frappoient-Ja^itene de icsi» 
tWWfrt', criadt'ii haute 'fedts £v)ioéx i le vieax 
SftidattJrttivoit ^ monté ikxt( Itei dnej: .(aitéftlba-* 
bJoit chercher' la terre; &,iiii^t6è. qu'on abandon. 
fNQtit fon><fbi^, il fe balaofdit >):én!inie tor mefinc 
La ttoape j»<àv le v^ge biibooillé de He. Ban 
pirotflbiP enfaiie<avec a^ âûtev Ac k« Satyst en^ 
tauioient leur roi, La jeie règnoit avec le défor» 

1 ' > ; 1 die ; 
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InnSktiéê, let danR^s ,, les ch^tiCod$i liVfîn, \$ 
^if Baccfcur: il étoic êxt Çôn c&âr ttafn^ p»:' dci 
tigits, td que fe Otdgè îk' vit ai| bout^de' rtmi- 
vcri» portant par-tout TaMoi^d^ili^'vkhMre.- <" 

A K8 côtés » étoit la belle Ariane. Prînceflê, 
iroat TOtit plaiçpiez encore <le Tinfidéltfé ée Tbé. 
^ , lorsque Te dieu prit votre couronne, ôc la 
plaça daos^ le ciol« 'Il eiI^^iK>« brrocf. Si voua 
n'aviez pas' ceAë die "plcnitf /^^éoùé Wiè^^du un 
lUeu plus malheureux que vous, qui n'étiez qu'une 
mortelle. . Il voutiilit^CiiAiiBet-iiicâi. '^Fké&fè^a^'i 
m vont iÔBvcne» ^aêdû^ùsm aamat^ oobliez'Jul^ 
^i ÙL perfidie* e Jrvôos rd^i&inanixxtelky 'fm 
?out aimer toujours^ é ( . 1 

Je yn$ Bacchus deftendre de 4oa char f je vil 
âefttndre Ariane;- elle exttia'éuitk'*tcn^le;' Ai-> 
mable dien » snéoia-uelle , scftont 4bn8 cet lieux , 
êL foopiroat^yj :nosuuiiourc; Faites ^osir. ceièoirs 
climat d'une ijoie ëtcrnellr. . C'eftuamés «le cet 
lieak que kireinë .dc«}cai|f8 mtf^^&m) emjtre; 
ipetle éica de lB:|aie*regoe aupsèscid'dki; dc;a«q^ 
nxnte le bodieui de cet peuples : àinizû foitofués* ^ 
• Pont moi , grand dieu , je iSnt dtjâ. que .{r t'ai« 
me davantage. Quoi ! tu ponrrois quelque jour 
mo parohre encore plot aimabk! Il a y a .que Ict 
imiDtrtels qui- pniflent aimef i>rexcét, & aimer 
tmjours davantage; il n'y «iqu^oÙE m pbtienacttt 
pluti Iq^^ n*eljpacit ^ . &^fofit. .phia liamitft qoatt4 
lit délirent , que quand ils Jouiflcnt. ) 

vTtt ftrat ki.tmis ^mdlet amàucti' >Da0t le 
ticly QB-n'^ Gco^pé que do (a gloircf ce a^eft que 
ha la cène dtidant Ict litux dùmtpétret, 91e iW 
fçait aimer. £t , pendant que cette troupe fe \U 
mvai une joie ïoicnfée « ma ]oie^ met ioupiréac 
mn J^mct même , te ndiront Tant <e£& wa^t au 

Jbonrt. ;. - • .' j i. 

.Le dieu fourit i Ariane; il la mena dans le (âne. 
G 7 tuaire. 
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tqaitCv ;Lar jpiçf^eiAPfç^:^ ^ coe^; DOHS.fi»; 
mç8 an tnyr^ , & i^cH)p joqus oxéUmes, d^^ Ici 



«iç8 un cayr^ , oc ^oifp ni 

•" < ■♦ *> >« »■/ *.♦ < . .•. ^ 't i-,, . . , 
; SEPTJ^ME CHA.]NfX : . 

1^0iitii«ittdmeale«tUktt)c.eoiifitfrés â BicduM; 
JLrl . ibàb bt«ttAt>. ■ottfr^uuiict lendr: qtic noi 
tBaipc, ft'ïDment éti'^^tac fnlpcndas. Il c^ vtaL ^ 
nous n'aYÎOD» pomt ccne fureux: qui' ncus avaic^^î» 
lit ; : txai» là ^ofol^re TxiiWflè ava» £ûi»' notre jmie 
^/iioitfiéitoos^Aâvof^ardefini^nft.^ d'iaqniétiidDA 
, . Ûo«û feiÉbloû qnc ieaxcaelkadé^t ne noiit 
ftvofcitt; ajçiièi l 'qîifi. f ouvr - nom c£âre pf oâcapK d« 

r- C^vN^iiifoit: jioiit ifgmtioàa k» tem^lcrijc :la6> 
chut; -biçnfèt oi»!»: étient.ciiÉc^iiés veift.cclm 4i 
âoiibTiâotta iBQulifmi^ i^oii Hiâaiiie.&.Gbaiilk*» 
ce6.*Ql(joit;pulâàca dft apx^ amQtttv& de^noiM ja- 
iQofie. : . 

z Mail noua n'avioM aiicuae ie ictê àomcaua^ qoc 
îiMi. a.fcqntiuBttide ieam loifqnc» ftirlc poiâida 
rtvoirjce qu'^a «isiev 1 jameicft 4éîi lavie , €c. kan 
bkjgftàa» ^(ËguR^Mc'.toiK IcTboDliaii} o^Uk ft 
promet. , -:«• >- » 

i\ limi!UétieBj'éKvAmkétntXffoc je.tromrefiai.kheigér 
{.ycav avec Camyie rqnc fois^je s!il ne Jai pasla 
paa daaK,«e monubii.Ocieuz! l'infidcik ptciii^ 
plaiflr a. Teiitendn ! : . . 

: OaSfoit l'autie; foor» reprû^je, <]ae Tiiydif^ 
miiui aant^aiiBé Tbàniie, èevpit arrivée âi^obàdst 
il Ta aimée y uns doute qu'il Taime cacatcti 
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filAra que y ^RS^tc »a* tçnm «Juejc èroydîSf tôuç 
iïaoi. ! r..:. . ' :•' ./-. . ..' i. . . .c 

L'autre jour , Lyéàs ^hadtoiein^ Camille: è[tzé 
j'étois înihïfiè ! fé*ois (m «de FcaWûclife loijer. ^ ' 
' Je me fôttyiens ouc fhpûs^ poru à rii* Tliéiriîrc 
des fleurs nbuTelkt : Malheureux 'que je^ûiis! elle 
ks a mifcs te ibn fcin I CcÇ uh préfciit de Thyr^ 
6f \ diïbiuelle. . Aft rfiitreSi dur lés arradiér, dt 
1^ fouler d mes pieds. 

' ' 11 nV à pa$ lofj^«tai|w^'que fafi^ir, arec C^m 
Inifle, faire à Véiiuslm ftcniee de'dàtx tourtc- 
tellej ; cHc| ^cehappercm j,^ & s W r^^crbit <bni 
fclsfatrs.' ' ' '-' ' /•'"" ■/' -' •'•/ • ^ • ' ' ' 

. J'ayois ^crit fur dei jubifaPiilôii toih ivec o;hil 
de Thémirt; favots écrit mb amotirs': je les lîfois 
& relifo^ (ans tefiê: u» mattn .- je 1er trimyai efiFàl. 

fées. .•.^- - r . '^ ^''; -^ " - 

Camille, ne défcfpére pçjnt un malheureux qid 
rallie ^l'aiiiottr' qu^db irrité', petit avoir tous'kf 
eftwdehïiin^. '- ■,• ' l\}' '\ -v"' •' 




punirj 

Cependant nous'aSrrîvdmar prêt dérintre fâcrf où 
k déeflè rend fcs oncles. Le |>ètipk étott conune 
les flots de. la mer agitée : ceux-ci vehéiitnt d*en4 
kni^e; 1er autres aaiSientxherChçr'içur réponft. 

Nous entrâmt^ dans ît ftmlé} je perdislTïcuittti 
Arîftée: défà Uivéit eA^» tt^Gamille,-^ & moî 
Je chercliois entoic 'ma'-ll^ijpfire; ^ • - ^ » 

Je la troiïvai enffiïi' 'Je -feiitis «» jdôafîéf c^on- 
bler à {i vtie^ jé^ftntts'idiiatt^'h^ prânièits fu-^ 
leurs. Ma» eHc me jregarda , dr je détins tran- 
ouille. C'eft ainii qpe ks^ dieu^t tàiTOient les fiK 
nés, lorfqueUcs foktcntdcscnfas. ' 

O dieux 1 me dit^elk , 6ie "tu m'as cbfîté de 
lamKcs 1 Trois fbis le foleil ^ ipaixouru A carrière f 
je craignois de t'*vdir perdu ^Jur jamais; cette pa:.- 
^ ' * rôle 
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rote IBC J6« W^^^vï^:3^J^^ 
Je n'ai p6iac demandé u tu m aimois ; héia^ •. |c pç 
YOHlois!:qnç/9aYP« fi.tft >Yivois .cpforc^ Vénui 
vient 4c mc.^épfl^e ^i^vtti m'^es ^ujoçiw.,. ^ 

£ {pQ; amc en «étolt capfèJ/c : X<qs Akux , dMKs Jq 
inains defquels je fui^, peuvent me faire pecdre L| 
raifoo : ces dieBi;,i T^émire^ ftc peuvent pas mh^ 
ter *mon amour. ... ; ;' . - . .* ! 

. -^ cruelle/ JaiLpBfiC;|nfa :^k&^ çomoie.^jan^ le 
y^çt^c on toi,|çn^Ge^jles.ppabrVfrunÎRÇik^ .J'en 
prçycôi ivaMgp , ^uc je, Jea$ nwjqux . fc^W^^otf 
^iTii y a a eue aimé de toi, âpres rattreufe/^m^ 
iioik ou . ni'A.inis^4a.:q^ûm 
' . ^^piV donc avec tncty viens dans ce ^is folitai^ 
le ; il faut <^*i fo^Çe 4*^4^^ j*^^ les.cnmet 

r'j'aî faits. Ccii iin grand criflK , 'Thémiiç, 
te cr5rirefinfid^c^.,; . .,.. - ;, .^^ ; . , ' 
J^çi^s^lq; bois de.rfilyfée, q^c, les ^icîaoïit' 
laits exprès j>our h tranquillité dp\0fnbre^, ^'ih 
cb4riifcnf ;. fwaif Ic^s ,/ofetSf .^^ Upippc, . <mi fif- 
h'ni aux AÙqifîas ^ç le^r.^Klicac^ future ^ n|.ks ja(i. 
lins des 'Heipèridçs^v' ^9tïi les arbres fe co^rtfat 
ibus le poids de l'or <^i compôie leurs Ëcuits^ né 
û^Ç^^Uj?. j^S^ ?^^ '^ -'W^ jcncka^jqi py 

Je nVi fo^vicn^ quup jÇttyjfc ,_^ {y^voit utk 
^ympWjqpi %Qif .tçiutqéplc^e, nous vi;, ^jW- 
s^ta. ^ Hçurfii^^an^ai^;l/^iai^-4^ vos yci^i" jL^ 
vent "s'entendre &^ {p/^^^i^e^'^yos foopirs ^^nt 
m^^m .4«%tf¥î^! M^> Mirtjic'pfflc ma.vie 
fuci kf t;races 4 une . b^j^ jE^rfiiclie ; maHieurèux 
pendant que je la pourTuis, pU^' n^dheureux encore 

Une jeune nymptie) Aulc danf^cebois» nousap- 
perçut. ^c ibupiri. ÎNlon , dit-fllç t ce n*pft(«|iie 
pour augmenter, mc$ .rtqurmens , que ic cnicl A^ 
jomit/sac fait vpir lifl ^w^t >i ^|»dfc.. [ 

.,.'■* '* Nous 
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Noos croovlmes Apollon affis auprès d'une f<»a- 
tatne. Il a voit fuivi Diane , qu'un daim timide 
AToU menée daiis ces bols. Je le reconnus à fes 
WoûMds cheveux , & à k ttoupe irnnsorcelle c|uî étoît 
aa-toor. die lui. . il accordoic fa lyre.; elle acctfç les 
rochert; les arbres la fui vent > les lions reftenc im- 
xnobiles. Mais nous entrâmes plus avant dans les 
forées , appelles en vain par cette divine harmonie* 

Où croycz-vous que je trouvai l'AmoUr ? Je le 
troiiTai fur les lèvres de Thémire; je le trouvai 
enfatte farlbn fêin: il s'ètoit fauve i Tes pkdsrjte 
l'y crouTai encore: û tt cacha (bus fês genoux; je 
le fat vis; te je Taurois toujours (hivi , fi Thémirt 
toute en pleurs, Thémtrc irritée ne m^t arrêté. 
U étdic à fa dernière retraite; dlé eftâ charmante, 
qo'H ne fçauroit la quitter. C'cft ainfî qu*unfe 
tendre fauvette , que la crainte & Tamour retien-» 
sent fitr^fes petits , refte immobile ibus la n(uiti 
^yiés qui s^approche , éc ne peut coniieutir a tes 
jbxDdonner. 

Malheureux que je fuis ! Thémire écoute méi 
plaintes, 6c clic n'ep fut point attendrie: efte'ett. 
tcddic mes prières , de -elle devint pitis dèyètCé li^ 
in je (us tméraire : elle s'indigna , je tretnbMt; 
die me parut fâchée , je^ pleurai; die me rebdu'» 
je tombai ,. & je (bntis que mes (fonpirs altoieiit 
étrr mes ^smiers fôupîri, fî Théfeitc n'avbit mk 
la main (hr mon cœur, 8c n'y eftt rappelle U vie. 

Non , dit^Ue ^ je ne fuis p^ û- cruelle ^uc toi ; 
car je a'a jamais voulu te faite moùrix, ft tn'veuk 
n»*entra!toer dans la nuit du tombeau. •', 

Ouvce ces yeux mourans, fi ta ne ve^ <pteles 
mien» fe fitsmenc pour jamiis. - >- > 

Elle m'embraf&i }e reçue ma'gtàcè; liélailifktts 
e^nmce de devenir coupable. 

Fin 4u ttmple^ de Gnide. ' . //. 
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Comme la pièce Juwanie tda paru fyre du 

mènêomeur^ foi cru devoir 1»^^^ 

diiire fir la matn ici^ 

UN jom que j'crrois dans ks bois d'Id^ tfce 
k j^Qoe Cépkife,, je trouvai l'Amouf q|i|daf- 
jnpit caché fur det fleurs, <&. couvât par ^leJqiici 
brancha 4e myrrhe ^i, client douQWCAt W 
Mfioe^ des Z^p)iirf • JLcs jeux & ks B.Û ^ qui k 
Aitv^at toiMou^, 4toi(qot allé fdâtrer lom de loi; 
il étoit («u% JVQii TAinour eu oiqii .pouvoir,* 
foir arc & ion càsqupi» étoiçit i Tes c6tâ| À, fi 
j'avQÎc voulu , j'aurois volé k» armes dt FAjBMr* 
Cép)ii& £ns l^Acç ^ plus grand des dieux : eJk v 
;S9i; u^ trait , f^ns quifr je m'en appaçu0A, & ic 
lança contre moi. Je lui ois en fouri^ : ftcsdl- 
;<9fh mi iècpnd i , £atr * moi une; autre blfAlUff ;. ceUe- 
j^^eft.troD douce.; Elle vôgiut aJH% 09: s«t9 
4f;iiti il lui tomba (hç k piod;, ê^ cU^ cri» doqM- 
jmuft ; C'aoit k tiait lepius.peûp; i^ (âddans k 
^çiJMrqu^is de PAniour 1 Elle , le reprit rk fit voler; 
il me feiif*» je me bailTai: Ah! Ccphi^, tu veay 
.diopc i9C'lai^moarirl Elk s'^mpsodunk 4'AiiMr. 
Jl 4ort profondéipcni^ , dit^c; il s*eÀ £tti^él 

;iaipccrpfcs Ujaits.,. Il faut ci^eillir-dct flcu^^j, pour 
jÛH: % ks, piedf^ kf* mains. A^ ! je a ypwcg»- 
fentir; car i} nou£ a toujpifr^ favori (i^ Je W 

,^ooc, di^lky p«:«adie fes arA¥^> &"^i ôrer ose 
flèche de toute ma h^rce. Mfus il: Ot r^Y^iUeoi, hi 
di^je» Jh bk»^!.i^'il Ce révcilk: qw8 pQuir*pt*il 
faire que nous bleflcr davantage} Noi^n^»; U^ 
foQs^k dormir; nous relierons auprès de lui; '5e 
nous en faons^ phu enflammés. 
Céphife prit alors des feuilles de myrthe 8c de 

-<r.i rofos. 
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f^Êtê» JeTcax» dic^llc, th counk VAmma. Ltt 
Jeax de kt Ris la cbachetonti & ne^cmirontpluÉ 
le ttOBvec £lle kf |etca. ùa lui; & .ciie lioit de 

xno(ai*je , dic-clle } Il faut lui coufTcr ies laîks ^ 
afin qu'il n'y ait plus fur la terre d*hoiximes vola- 
ges» car ce dieu y^. .de co^ en coeur, & porte 
MT-tout rinconftance. £lle prit fes cifeauz y s*a(^ 
fit; de, teoaiic d'une main le bout dcf aîk» lovées 
de l'AnxHir, je ^tis mon caur frappé de craiote. 
Arrête «,. Ccphife. Elle ne m'entendit» f as. EUe 
coupa 1^ Comnet des ajks de l'Amour »« laiflà fes 
dlbaux^Jc s*«iisit. '^ ^.v < ^- 

Lorfqu'il fc fut réveillé, il voulut voler; & il 
ftitic^j)rppti|s B»'il ne capnoiflbit pas. U wt ft)r 
lea flèyls tcbd^ole Tes alcs^ il fe mit i plnubk 
Jupiter, <]ui Tapperçut du haut de TOympe, lui 
envoya un- nu^ç oui ;|& pona. danj. ^falais de 
Gnide, Se le ^odt for le fein de Vénus. Ma mè- 
re ^diuil^ je Jbattojs de mes aîles Jinr votre, iap; 
on iDc[j(ssvi CQÉjiéa vl.cjà:/.fMÉ^ji éJtiktûxhMtui 
fils, dit la belle Cypris , ne pleurcx points refiez 
fur moft-fcini nepottgp ^ v 1^ w^ai^ va les 
faire rendhre: "Ne voyiStvoio pàs^^i/dleslbnt plus 
grandes? £mbraflcz-moi : elles croiflènt: vous ks 
tmt% bientôt cQfÉme. voua kt avifiz ;: jfes vois iiffi 
k'ibpiunet <|ut fcdo«fi«dans un mboicnc.: « . T • • 
C'eft afica: vcte» vfikxi.modxftk.: - Qui; dit.il, 
jevais mt haûurdes. !U frcnnûk; il fer rcpefaiani. 
près de Venus / âl ittvincl 4*aibQ£A^ Ûr loA i«isi.i>Ii 
teprit Teflor ; iksik£i repofcf un peu «bs loini, 
& revint encocci fijr fc fdn xlc Vétmj . U l^embrafi. 
ùii elle lui «ioudi : ^iL i'étpbcai^.«nctf e ^ f& : badina 
avec elk ^ & enfin il Vékva 4aat ks aitfsp d'oà il 
fégne Ùxr toute la nature. 

. L'Ambur.j pour. Te venger ék Càfhik, l'a renR* 
^ la plus volagfe àc toutes i les beiks. li ia. fut 
iMÛler cha<nie joar'dUineiumvâik.iaOMBC*^^ JiUe m^ 

aimcj 
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iimé( cite a aimé Dapknis; & die aiveaijoavi'* 
hui CléoD. Cruel Amour, c'<dt oioi ^ue vus: p«- 
m&z ! Je Tenx bien porter la peine de Xon. crime: 
naïf n'aaric*.Y(>a$. point d'aimos ^oormcas'à ae 
faire fooffrir) 






FIN, 

SUR lie ëaÙT 

D A N^ LES, CHOSES ' 

DE laïÏature Èir dêL^Mt* . 

DAnf notre mamte d'être aâaelle» notce J»e 
goûte trois fortes de oh^irs : il y en a ^^d^^ 
le tiro du fond.defon cxinence même; d£aair<tq[iii 
réâikent de Toki nnkm «veeik ^om; d'autre» cà^ 
fin oui Som ûoiés^cfle» ipiifi St tes préiûf^ ifn 
de :ter&»nes infVimtion» , dé cbrutas ulàgès:*:^ 
tsrtjf^inosl&àbittides^ lut'ont fak presdre*/ . . . ^ 
Oe fdiit co^difFërècs plidfirs de nôtre aitie <{û 
ferment les oBjetsridu goût ', comme le bdau, k 
bon, l'agréable, le naît, le délicat, le tendre, k 
gracieiàc , kr^ île i^ais quoi ; le noble, le grand, 
lé lùblime , ielmkjeftueux yiSù^ ftur exemple i lotf- 
qoQ jkoiis tnwèn» flir plaiâf.i voir une ckpre ^vcc 

«ne 
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une utilité pour nous , nous dlfons qu'elle eft bon. 
f«e ; k^rCque nous trouyons du plaifir i la voif » 
fans que nous y démêlions une utilité préfentei 
nous i'Appclten»Mter - » - . r '> . - ; 

•Les xacicài ifaVdicnt pis bien démêlé cedf lit 
regardoicnt comme des qualités pofîtives toutes les 
«utlitâi! relatives Hç nôtre ame ; ce qui fait que câ 
diaLognçs oà Piaxôn fait^fa^onner Socrate, ces «U»- 
Ic^es^ û admirés dq apctens , ibnt aujoutdhui in. 
Ibutcnables , parce qu'ils font fondés fur une pki« 
lofc^hic faille! car tous ces raiiboiiem^ns^ tirés £ài 
le bon V le: beau ; le .'éar.^it^ k ùj^ > le ibu ^ le 
dur, le mouv b 1^^ llu^nidëy traités oomme des 
^bofcsrpolîtbresv ne £gni£ent plus rien. ^ . : i? 
: cLesibiuces du beatt, iubon, de Tagréable^M. 
font 'doacr dansr 'aDqs-méqie ; êc en cherdber les 
xaifoiis^.c^it chercher, lesoaufcsixlcs^plaiûtsde ixh. 
tie ame. 

fzaminoni^ono notre âme, éttidioaswla daps fbs 

«éUbnS'& danr (^ fs^fGùtis^ dierchbns-lar daïis (bs 

pdiiiirs» c'cft li oèeUe (b manifeftc davantage' La 

•fK>èfie, la peif)(tafé,4a icu^tore, l'archâKélure; la 

-mufîque , la danft>^ les àiSèxtates fortes' ide jsitx, 

enfin ks ouvragei de la nature 3c de Tarti, peuvent 

loi donner du plaiâr^ voyions pourquoi:, comment 

^.^uand ils k luiidonocnt^ fcndoM 'Saifon de nos 

Ibminens ; cda pourra ccmtrU>i;^ i nous former 

te goAt , qui n'elt 'amcvo cholb: que Favantage de 

découvrir avec findTo & avec ptom|>timde la^t, 

faxh dît pbiii^ que chaque choft doit doàocr 4ipc 

hàmmti. 
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iPES PLAISIRS DE IfDT;ï;E AME. 



L'AffiC;, indépendamment èe$ filaifirs qui loi 
aen^jcks.fcps.» fiaajqu-clk.aunitt ùiiiépeoilam« 
ment d'eux ft^quidui (ont .prooces^L cels font ceux 

r: lui donnent la cunofité , ics idiées M ùl eua*^ 
r ,. jdeifcs pafeûians , l'idée dc^iôiB ext&noe 
ftppoTée iii« fejitinienjc: de k nuit >. Js. pltifir (Tonw 
l^teffir: coût .d'une idée^K^èr^te; celui de voix nn 

frand nombre, de chofea; &c« celui ik jÊompàrer^ 
^jomdre dcderépaicr ks isbéss. Ces platfirsibnt 
dans la nature de Tome , indépendamment des Cens, 
^ce ^Hf ils aowtcticnncnt a tout ^ttu qui .pealê : te 
tl eft fort inmiférent d'examiner ici fî notre amc a 
;<«s plaifirs conime fiibftance.\uttic avec :1e coi|>f , 
4m comme i^^p^Eéé, diu coKp^, ^rce quklle les'f a 
.toujours .». /& itprtls fbnCleà ob|ct&dd^gDftt; aiofi 
jA0|iS!«ne'tiffttnÂicxD08 poifDt. ici ks plai^rs qui irica. 
.Mnfc i Tame £ fa nature,^ d'avec cèuziquiW'via^ 
rneat-de fou unbo avecie àit^^ nousappellcroios 
tout cela pki£is naturels , que nous diftingoeroas 
vdes jiatfrscaciynkqiie l'ameic fiût par de. OBBtaines 
Itaiion&avec Jes platitrs natncds; & , de. la même 
manière & par la même caifioo » nous.diftinguerons 
k eoût naturel &. le goût aeqoisé ; 

Il eft bon de connoitrelaiburcjD dcSipbifits dont 
le goût eft la mefure , la connoiâànce.^ plai-l 
firs naturels & acquis pourra nous fervir a rcéti- 
ficr notre goût naturel ^ notre goût acquis. Il 
£wt partir de l'eut où eft nou-e être , ôc connoi- 
tre quels font Tes plaifirs , pour parvenir i meCurer 
fts plaifirs » 8c même quelquefois à fentir fo 
platuri. 
Si notre amo n'avoit point été unie au cypt , 

tUe 
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^k 4iir6k connu; nuis il. y a ispparencfr,()tt'cl|e 
aof oit laimé ce <|u'^c aurqic connu; à pTéfent miiit 
n'aimons prei^ue qae ce qoe xioi» ne.connoi&ns 

ftïoiit mani^ d'acre ^|t eni^èfemcnt: arbi^ôue^l 
.nons pouvions avoir éti (ms comme nous fotnm 
910^ ou autudmi^nc. Mais, {x nous avions été faits 
'AotreiBenc,, nous^ausions Coûxx autremcnt^^un ok. 
:ga]iet<le?plus ou de moins dans notre machine au» 
soit fuit ^ une autre doquçace , ui^ autre ,po<^{ 
^iisir fiootescture différente des ijaéonesprganesfautoit 
Jttfr:ciiCQre.une>aiitre pqëiie : pa^ cxeinplc, fi.'U 
^conftttuiion de nps organes iioiAS:ayoit j;cttdu>qt- 
pablcsvd'unc ^plus .longue ^t^tiqi),: toutes ,ks tèm 
iglot jqtti propostioanent la diTpofîtioa du, fujct à Iz 
jMefuxe >de notre attention , ne Xeroieniplus ^^ û noas 
JMÛQOt iti icndus capables de >pluSr'de,péné^'tiQQ„ 
tontn les règles qui font fondées ihrJaWnc'/ure^ 
jiottetféoétracion, ^ ; tpmbe^oknt dç~^ ifi^^tf i:>cn^ 
40ufecsfltt lotx «tabjUes Tut cçc que jiotrç ,xnu(ç|»ii^ 
•cft iTàne ccttaioff ^fafon , ^Cèioi^nc, 4^1^^^^» ^ 
.noue JuaçKine n'étpit pas de cett$; ni(<;>n. ,y '. ^ 

^i notre vue avoitJété»plasiaÂbJlÇ;^^^scolm^9 
:il aucoit &llu moins de mouliitcs Se plus 4'unifbr. 
mité dans ks membnres de lVit;chiteaarc: il notie 
Tue avoit été plus diftinâe; & notre ame. capal»îe 
'd'cmbraflèr plus de chofcs ila lois, il autoic &ii^ 
•dans .l'architeébir^ plus d'oineoiens i.fijpf» oneillec 
aiôîent été faites comme celles de certains ^^i^ 
nauz.» il auroitiallu réformer bien de nos inftni* 
mens de mufique. Je fçais bien que>^ rapports 
que ies chofts ont entre elles auroicnt . fubiiôé ; 
mais, le rapport qu'elles ont avec nous; ayant cban- 
>gé, les chofts qui > dans Fétat présent,, font t\A 
certain efict (ur nous , ni le fcroicnt plus : & conv» 
me la perfêâion des arts ctt de nous pr^to^r Içs 
cbofa celles qujcHes .nous faiTent le plus de^pla^^r 
qu'il cft poffible» il faudroit qu'il y eut du change* 
, : ment 
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ment dans les arts , paift)ù*il y en aurok dans k 
'fliahière la plus propre â nouS'^cMjnC^ âa plaifir* 
' On' croit -d*2rbord <iu*il fuifiroic -de c0niiottie la 
diverics fources de nos plaifirs, pour avoir le golt; 
(ft ane, «uand on a lu*ce que la fkilofoplûe nous 
Ht ià-^enus , on a du goût , êc que ïoti peueiuK. 
diment jUger de6 ouvrages. Mais le goût natifld 
-n'efl pas^ une connoiflSice de tk6orie ;' c'dft wx 
-application prompte 6c cxquife des règles tatac 
:que Ton ne c6fUK)ît pas. Il n'eft pas iiéceffiifie<le 
Yçayoir que it fhiût que nous donne une ccrtaiiie 
'chorc ipKé nous trouvons belle , vient de la ûmxfnk; 
ilTu'^ quelle nous furprcnne , & qu'elle nous fiv- 
-^nnc autant qu'elle le doit, ni plus ni mcûiis 

Ainfî ce que nous pourrions dire ici, & ton 
les préceptes que nous pourrions donner poiff for. 
'mer le g^ût, ne peuvent r^ardcr que le goât ac- 
quis , c'eft.a-dire y ne peuvent regarder direékment 
que et -goût acquilr, quoiqu'il regarde «ncore iodi- 
redemént le goût naturel r car te goût acquis af- 
ièâe> change , augmente & diminue le goût na« 
turd; ccibme le goût naturel affêde , ckange, 
augmente êc diminue le goût acquis. 

La définition la plus générale du- goût , uns 
ecmfidérèr s^ eft bon ou mauvais , jufte ou non , 
cft ce qui nous attacbc à usk chofc par k fenti- 
ment; ce qui n'empécbe pas qu'il ne puiilê s'appfi* 
quer auschofes intetkâuelks , dtmt ia connoiC- 
fancc fait tant de plaifir a l'ame, quelle étoitla 
feule fi^licité que (te certains philo&phes puftit 
comprendre. L'ame connolt par fes idées &fir 
fy ftntimens; elle reçoit àts plaifirs par ces icUes 
^ par ces fentimens ; car , quoique nous oppofioai 
ridée au fentiment, cependant , l<»-rquel?c voit me 
chofe, elle la (but ; ^ ii n'y a point de choies û 
tntelleAuelles , au'elte ne voie ou qu'elk oc ciae 
voir , éc par coniequcnt qu*clte ne fente. 
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DE L'ESPRIT EN GENERAL. 

1*ECpni eft le ^re qui a fous lui pluÇeuned 

la Juitcflc , le talent , le goût. ) 

' Ùtffrii «oitifîfttt à afoir les organes bien conilî. 
mépy «Jativcmcnt kux cho&s on il s'applique. Si 
la chofe^ei^ excréidennciit f articuliac, ii fe nom- 
me talent 5 «'il -a' plus <le rapport i.un certain 
pbdfir: délicat des gens du monde, il fe nomme 
goût ; fi la thoCc - particulière eft unique chez un 
peuple, le talent fe nomme efpric«.con)me Kart. de. 
la guene: & Tagricttlture chez les Romains^ k 
cbaflè chez les fauvag^r ^^ 

DE, LA.CURIÔ^ITE. 

N-Ocrc -atoceft faite pour pcnftr, c'efttd^irc 
pour apperteroir ; or un tel être doit avoir 
àc la curiofîté't car y comme toutes les chofes font 
dan^ QB& chaîne où chaque idée en précède une & 
Ctt tuk unie at^tt^ , ^n ne peut aimer à voir une 
tMofc f^tSEdéfii-er d'en voir une autre; &, ii nous 
iTanpnS'pas ce deiîr pour celle-ci, nous n'aurions 
coâliCfili plaifit â ceile-lâ. Ain fi, quand on nous 
moncie une panie d*un tableau , nous fouhaitons de 
^ir la pavde qu'dn nous- cache i â> proportion du 
pbifir que nous a fait cel|e que nous avon^ vue. 

C'eft donc le plaifib que nous donne un objet 
qui nO()s'pprtrvers un autre ^ c^eft pour cela que 
l'ame cherche toujours des chofes nouvelles 9 de ne 
ft tcpdte jamaist,' r >tT 7 

Tmc V. K Ainfi 
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Ainfi on fera, toujours fur de plaire^ i l'aipc, 
lorfbu*on lui fera voir beaucoap dc^ào^, ou fia j 
flu*cllc n'avoit cfpéré d'en voir. 

Pac^JàiDnlpcutiCxplklucî: I4 liiftte^, ppytquS'içuK 
avons du plaifir lorfquc nous voyons un jardin bien 
règvùkv, Ôc qoé nous en avons encore k>|(<|i2eD0{u 
voyons on lieu^bnit: Se. clàmpètre : cî'eil la naême 
caufc Qui produit ces effets* . 
. Comme nous: aimons à voir, un gund nombre 
d'objets , nous voudrions étcndrç ^otre>¥ué,,éuc 
CDiplttficurs lieux , patscaujcir plus d'efptce,: tD&a 
notre âme- fiût ks; bornés ,. 5$ clic v^udroit , peut 
ainfi dire, étendre la: fpKerc de fa.preftocfc; aîftfî 
cVft' un grand plaifir pour elle depofter fa vue 
an^loin. Alois comment le faire? dans les villes, 
j«>tre vue cft bornée par des noaifons : dam la 
campagnes, elle Teft pab nHllcr. obftaclcft * a peine 
pouvons-nous voir trois ou quatre arbres. L'art 
vient à notre fecourr , & nous décoq^vre la natatc 
qui fe cache elle- même j'hous aimonrràft , S 
nous Taknons wicu? qufr la^nature^ c'rft-i-dirc la 
nature' dércbéc^ à' rioè ytux': mai^ y quand nous 
trouvons de belles fituations, quand notre vue en 
liberté peut voir -au lok dâs^pr^,*^^ nàSuïïx^ 
(ks colhnes , & ces difpofkipns qui- ^9^ » p(^ 
ainû dire, créées ; exprès ,..eUe. çft bienTOtttitmto' 
enchantée xjac;lor$qtt!icBc-,voitjks:jar^iiVSfdo.k« N6* 
tref pafcaqnsrla naliare- npi fe .copi^. mai^ Ottlio^ 
que rart fc tdksaàtUi toujouisi. C'felfv pçiia «ciàj 
que, dans k peintioce; souffainKMisKniicui^Aiir po^b^* 
ége que le plan. du. plus beau jar(Mn dp mndei} 
c*efi que la peinture ne prend là niuure que ii^ 
eik eét'bclio), kijjou là^Yiieflt.pQ>fe.pord«iu*i» Iwo 
ôc dans tonte fcm étendue^ là oé çUe e(l vaciée^ Il 
où elle peut être vue.avoc^pliiliiik/ 

Ce qui fait ordinaiocmone une , .glande fcp^j, 
c'eft lorfopL'on dit une cltt>lc..q»t fn>feit voi^im 
grand nombre d'autres, Se qu'on nous fiit .^ou-t* 

: . -m 
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vTÎr toot^d'an coup oe que bous ne poatioat efpé«[ 
icr qu'aptéis:ane grande leûurc. 

Flortts nous rcpréfcaie ' ea peu. de paroles tout» 
les làutqs d'Annibii : », Lorfqa*!! (vouToit y dio-il., 
n Te fcrrir de .la vi^oirc , il aima, mieux en jouir *^ f 
cùm viSortâ pojfetuii^ frui maluU. 

Il nous donne une idée de toute ta guerre de 
Macédoine, qiaad.il dit: ,,Ce fut.vatnae qae^*f 
„ entrer"; introijje viSioriafuit. 

Il nous donne tout le {pc£lacle de la vie de Scî- 
pion y qu^d il dit de fa jeuncjQ^ : „ C'eâ k Set- 
>, pion qui croît pour la deflriidiod de l'Afiique "; 
biç erit Sfiifio , ^i su- êxitii^wi A^tUa crefcU. 
Vous crevez toit -Mû'enfarit^qui' ciolt-w s*élev« 
comme un géant. 

£nfiny il obus £ût voir' legianS daoïâeted'Aa»* 
nibaly.iatûtuâdon it J'onÎTcrs, ft toute rJaigran^ 
dcur du ^ Peuple romain, loirqu^'il dtt^: „ Annibai* 
,y fugitif cherdioic an peuple; romain un .ennemi 
n par tout Funivcrs:" ; g»f , fpnfugus ix j^ricd ,- 
iffiçmpQpulQ ronumo toto Êfhs fuarekutè ^ • 
. .î j . . 

DES PLAIsms OE X'OiR.b'RE; 

IL ne inl&'pâs de mofffrtr i l*amc beaucoup du ) 
cKoics; il laut les lui montrer avec otdre: car^« 
pour iors^ ndqs nous idSmvcooÀs de ce que nous 
a^bn&'vu, & iboatcomoirençons i imaginer ce que 
nous Terrons; notre, amefe félicite de Ton étendue; 
& de fa pénétration : mais, dans un ouvrage où il' 
ii*y a point d*otdre, l'âme Çom à ^chaqi^e inftant ^ 
troubler celui qu elle y veut mettre. La fuite que* 
rjnîtétfr 8*eft*£aicey>6c celle qne nous nous faifous, 
fc confondent ( lame ne retient rien, ne pfévoic^ 
neQielk'eft^basxiiiiéer''par ia^^confûiion deTes idées,' 
Kl "par 
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par r.iiuaitè.qQi'hii refte^ jelle eft vaînemetsr fati- 
guée , & DC peut goûter autuo pUifir: cV^ pour- 
cda qne, <)uaod ie.def&bn'eft pas d'exprimer ou 
de montrer la coifoilonyion mettoujôuts dei'or* • 
6ft dànsilsL Qonfttûon mcme. Ainu-ks peintres 

frouppent leurs. fi&ures^ ainfi ceux qui peignent les 
ataiiles menent-iis fur le devant de leurs tableaux 
IcsxkoCc&que l'oeil doit. diiUogiier ^ .&.ia confuiîoa- 
dans le fond Se le loinuin. 

DES; KL^ffiJS.PE LA yAME'Ti,'. 



m 



-ATS» s'il £»it de l'ordre dans les ckofes, il 
.1 faut4iafli de la vasioDét; Cuis' ceU^l'ame- lati- 
^ic ; car. les chofes femblables kii paroiiTetit les 
mêmes.; &, fi une pirttc d'an ubleau qu'on nous 
4écoixv^ teâcmbloit à une autre que nous aurions 
vue , cet obict {adt noareati ùas le paroixre , 5: 
ne feroit aucun plaiiir. £t comme les beautés des 
ouvrages de IWt, femblables a celles de la nature , 
né confîilent que dans lés plaifîrs qu'elles nous 
font, il faut les rendre, proorcs, If^pH^ quf Tpa; 
peut /à* varier-bes plalifîW ; fi faut îaire voir i l'ame^ 
des chofes qu'elle n*a pas vues; il faut que le fen- 
ti^icnt qu'on lui donne iott dilÊïrent de' Celui qaeU. 
Iç vient d avoir. . ' i ' j 

r- CVft ainii que k» Hiftoîrrs nons plaifent fat Ja 
variété dts récits « ,Ies romans p« la. y^Mi^ des 
prodiges ,: ks pie^oes de théaue.par ï^l variété des 
paiïîous , & que ceux qui fçavcnr iniïruire modi- 
fient , le pjius qu'ils peuvent » le ton .uniforme de 
rinitruâioQ, 

Une longue uniformité rend.tcMit infupportable; 
le même ordre des périodes , longtemps continisé « . 
accable dansi une har^ogne^ les mêmes nombres dL 
■ ^ ■ les 
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II» méàl^ chûtes mettent de l'ennui dxos un lonjg 
pocme^ S*il clV vra qoc IW aie fait cette Êimeufc ^ 
allée de Mofcou à Pctcrshourg» ^iefToyagcur doit' 
péiir d'etinUi tebftrmé cntie les deax langsi de 
cette «liée ; & ctloi qui aura voyagé long.tem^ 
dai^s les: Alpes , en defcendra dégoûté des fituatioiis 
les plus hcureûfes & des points de vue les plus 
charmant. 

L'amr aime la variété ^ mais elle ne Taimev a* 
▼ons nous dit, ()ue parce qu'elle cfi iake pour con- 
nottre & pour voir : il faut donc cjp*cUt puifiè 
voir , Se <|ue la variété le lui permette; c'e&^iU 
dire , il faut qu'une chofe fait afièz fimpk pour 
être apperçuc , & aflcz variée pour être appcr^uc 
avec plaiiir. 

Il y a des chofes qui paroificnt variées & ne !• 
fbot ppint , d'autres qui paioiflènt uniforpaes & 
iô» ttcs-vtriées. <' ^ 'j .'■ ^ 

L'architcéture fiotbique paroît trcs-variée, maïs 
la confufîdh dCs 'ornémcnsîatigue pr leur petitcllc; 
ce qui fait qu'il n'y en a aucun que nous puil- 
Aom d^tnguer dHial auttie , de leur nombres f^t 
'^^u'il n^y en a aucun fur lequel l'c^ puifie s'arrd- 
•cer : .de manière quelle déplaît par les endroiU 
•xnéme qu'on a cboiiîs pour la rendre agréable. 

Un bâtiment d'ordre gothique eft une efpece 
ti*énigOie pour roéil qui le voit ; & Tamc eft em- 
l>arra2rée, comme quand on lui préftnte un poome 
:obfcur. / .> 

i L'artbiteâure grtcquc , «i contraire, paroît »- 
jîiforrac ; n>ais , comme elle a les diviiions qu'il 
faut & autant j qu'il en .faut pour que l'ame voie 
rprécifément ce. qu'elle peut voir uni fc faiigper, 
•mais quelle en voie amz pour s'occuper, eUç ji 
cette variété qui fait regarder avec pUilH» '• ' 

irfaut que ks'&randes chofes aient de grandes 

-parties ; les grands hommes ont de grands bras, Jfs 

grands aibses de grandes briinch^» 9i 1^ grandes 

K } mon* 
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montagnes font tombées d'autres mont;^oes (|m 

font au-(teflas ôc au deflôus ; c'eft la nature àa 

ciioCbs oui fait cela. . 

L'arcfaitcAare grecque y <fd a ,fca de diWfioet 

& de grandes diviltoos , inute les grades cbofes; 

famé fent use <;çcuiiie majefié qui y ^goe par* 

tout. 

C'eft ainfî que la peinture divife en grouppo de 
trois ou quatre £gurc8 cdlct ^u^dLle ixipaéftmc jlans 

un tableau ; elle imite la nature, une nombicu^ 
^oupe ft diviiê toujours en pelotons; &.c'«ft.eo^ 
43DCC ainiî que la, peinture divife en granck maâ« 
fes clairs & fes oUcun. 

ï>ES PLAISIRS I>E L4 
Sy M M ET RIE. 

J'Ai dit ^ne Famé aime U variété;. cepciidaDri 
dans ht plupart des cko£es, elle aime à voir une 
eTpéce de fymmécrie. Il ièmUe que cda xqok 
ferme quelque icontradiâion : voici coiùmcnt j'ex^ 
|>lique cela. 

Une des principales cau^s dtt plaifirs de nom 

«me i lori^'ellc voit des objets, c'cBt Isk bdUxâ 

qu'elle a à les appercevoir ; Se la raifon jquiâk 

-ijac la lymaiétric plaît i l'amc , c'dl qu*clle lui 

épargne de la peine, qu'elle la foulage y & qu'dle 

%oupe , pour ainfî dire , Touvrags pac la moitic. 

• De-ii fuit iine règle générSc : 'par-tout ou I» 

fymmétrie tù utile i Pâme ôc peut aider Tes £9ac-> 

(ions, elle lui eft agiéable; mais, pr.tout oà die 

tft inuti fe , eile cft fade , parce qu'elle 6te la va- 

' liété. Ôr ks choks que nous voyons fu^ce(fîv^ 

•mpoî dottcat avoir de b Yuii^é^, cas notre aix^ 
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n\i aueune difficulté à I« voir i ccUes , au con- 
ttâi^*, '^c "nous wpefèevoiwtl'im'ccmp d*owl , doi» 
Ycnc avoir de la lymmétrie. Ainfi , comme nous 
appercevoc^ d'uû co^fd'Ctii la façade d'un bâti«- 




l'obi«t. 

Comme il faut que l'objet due Ton doit voir 
4\in coup* d'oeil Tbitïîntplc, iïiaut qu'il Jtoit uni- 
•qoe,' -^^-quê les parties Ce rapporœnc toutes a l'objet 
ftineipsil % €*eil pour cela encore qu'on aimt Ui 
fymmétric , cHc fait un tout enfcmble. 
■ -ril-cft «lans-la nature qu'un tout foit achevé j Sc 
*l*«nc , qui voit ce tout ,- ■ veut qu'il n^ ait poirtt 
4c '^tic impiarfaite- C*eft .encor e pour cela ou'on 
^àfméla JTymmétm; i4 laut^ûne tCvict de pondéra* 
^ftén^tt-i^ batantement: :& -un bâtiment avec une 
sl\\c y ou une aile plus courte qu'une autre , eft auHi 
-^pe^^Soi-qu/iiâKô^ avec un pras, ouav«c-un bras 
-trop çmwt. 

: bÉS[ C0KTRA3TES. ', 

L'Ame «îifac la fymmétrie, maïs »eUc aime auflS 
'"Ict tontraftcs ; eecidcmaftde 4wen des cxflica- 
"ifciiH. iPat is)templc4 

.Si la nature demande , des peintres 8t dc$ kah^ 
*tih', ipiiik jmtttcnt de la fytnmétrie dans tes 

Parties de leur? figures , elle veut , au contraire , 
u»ik mettent des ^contrafte dans ics attitudes. Un 
-p^cd' rangé Cpmme un autre,- nn membre qui va 
comtnc un autre ïbnt iiifûppônabl«; la raflbn 
en -eft que cette ïymmttrie fatt que les attitudes 
font prcftut toujours les métncs , tîonmie on le rôit 
^S k^ figures gothiques , qtti fc fcffanbteiit 
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toutes par-U. Ainfi il ii'y a plus de variété <ians 
les produ^ons de l'art. De pl^ , h lutute dc 
sous a pas £tués ainfi; &, copijne elle nous a 
^ODcé du, mouveoieaCy elle ne nousf apas ajudéf^ 
jdans DOS allions ,& dans nos manières^ fqmmc det 
fugodes 'y & , il; les homm^ gênés & ainij cou. 
rraints font infupponables , que; fcta-cc dçs.pro. 
duétions de l*art l , r ^ 

U £iiut donc même dcu contraftes d^ns. Içs atfk 
tudcs , fur-tout dans les ouytafççs de, Xculnçi^ ,911 , 
saturelleoient froide y ne peut xnettic de toi que 
par la force, du contraile ^ de la £;uation. 
• Mais, comme npus ayçns dit,qi|e la ?ai;iétéjquc 
i*on a cherché à mettre daps le ;g9thi<|ue .]|iii a 
donné de l'uniformité, il cfl fouvent 4ri'îv4 que U 

.variété que Toira cfecr^ i nae^cc par -fc- xno^ 
des cootraftes, tù. devenue use fycuiiiéctic.^'uoe 
.vicieufe uniformité. 

Ceci .ne. fe . fçiît pas . fçulcp^cnt jà%j^,,ic certains 
ouvrages de fculpture & de ceinture ,. m^ auffi 
dans le %Ie de quelques écrivains , qui , Idans 
cliaque phrafe > mettent itoiuouts le coipmcace- 
xncnt en tontraûé avec la nn par des' aixtitliâês 
continuelles , tels qi^e fàint Auguftin 5f ;^tres au- 
teurs dis la* balle lauaite /-^ quelques-uns. de nos 
modernes , comme faint Evremont. Le- tour de 
pbrafe toujours le mém& ôc- toujours uniforme 

. idéplaît extréœpmc;^ y ^^ contrat perpétuel de- 
vient fymmétrie , & cette oppofition toujours, xc^ 

.cherchée devient uniformité. , 

L'efprit y trouve fi peu de ^variété, quf! , loiifi}^ 
TOUS avez vu une partie, de la phrafe , vous devinez 

ftoujous Tautre: vous voyez, ^ mots oppoTiçs, mais 

.oppofésde la mjfme maniérei jwus ^(oyez un tour 
dans la phrafe, mais c*cft toujours le me me. 

Bien des peintres font tombés dans le défaut de 
mettre des contrafles par-tout & fans ménagement ; 

: de forte que, lorfqu*on voit une i^gure, on devâpc 
^^ d'abord 
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xmuellCidiYernté^deifiiciit qu^l^ttC' xhofie do^feniblj^ 
ble. D'ailleurs, la nature, qui iect^ ks chofesfi^ifis 
ie défordrc ^ ne tuo^^rc: f)as 1 aftedtatioa d*un çon« 
traAe xdotisuel ; Uns çomptter c^u'elle ne met pus 
tous ks corps en mouvement , , 6c 4^i)s un mouyç^ 
mcat: forcé, £lle eft plus variée que cela ;.elle ont 
ks ut» exx repos, 6c elbS' dqnpf aiu aatr^ diftcf 
rentes fortes de mouvement. . . < i 

. Si la partie de T^mc qui cotf note, aljtoe la Tatiété 
xclk qui rcQtiie U,ch«(;lie^pas supins; ;cari Tame 
oe.peat.pas fputcnir lon»cmp8 les mêmes (itua- 
tions ,( 'parce qu elfe eft he» à ;un cotps 4)uk àe pcitt 
:ks(bu{Frir« «Ppitr que notre aune Toit: excitée, il 
faut que les efbrits coulent dans les nerfi:tOr il j 
aU. éM%,€hoie9i,-^vifiit4^taàt dans^^k^ nerfs , une 
:^{fmçnàs}z part desi^prirs^ pe «cmlcnt^^plui*» 
ou <{ui ip fliflîpcnti dts;]knx 0ià iU om; ;CQulé« 
: • AukB^ ,tpu» >notts fatigue à la longns ^; &; /ur.touf 
Je» giaii44 plaiârs : on <k$ ^me touj^ttri «rfc . là 
même facisfadlion quoot k« a;pris ; K$x ' k% fibcet 
.oui. en 09t éfié le$ organes oui beibÂn dç repos « il 
.%i^ .en c^loyer d'autres pkis propres à nous fer^ 
Tir , U, diftribucr.» ox» jiiq^^dirç ,, le.ftraTâil. r 
. Notre, ame eft Uuc de fentir^imaiii no pas rentlr, 
c'ed tomber dans un anéantiflenttent 911 l'accabla 
On reoiédi^ i tout » en ^variattt ;fe$^ modifications : 
elle (ènt^ le çUe ne fe Ufie p:v. ; ' :• v , 

I^$ PLAISIRS DE LA ;SURPRISB. 

CElte di^^ion it Kamct^ qui- b portet toujours 
venidiiférens obiotl;., faitj qu'elle. ^P&txr tonf 
les pîaifirs oui viennent de la furprife ; fentiment 

.•qwi-^pfcite Â 1^014 p» te fw«acte:«c pa«. t» piwmp- 
K 5 * * titu* 
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-îHtoèe it râéHoa:^^ cas ellt apperçoîf «u (fait '«Ht 
«chofc qu'elle lï'attad Pf > •qaauoe Aunière c]u*dU 
if n'^uteodoit p&s. , 

* Uâc chofe peut nobs ftisprefite comme nerveiU 
'Irufc , xnarâs auâ comme ndiivellfe , dt «ncorc cooi« 
me inacteoduc; & , dans ces derokvs ^as, k fenti* 
«neot priactpal fe Jk a ûp TcntiaieBt' âccefimit 
^iDudé fiir ce ^ la choft cft boutcUc ou ioa»» 
tendue .4. 

Cietfpar4l (]Utt 'k» jdajidcha&Kl nôti» piquent;, 
ilf lîbiv font ¥Oir m^ ittilc continuelle dTévciMU 
«MOI noft «tttndm : ie^eft par-ii que les- jeux de 
Ibciété ]io|H8 plaifcot; ils font eocore* une Qiice d'é« 
if éneoMAS impréyut > qui' os^ pour caufe Vâàsetk 
îolntc au ha&rdJ 

Cert encore ^.U que leryteccsdtfthékn aoitc 
slai(b>e: ^Iks ft développent par dépig^ cachet 
les évencfliieâc ']ia&\û^'à cequ^tls anivenc ^ nous pi^- 
faxent 4ôùjou«s de aoiiveaqx fumets defitq^ift, 8c 
Ibuyent nous piquent^ nous les floontraét tels que 
vous atfMon» dû kl plév^F» 

fin^n Ws ouvip^dii d^eijpdr ne (ont ordinaire. 
filent lui que pjtfc^ qu'ils nous m^^nt dei te<» 
£rifes agréàbkîv ^ fuppUent d l:infipîdité des con- 
««rfations pre^e toujotus kn^uifTanMiy Se qiû ne 

*> La ùxr^d peut >étre pvoduite pat k ekefe , oa 
par la manière de* TlppeMevoir i car «ous Toyoas 
une chofe plus grande ou plus petite qu'elle n'eft 
ejSk e$Et, ou dilhtencr de cq qqreik efts ^ ^î(» 
nous voyons la chofe même , mais avec une Fdée 
açcçiToife qui nous fitrpr^ JçHc «ft t 4*08 i|De 
dibfc ; ridtee iccdfti* dé là 'dMciHté-de ra?o« 
faite , ou de la perConnc qui Ta faite , on du temps 
oà eUo a été; fincc'; ou dô ia maMèrè àont cBe a 
dié faite y .ou de quelque -autce jcircondance qui-ty 
joint. ' f 

^«éipii^ MHS àéàm te crinics de Néio» aneos 
\ ' ûng- 
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^IS^agfbkicl 9Mi,nou^JUrprciKl , •en aooiiVCKit pre(:. 

ope droîjx x^u'il nç^nJC pc^af rhonvulr 4« ce qu'il 
*^ri^^ il, change de f?n tou^ à cpup. i: 4it : JL V 

j(UVcr$ ^pnt loijS^^ c^ mx»nùxt poidaQt qiuttw^e 

»ps^ ctmur }l ^abandonnai >ii|^ lamfttum per fwh 
.tMrdffjin ^i^ pi^P^m % MfAftm 4>r\m^ tmkn 
^i^itiM^ fiÇ^ci pEpauu <iânsVe£pcic à\Sénnxt% &»- 

tes de wp^ife^j jxhb foi^mss lurpfis du changea 

d^éicmc jpaoU^p de f en(çr , . de û façon de xepdie 
cn^ au0f pfu fl^ m^s ^ mw (^ grÂndçs révo^ucioM 
qui fou atmée: ainfi J'^a^ trquve ^a t0çs^|aa4 
OoxnbiJe 4e:fenti^n$ iïil^rengy «jui concouieAC t 
rél^ç|olar ^ iluf ^^flt^p^ -un p)ai4r* 



^^.•• .\*.-\>>o: >^,*NV- Sv- nV*\V \'*^-Vv: 



des.i)ïV5:rses causes 

^fetM^ -pK^^ir^ un fhntimmt. 



i 



C'eAt fi i'oCê aie /emit de cf iqi^a., luie :^oitme 
^oA^i «« 9f9dW' b force ^ U ¥piié(^.i Ve^ 
pik i^Afte 2v ^Moir ftapefr flufcur« orf^Mfs 4 
la fois; &, fi l*on exaniine les divers i$ésmm^ 
on verra peut-être que les meilleurs & ceux qui 
ont fltt. davaAfag» ibiit>^ce«z q|ui< ont ti^itié dans 
Finae {>lu^ de fènfations en même teinps. 

Vojçç *,K5 vcMçp^v;^ UjpnltipJicûé d?$,aufef; 
I^oos* ailnbnè dkiei» - t^dk ^iih <JMirdlk^ieB^ateangé » 
qu'une conCunoh d*arbres : lo. parce que notre vue, 

E' ^rpit aff;<tée , ne 1^^ pas; 3û. chaque alltic 
une, & fbuae une grande chofe ; au &R quç » 
s .la fociniiiQâ ^ chaquç ac&re e(t une chôTe & 
WW^B^SW.^iMini^'W^ ajtra^gcincuc 

.i\. t^' ^1**^ 
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Qtie nous n'avons pas coutume de voir •- 40. non» 
^aYons bon grè dfc la pânc qufe l'on à prHc; ç6« 
nous admirons' le Tûin que Ton a de'combactre faas 
'ce& la nature y qui, par des prôduptipns qu^on ne 
-lui demande pas, cherche â tout'eohfon^dre; ce qui 
ell: fi Vrai , qii^un jardin négligé nous eft infuppor- 
table. Quelqucfob la difficulté de l'ouvrage noas 
'plaît, quelquefois ç*èft la facilité; ^,.cQmnie dans 
na jardin magnifique nous admirons la grandeur 
êc la dépenlb du maitire , nous voyons quelquefois 
avec plaifir qu'on a eu Tan de notls plaire arec 
ï^u de dépérifc & dr travail, 
• Le jeu nous .plaît^ parct qu'il ^tisfiiit notre a- 
varice, c*cft-à-dire," rérpérancc d'avoir plus r;!! flar- 
te notre vanité par l'idée de la préférence que la. 
fbrtuoe nous donne', Se et ratttntiàn^ que Tes au- 
tres ont fur notre bonheur : il fatisfait notre cuxio- 
£cé , en nos» donnfnt un ^dack: ^fîo il cous 
donne les difFérêns plaifirs de la fu^phre. ' 

La danfe oous«{»lait par^la ilçgerctd, ; par une 
tertiîne grac» ,* par fa beaùtc-»&Ma variété îks at- 
titudes , par fa liaifon avec la mufique , la perfon- 
^ qui* danfë étant' comme ^liA kflbainent' qur-a^-^ 
^mpagne; niais Titr-tout eileplait par^tne dilpo. 
fitfon de liotrè cerveau, qui eft celle <^*elle rame»« 
en lècret Viàét de* fous les mouvemens â^e certaint 
nouvemeni, la phpàit des attitudes i de certaines 
fittitudcs. 

: DE LA SENSIBÏLITE\ 



TfKcsquc 
A plaiftn 



toujours les choies nous plaiihit 8c dé« 

plaii^nt à difFëxens égards : par exemple , les 

irirtuofi d'Italie nous doivent ftife peu de plaiiîr: 

io. paice qu'il o'tft pas ' iftctonàiic qulKcoBunodét 

■rf ^^ com- 



yGoogk 



s u il t r ô o tt T« "ii^ 

Comme ils font , ils «hantent bien ; ils font com. 
4^!4Ùa)iifio]acntïd^:i'otafHer ilretfào^^f 4tt 
bois pour lui faire produire àts fons: lo. paice 
Que » |)rfîco»xyi^*»hi jpueiji f>nt jro^ ft»|f^ de 
mflctc: jo. parce qu'ils ne font ni du Texe que 
nous aimon^i.ni de celui c^ue, nous eftimons,. 
lyuri aijfrfc ^hté ; îh pcùVeninoui pfaite, parte 
oo^lf (îonicfvefet 4ohgtemps"Uft aii^tér jtttncScY'^ 
œ plus parce auiïs ont tane vpix flciiblc ^ qtfi 
ieer cft parciculieTe. Ainiî; ehaqtié^hb(ë àous don^ 
ne un icntlœ^n^ ^ ^ili eift'diAlpôni'dc bcatjédt<^ 
d'aurrh , kl^iielfe Vaffeibii^Sïfat- e< -fk eh«>qâeric 
^kiuefoif» ; » ^ '■''' - ' ... : ; ;; 

S(went'tîoérc àmc fo conipbi^ bNe*- même dés 
-wifoBS dé plàîfir, «t-elle- 'y tArfiît ilir-tout pif ki 
liaifefnt qu'elle mec aux cnôfes. Atniî une circfe 
qùinous^a plu ifôu5p(iiîrciJ4^èV'^ar laiëiile ni^ 
ion qu'elle nous a plir >' parce ^ue nous joignons 
TaocicnBe i^^e à la nouvelle: ainfi unè.aSncV^ 
qui cous a plu fur le théâtre , nous plaît encore 
rn^jt ch^j^mù.vxÀx , ùt d^chourioq , le feu-. 
Ycnir deî'avoir vue admirer , que dis-je } l'idée de 
la trmccffç-.jomtf i hk icniiet, tout ceU ftij une 
cfjr3tc'dcnaélan%fqlirftrtm^& -produit uû pRiilîr^ 

Nous fommcs tous pleins d'idées accefibircs. Une 
kkû» ,3|(tfi %ftni ^b^nMande Téporltion ôc un 1E« 
J^tr dt&ut y pourra ie mettre. en «redit & le faire 
logîrder tontine vAio j^raice. isr plnpar^ des £»». 
'nstPqùr-notiS aimons'n^ntpOQr elles que la fiém. 
•lOHioi) (or^ièurn^ââttce lOB leuns >icni, ks M^ 
iKBts^ oft. I>^h0€ i4t tirtaincsi gcin» - < ! 
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T Es g^s 4élMQat|iioitf çc^x ^ui > ;i duquc i<Ue 
Jh^- ou .4 .dMiqiiP g9^t, J9iÇWf .^*^c;!M»çpWi>, 4'kMs» 
«a ^9PCM>P <1^ gpû^ acçegoiia^ Lçs gei» groi; 

Jrtf» i ce -j^uç là p^MW* *>&«c| 49 Jicu qvc 1^ 
gens délicats dans Tamour & compofciiç.Ia pk|p49 
4KS pl*ifts.4ç; l'^moMT, . PolyMîBc âc Apîci^u poî- 
coieot i ia.t4t>Ic Mçfi des (enTatioai inccMuiocs ^ 
W99S smï^ fD^oigcuis vukairfl^; Se cçuz qui i«g»|t 
avec ^t 4e^ ^i^vf^i^ 4^qCpi'k ont â( *ie l^lbKt 
mif u^nité 4e J:âAliQPs <^ ks 4«^f» IiQW«* 
lVMl^Pis,. t. ■ ''•/•■' 

DU JE NÇ Se^IS QUOI. 

IL y a qudqwfiiis r dmt los wcriofkms, «frdMt 
loi diQfi.'S> un charme invigbk, vipt gc^cc 99- 
•mtàk^ qnV^ f 'a fiu définir , ^ oikPQ » été hf^é 
^'oppeller le je ne ff aia quoi* il nHt (èinble <}«c 
4^«ft uo pftet |>naeipftlffiiicoiL fiiodé Bix h ùuftA 
Nous fommes Amcliéf ck.cf ip^jinç ficriina^ ooai 
plait plus qu'elle ne nous a paru d abord devoir 
nous plaire ; ôc nous (bmmes agréablement furpfis 
de ce qu'elle a fçu vaincre des défauts que nos yeux 
nous montrent , Se que le coeur ne croie plus : voilà 
pourquoi les femmes laides ont très, lou vent des 
grâces , & qu'il eft rare que les belles en aient. 
Car uac bcUc perfooae fait (ordinairement le con« 
•- T •: T irairt 
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nsikt iio t€ €pt t)€as moflsattéiuh^; clic ptryknt 

à DÔttg pàrôliit moins aimable-; :;^ti8iK>às avoi| 

AiTpris CM bien;, «Ue nous fiffpiieod: en mal rinaiè 

rifnpMjGoû dtt bkn' eft ancû^M ;/ ^elle é^ aial 

noqvclle ; aufli les belles ^Hibaïus àmumïkt rar«i 

ment les gtindet ^ffionl , frefipe loujours léfer. 

Wes i ceHes ^m i>M des fl|accs, c^ft-Mirei éeft 

aerémefir^ nous n'attendions flouu , & ^nodi 

noyions p^^ ^)ct d'attendre* Les grandes oarufct 

ont rarc^eât de là grace<, 9i (buvcat lluibiueMetlc 

éÊS bngcicsen a. ^Noim adttiiroM là a^fû de» 

draperies de Paul Véronefe $ mais nous ibmttKH 

«aïlciiésde iâ fimplidvé de'Rao)iadl,.f^ de ia f>u- 

fcté du Cerréeê. -Pauâ VéK)âè& promet beaucoup^ 

et paie ce ^nl ffOBlet : ftapèiaél ôc^k Coiregë 

pFOfiiccieBt peu ^ paieat bea^coiip, 9i cela noiik 

plait davantage. 

" Lts'ff^^ik ti^nveot phis ordttiiiresiest dana 
rel^rk <fit dam le f ifiigè ; car un beau viâgp pa^ 
Tott d'a^d' ft ne cackè prefi^^ tkA \ mds refpHe 
SIC le nabiitpe ^«o peu i f&iy ^ <^uand'ii veut » 
Se autant qu'il veuf; il peut^ cacher pour j>ar^ 
tre , & donper ceué ei^cc de furprilt^ ^oi £ût 
les grâces. 

'Lei'igras» (k trouvent ^ moins- dons les traits da 
^ifage que dans les manteset ^ cas les maniercfl naif- 
HBtTâ iha^e inftant, ^ peuvent i cous les jbk». 
jncns crto ic^ furprifts r en W Mot ,' u«e-ftmnAt 
ne pent^ gu^re être belle que d'uke t^cti; nuis 
dle-eft joTie de cerit mille. ' 

' La loi des deux fèxes a ^bH, pal-mi kt n^ 
tions policées & fauvagcs » que ler koaimes de- 
manîetpieBt, it. que W fejnâies ne féreient q«'ac« 
€orderf de.Û il àrrife que les grâces fént pluspa^ 
âculiérement attachées aux fêmmes. Comme elkis 
ont toi^ i déferre , 'e&es ont tout a cacher; U 
sioindre parole ; le moiudre geÀr, tout ce qu^ 
bxa «hoq^cp le pivmitt i^r^i ft moniie ta cU 

ies^ 
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ks , totit ce qui fi met cd Ubert^ ,i ^▼i^ot «dc^ 

oui oçifinroû rien ûn$ la Jboi de U p\ideur i^dcvkii^ 
a'ttp ^ix . infini àcfois. ccqq hemtuft Iqî, <^m tel 
le hoshcor de L'noLvéïs* 

. Cpnamc la gène ôc raf&âatioo ne Tçaoroieac 
iioiK fuipsendre , ies »aces œ Te trpuyp^.ni dm 
ks nuuuei^ géhées, ni <^s les nuniercs à^A^, 
fùiis dans aoe certaine liberté oi|. facilité ^ot .d^ 
emre tes deux ezti^mités ; ^ l'aviç dl agrféabtei. 
focat ûiffrife de voir- que ron.^a ^yité les df«i 
^«iicils* t . '■ . ■ 

Il fcmbleroit <|i^ les manier aaci»?el]cs ^ 
Tfoieat être ks pins aifées-,; ce foQt.celies qai k 
font Je motAs ; car réducation , <^i nous gene« 
nous fait toujonn perdre du naturel : or nous fiiqi« 
mes charmés de le voir revenir. 

jR.iea ne nous plait :unt 4im^ uiie p^inice > que 
ioffqu'eUe eft dans cette' négligence» quaiéme daos 
:$e défordre qui nçus jçaolic tous les foins que lapco» 
preie n'a pas exig<^ , & que la 9s^ vanité, auw 
Iskit prendre ; ^J*oa n'a janiaif àfi grâces «uns 
i'rfprit, que Jotfqec ce qu« VPH.dit p^uoît trou- 
vé; & non pas recherche. 

lorfque vouji.dttes d^ .diofiai-quc: vous om coû- 
té « vous pouvez bien laite voir ^e vous avez de 
J'efprit , ^ fîon p^ des gracç% dans TeCprit. . Pour 
ie faife.voir i il &at que yeyas ne k voyiez pas 
vous-^fjpei, ^j que le? jiutrcs , à <^. d^ilkurs 
quelque chofe de naîT.^ de -fimpk C|i vous ne 
^n^ettoit rien,<ie çcIsl.^ foient douceqiieQt (iirprtfl 
^06; s'en aopercevoir. . 

. Ainli les ^a^ nç s'^quierent point; ; pour ca 
avoir , il faut étrtf naïf. Kiaia comment Wt-oa 
trayaillcr à . être, naïft 

, pne des ^ plus belics fîaions 4'Hbii»çrc , c'eft 
^llc 4e ccnc c^turç/quj donnoit à Vénus Vm 
fk jid^e,^ JWcft p>ft ,glu« .propret: 4 fûre fcntiy 
' * ' cette 
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pette. magie & ce pouvoir des grâces, qui fcmblent 

élùk données à une perfonne par un pouvoir invi- 

^!Ue , & c(ut font diftingu<à:s de la beauté rtiémè. 

<ïif cette' cèiiïttfre ne pbuybtt être donuéjc ({ni Vé- 

^tiktsi ;' ïllf de pbiivoit 'convenir i h bcimté niajcf- 

Cuèdfè de jjdnoni càv'là maîefté 'deiiiandcune cer- 

tdbe ér^vité^c'eft-àv-dirc junc contkaînte oppofée à 

IMogémiité des grâces : elle ne pouvpit bien con- 

TCnir i la beauté £ere de Pallas; car la fierté e^ 

ôtfôÛèc à & douceur des grâces, & d*âilleurs peut 

fôûTcnt être foupçonnéc d*affcdUti6n. ^ . 

. PROGjmSSION DE LA^URPRK^^^ 

CE qui fift les grandes beaijç^s . c'çft lorfqu^une 
• éliofc ert'tefle que îa furprifc cft d'abord mé» 
^ibcre , qu'elle fè foi 
■ mené cnfuîtè i Tad 
^B.ixpl»èl frappcrtt peu' 
' hhité fi ^ bien Ta natUri 

• pas phk étonné | que' i 
lequel ne caifftroit pC(i 
^refîîon extraordinaire 
;uÉcltiide biûrre d'ua p 

fil du premier coup d'œil , parce qu'on n a pat 
coatumé' ^e ht tqir ailleurs.; Oft pepo comparer 
Raphaël â Virgile; & les peintres de Vcnife, avec 
.feux* attitudes. ^rcées. à . JUicaifl'.v Virgile plu&tt|i- 

* tuf él Trappe d'abord moinV ', pour trapper enfuitc 
plus : Lucain frappe d'^bqrd plus» pour frapper 
càCtàtc- nlAin*V '' J • i;' '" . :: ^•" ' - 

L^txà^ït prôportionf dîr'Ia fameufe cgîiifc de (âint 

Picn-« fmt i^'rfle-fte JJgjmît-^jfes'^d'àboW aàffi graii- 

ëe qtTèlIe F eft j car nolis ne fçavoris d'aboiid ou 

DptÉt.î^fldrd'poitf-jttgét de ^fo grandeur; Si elle 

^ '«. '• éto» 
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-^toit fly)iQS Iaj2f,,,nôjfts ffri/)ns^ frappés : de û lon- 

§ucur'; il elle Ttdit moins longue, nbûs,Ie*.ïc^îon$ 
e (à largeur. Mais, à.mcfmc i^izç Ton examina, 
* r<jcll la voit .s*4ggran4ir , rétonncmîent .augmcptc. 
'Po peut la c^ihparcr anx,P^ï(^nccs,,pù'J*ie"^, qui 
(royôit à'abpr<l;lcs,p>cfu,rer,, ilécquvrfi j« oiônu- 
gne? derrière les mpptâjgnes , &.Ï2 fârdj^'^^^^ 
davantage/ ' ; ' ^ .',. 

Il arrive fou vent ^uc "nôtre ame fent àa 'phiiîr 
lorfqu'élle > un ftntînient. qu'elle .jic .peut pas dé- 
mêler elFe-mép3c., 5c (pi'ellç yoi^ ,^pc chofc shtaHu" 
ment différente de ce quelle fçaic jétre; ce qui lui 
donne uu fçntiiïieAt ^dcfiirpïtfc de»t cllç.PHfPut 
pas toïtir. En voici -iin ^irafplrV Le ébeafc de 
film Pierre cft immenfe j on fçait que Micbcl- 
, >\ïrge vpyglit je j^^ijtllè^it , iqtfÛiCîà jfc .plttS >gW»d 
temple de Rome , dit qu*il en vouloit faire un pa- 
reil, uia,is qu'il vpulpit le pxettxp .«n l'air. Jl iie 
'donc Air ce ttbddc le dbme de (âint Pierre.:, njais 
''il fit les piliers fi maffifs ^ aaa ce dàmc , .qui cft 
Comme une montashe q\ie ron^^i ûtf U Xétc * p;i- 



roît 




I^er à rçeil' qui 



. donc incertaine entre -ce qu'elle, voit âc cy' qu'elle 
(çaic, de dk reîle-fuï'prift (je .voir, pnç |P4Îfe<a 
èêtne-tcm^s fi énownc. ^^jÇ ^Jf^^** / • ' 

DBS B E A UT E' S 

QuitéfuUem dtun certain tnïbatfaitkPûmt. 

Souvent ïa furprifè vient a Tan^-dç ^c ^«'çDc 
ne peut pas çoocilier, ge- qu'elle voit tf?cd ce 
qii*dlo,a vu. n Y .a eo toJi«Hiig igta^d lac» <|n'iMi 
appelle Je lac majeur ; c'eA uue . petite mer dopt 
/Icf ^rds ;^ i»pi)Çeac çie^. qftc^ <lc/ftwfiigc^. A 

quioïc 
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Muiaxc J33i]Ics «bçs.Je hCf.ù>oi deux i(]ç«4ti^ ^MC 
le mille de couj, qu'on appelle les Bonomées, ^i)i 
ed, a mon avis, le {^jour du moiide le plqc cjir 
chanté^ X'ame qft ^tpnnéj:, ,de ce çoûwific ira- 
lïuiicfquc ^ de iajpel|er avec vhitii les a)ery«>Dfi^ 
d^ romans y oà\ «près avpir pailé par 4cs XfHikpt$ 
^ des pays ajrides , pn ft trouve daîis uo ;]i$ji &te 
pour Ici fcJcs. . . 

TpifS .Içs .<?,qiitrf}|lps' nçHis,JiFa£pcj5t, jy^rce qui: ta 
chofes en ogpoutipo fe lejevqnt ,tou^& ks ^euXi: 
iiic^, lorfqijVn p^tït ftqmmc, cft aupiî^ ^d-u» 
grand., ie i^qtit fait pjurditrç l'être plus giqari4> ili^ 
i£ gr;|nd fait patrôî^rc Vautre plus .pc^jt^^ . i 

Ces (oTtès de fîirprifes font Je pl^$x >q)ir Vim 
ttQuve dans tont^ les beautés doppo^oa, d^Hf 
routes i^ aqtictieres & £gure9 pareilles. .Quaoé 
Florus dit : „ &rç & rigide , q^ le .crQiroitjt 
» nous ont été founj^ahles, Satrique & QHnkttlç 
yy étoient des provinces : îious^ roi^ifiçns .dos BQ^ 
M rili^ & des Véruili(^s ; /t^is noijs en avQQ^ 
H uipgipké : enfin Tjil^r notre fajjxbo^ffi, Piîfe. 
» <>t(ie 9Ù ^t nos maii^s ^ .pW^99^> étQÎfln^ 
i*Jc .fi^t d^ .Moqux.q9e nO||B ^lliçin^ £^ç^ aU.Cftr 
„ pitolc"; étt auteur , dis- je , npuf /i^QP^re fift 
s^^Q^nÇciçiafB 'If grandeur de Rome & la ^peu^flê 
/le içs ^omxnencemeps , 6c rétoimeœcnt porte, fut 
cps dcpx c^oi^s, .. > . 

On peut rcwir^uer ici combien eft gnvide 1« 
^ifFéjpnçc ds^ afttitk^fts d'idc(M| , diavçc les «nii* 
Âcfes . /l'cj^preiÇ^n. L*;«itiç{^e5(c <l'expffj(6ftR /n'cft 
pgs cachée » celle dji^^s Tcft : Tup^a .«pujimrs .te 
mémfi habit, loutre «n ch^ge cpn^çue ^n yçutjc 

W çft' variée , J'^MJXTA WiV f 

le même Flqros, en r?rlac$ dfs Sftmfiitc$ ,.dic 
<|ue'i^rs yilleç fu^ept icUcn^nf Aà^ttit^], qu'il eft 
ifficile ^ 'tfoUyer i jpréifcnc jk ftijçi: demvin^ 
^atrc. frip«i|Jbea; ui\nm fmlè Wfl^««* inii«i^«« 
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^H f^ifolcf quf ttiifcptnt ^' lUeftnrflmn * 
peuple , il fait voir la grandeur de fba coor^ 
lie (bo opiniitrcté. ' 

' LoH^e ûous voulons nous eaipêcli^ de f 
Bocrc rire redouble , â taulcf du contrafte ^qi 
«nrrc la (îtuâtion où nous foitiAes& celîc oài: 
devrions être 'r do iilhne , lorfqae- nous v 
dans un - vifage un grand défaut , comme 
exemple,. un très-grabd ncx, nous rions, à 
que nous voyons que ce contrafte avec te 
Irai» du virage ne doit pas être. Ainfi les ,.^^ 
traAb fotit caufè des défauts , suffi biien que Ai 
blutés. I^or{qâe tioàk voyons qu'ils font ÙBB 
raîfori »:'qirils relèvent du éclairent un antre défi»^ 
ils ^ont les gratids inftrumens de l'a laideur , 11» 
quelle , lorfqù'ellë nous frappe - fubitement , |^ 
exciter une certaine |oie dans notre ame, éc nasi 
fârre nre. Si notre ame la regarde comme ifl 
-fl^alheur-dans la pcrfonne qui la poflède, elle peôi: 
•exciter k pitié : fî elle la regarde avec Fidéc et 
<e qui peut nous iiirirc , i&aVcc une idée de coOk 
faràifon avec ce qui a coutume de nous émociMà 
dt>d'exèîtér nos '- defirs , eUe k regarde avec «a 
ftntiœent d'averfîon. ' , • ' ^- 

- De- même dans nos penfte , lorfqa'eHes eontkt^ 
Dent une oppofîtion qui cft contre le bon feûl> 
lorfque cette oppolîtion eft commune 5c âirécàtrôft- 
ver, elles ne plaifcnt point 8c font un déÉBit, 
fjrce qu cHes ne càufcnt* point de furprircj «c II, 
au contraire > elles font trop recherchées , çltei ic 
)>latftn€ pas non plus. Il faut que, 'dans uft m- 
vrage, en* les fente parce qu*felles y font , ^ noa 
pas parce qu'on a voulu ki montrer ; car pour ko 
là furpriftine tombfe qucfur la fottifc de Tatteii. 

- Une des chofes qui nous pliît le plus , c'eft k 
«aïfî ornais c'ef! £um le %lé le plus diâcik à at- 
traper : la raifon en eft qu'il tft précifémeor eut* 
le Bohk ik'Mïmidiii^ li pr& du bas , qa'H 

- - cft 
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cft crès^difficiic) de le. côtoyer toujoacs : fans y 

tomber. i . / , . 

Les mudcîens ont reconnu que la mufîqàe' «ïî 
fe cliadte (c plus Ëicileiiieoit éft la t>htt difficile à 
compoicr; preuve certaine que nos fisdiitSySc l'art 
qui nous les donne , £bnt entre certaines limifler. 

A voir les vers de Corneille â pompeux, 8c 
ceux de 'Racine it narurels , oh ne dcvincroit pat 
que Corneille travailloit facilemenc, & Racine a* 
vec peine. * 

Le bas eft. le fiiblime du peuple , qui aime i 

voir, uœ chofe faite pour .lui & ^ui cd à fa portée. 

Les idées qui fe préfenteni; aux gens qui font* 

bien élevés .& qui ont un grand efprit, font ou 

naïves y on nobles, ou fubJimes. 

Lorfqii*une cho£b nous efl montrée avec des cir« 
confiances ou des acce£Cbires qui Taggrandiflènt , 
cela.nocts paroit noble : cela (ê fent iûr.tout dant 
lesxomparai^ns, où Tefprit doit toujours gagner- 
êic jamais pcrcirè;. ùlv elles doivent toujours ajotttcit 
quelque '£kofe', faire voir la. chofe plus grande; 
ou , s'il ne s'agit pas. de grandeur , plus ôae de plufl 
délicate : .naais ,ii fauc bien: fe! donner dé gaide de 
montrer i Tame un rapport dans le bas ; car e!le 
fe le feroit caché , fî elle Favoit découvert. 

Comme il s'agit de montrer des chofes fines ^ 
Tame aime mieux voir comparer une manière i 
UDc manière , une adiion à une a^ion ^ qu'une 
chofè â une' chofe , comme un héros â un lion, 
une femme â un aftre , & un homme léger i un 
cerf. 

Michel . Ange efl le maître pour donner de la 
nobleflè i tous fcs fujets. Dans fon fameux Bac- 
chus, il ne fait point comme les peintres de Flan, 
dres j qui nous montrent unç figure tombante , Se 
qui tû , pour ainfî dire , en l'air. Cela feroit in* 
aigne de la majeflé d'un dieu. Il le peint ferme 
(Uc fçs jambes^ mais il loi donne fi bien la gaieté 

de 
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^ V^rçSfii i& le plaifîr x voit coiiier .U Itqticur 
qu'il verfe dans ùl coupe y qu'il n'y a rien de ii 
;Mffiiir«b)c. . : 

i, 'Dius b paâloa cpii eâ dans la «gilpne de Fio- 
V^nc » il a peint la Vie^e dcboac ^aav regarde Con 
fils.aucifié, fans douleur, {ans pitié, iian s regrec., 
firns larmes. Il ia ruppolc inftruite de ce grand 
myflere, & par^-U lai fait {baceûir avec "grandeur 
le foe^Ucie de . cette mort. 

Il n'y a point d'ouvrage de MichcLAnge où il 
tj'aiiriBis'iquelqi^e choifi' de .n6biè.' On trouve du 
grand datis fe^ < ébauches même , comme dans ces 
vcrs;qttcVii^ilcii'a point finis. :. i. 

:j Jak& Kbmain. , dans fa chambre des géaus i 
Mainouo, où il a.reprifii:nté Jupiter qui ks fou- 
dtpie., fait voir tous ici dieux eHrayés ; mais Junon 
<;fl auprès de Jupiter , elle lui montre , d uû air 



«iTuié » un géam iitf ki:^el il faut qu'il lance la 
£Hi4ie; par-»U il lui: donné un air^de grandeur que 
n'.wt fis: les autres : cËeux : pins ils (bat près de 
JupitCTf plut i^ fontraffinrés: & cela eft bieq oa- 
tiiteii car:, ^bns^utoe bataille , 1^ frayeur xelTc au. 
pires de celgi qui a'^Ciratantâge i. ....... 
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LE KAL IFE 

ZOROINE, 

O R î E ^N;T;A-;JL.-, 

IL y avdit en Qncnt* ispcrâllo ^ge^^ ^'9iS^* 
<]u'<ll« téââoit aux delirs duQ hcDe & pùiiSnc 
K*Ufcl; j8c iSe Kalife ^<t9ir.û.>«n i^qu^ii fPttff«a& 
patiet«ment^qu-u.û& fille l^i réliâît^^ Cette filw 
s^ppdlojt: Ti^ioipe ^, & copow» e|)pt ^U .anOw*! 
yUc <klâ»fim«^du>K;ali6-»^il.U voyait Cbut/eiiirji 
l«ur$r.fionveK4^9^S'é)3(Hto$ a^\éefk ie :xq9fkmittii^i^, 
yçw Arafecsi.'cy^rtft rcj^leo^ ^ COnyctiatio»!) 
Orientales, ' ,,' i;,( ^; ^ » jt 

Un ' jqitr ; duR iifie'*4irpiitr<fu» l^ani9u»$i:.l< K^û 
fe foutenoit i Zoroine .» qu'eik devok tépAndre) i' 
ai«P(ifioi^i )^tft*ebftw0i|»ii9}pe«gBof^ yoaio^^'«k' 
le-. tû^Kk fon femimeou^ ; Ygld ooimateUt -cette fil*. 

difputc. .;.,,.. .. :.i ^i. 

Il faut fçavoir que le Kalife avoit pour le Soleif 
une vénétacion ^Upc^iticufe , coTone qu'il JuflS- 
foit de lui noiimtr -wulénlcflt' cet Aîïrc^* p64r lui 
inrpirer du refpeâ?* Z6i«iî&t > te p^aot^flfti fya 
foile, j'écnal » • ♦. •'. 

Far ce Soleil j4 te jure ^ 
:'Qhe mé'wnUiitmfmripatFê^ ^..;;i" il ' 
' famïi H^'s'éèUpfiri-, ''-^' ' ^ *' ■»•» ': f 

Le 
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L -i .^, -1 w^ -V .* •i .1. » ! ^ L_4 
Le Kalifc crut entrevoir dans ce ferment, q» 
Zotoïne feroit moins veimeufe la nuit que le joui, 
Ton ferment, lui dit-il, -- 

Cejfjmfel^nenfde^mme: ^fied^dmsthbiOk: 

Tant que le Soleil paraîtra ; , 
JfdfVy lefoirle Soleil Je coubbe. 

Sans^ doute )' répondit^ loroime en <}uitt^t bruf* 
<juement"le JCalifc, <jui i'avoït fait aucoir^prèsdc 
hà fur un Sofa ; n)tis , tu vois que je f^ai me k* 
vcif avant que !e Soleil fc couchie. • 

Le KatiJFe ft flatta encore, que Zoroïne ne l'a* 
voie quitté /que parce quelle avoit vô de loioû 
Maîtreûc, qui venoic de ce c6cé.là: il chercha l'oc- 
eafioU'de t» rejoindre ^ /6c l'ayant farprife fur k 
finr danst un, jardin rempli de plantes curieafo, 
a Vâtfùiéii dCt> pendant c|^'«Ue re?e à la minière 
<iont- clle^fô jpouita tirtr d'a£dre, vcMci ce que 
lui dit le Kalife. 

-^le SbleU ne lait pitis , belle Zoroïne, Se nos 
Poètes Arabes comparent les femmes â certaioa 
Pbntesv^ont4^ vtxtu n*d|iferte que pendaml^ar* 
deur do- Soleil $ ainii les' feoimes étant moins for- 
(16 ta Àuitiqud le jour, il Icut^^fatdomiAblcd!^ 
(te moins venueufes. ' 

", ' XÂrJfTfijQUl^ièvf; Uurfigejfe : ' ^ 

,. , 04inff^tjdJen(itfiLer^,4*âni^our^ . 
Qui feroit un crime en plein jour J 
La nuit n'efi que fimple foiblejje. \ 

r II te feroit l^onts^x , reprît ZocDïne, dddcToir| 
mon amour i la nuit 4; 4 {oa foibloflè; ooi qocj 
je^/g:oi8 £loire de t^;^D^, û^jc a'ftfois pas jurf 

si ' 'Ç 
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k eontraire en préfbnce èa Soleil. Puifipe ta k^ 
crains, répliqua le Kalife: 

Prtfiie donc de fon àbfenee » ' 

// ne verra point ton amour : 
Dans ton/exe la nuit difpenfe 
Desfermens qu'on a fait le jour. 

S'il faut enfin t*aimer , reprit Zorof'ne eo tvnntf 
je ne vcuar t*aimcr qu*cn plctn jour. Arréte-donc, 
lui cria le Kalife : Faauil me renvcyycr âinfi de la 
mit au jour , & du jour i la noir. Zoroïne 
fuyoit toujours , & le Kalife ce la pût rejoindre 
^uc le lendemain ; mais , il la prcJQa tant que pour 
s en débarailêr/elle lui promit qu'elle iroit letfdu* 
?er dans Ton appartement } Se , pour le prendre 
toujours par (a luperftition y lui dit : Oui , je teju^ 
re par le Soleil » qu'il fera témoin de f exécution de ma 
promefje. 

La Kalife ne fit poinr d'attention au vrai fena 
de ces paroles , tant il étoit tranfporté de joie; 
& la voila encore débarafKe de lui : mais , le 
foir , craignant qu elle ne lui manquât de parole , 
il fut l'attendre fécretement dans la chamore où 
elle couchoit: elle fut fort furprife, en y rentrant 
a minuit, d'y trouver celui quxUe fuyoit ; elle de- 
meura immobile. Te fouviens- tu de tes dernières pa* 
rôles } lui dit le Kalife. Je me fouviens des tiennes 
lui répond-elle en tremblant : 

' Dans mon f exe la nuii difpenfe 
Desfermens qu'on a fait le jour» 

Moi , j*ai juré que le Soleil (croit témoin de 
Teiécution de ma promefTe. Enfuite, elle ouvrit 
{a fenêtre , & regardant le Ciel obfcur , elle s'c- 

Tome F. I* cria: 
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^tPê^ i Soleil 9 parois ^Jiiins ^tlainr un crtm 
mu nmn commettre ce Kaitfefi vertueux fffibou. 
Si tu approuves Jon crime^ viens en être timeiru 

Ca paroles t pronoqcécs <Uos l'horreur àz la 
nuit, firent impreflion fur le Kalife. Il deaieara 
muet , de Zoroïnc continua d*appeller le Soleil: 
Viens-donc , s'écrta^t-clle, viens-donc: mais, con. 
tinua-t-elle , en regardant le Salife intimidé: U 
Soleil ne paroUpoira; au contraire ^ leciels'oijcunit 
4o ptuf onpim. 

USoliU novknt poin$: covk^qu^mfoprifme^ 
Que je t'amoit promis d^-écoutor ton amour^ 
' Ceft ainfi que la nui$ difpenfi 
(Ht ftmms qu*on t/|ft /|;wr. 
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PREMIERE PARTIE. 




I A. magnificence & la galanterie n*ont 
jamais paru en France a?ec tant d'é- 
clat, oue dans les dernières années du 
règne de Henri fécond. Ce Prince é- 
toit galant, bien fait, & amoureux: 
quoique Ta palïion pour Diane de Poitiers, Du- 
cheffe de Valcntinois , eût conimcncé il y avoir 
plus de. vingt ans , elle n'en étoit pas moins vio- 
lente , & il n'en donnoit pas des témoignages 
moins édatans. 
Comme il réuilKToit admirablement dans tout 
exercices du corps ) il en faifoic une de Tes 
s grandes occupations. CAoit tous les jours 
parties de challe & de paume, des balets, des 
ffcs de bagues , ou de fcmblables divcrtiflc- 
hs ; les couleurs & les chiffres de Madame de 
lleminois parwïïwcnt par -tout , & clic parott. 
~ ' ^ foie 
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foit elle-même avec tous les ajuftVmens oue pctt« 
voft avc^ fdaatmoiftHl de irMirck^ U pttite» 
fiJk> ^ éloit àlgrs i Jflaritf.. ^ 1 . ' . 

La prefcDce de la Reine autori(bit la âeone» 
Cette Frinceilè écoic belle , <]uoi(}u*elle eût pai;. 
fé la première jeuneflÀ^; /eUe amioit la grandeur ^ 
la magnificence , & les pUifirs. Le Roi Ta?oit é* 
pouTée , lorfqu'il étoit encore Duc d'Orléans , & 
q|l*il avçic ^ur ^gdni le Qauphiu > <Uii mourut i 
'Toornon « Prince » 4^e £â oalilànce & Ces grandis 
^luXtés Mkinoient à ren^lilidigntattnt h^g\gk 
au Roi François premier fon père. 

L'humeur ambitieufe de la Reine lui faifoit 
trouver une^ande douceur à régner : il fcmbloit 
ipi'elit (bufitlt fans peint l'ato^emcnt du Roi 
pour la Ducheflc de Valentinois , Se elle n*en t'é* 
moignoit aucune ^louûe ; mais* elle avoit une fi 

Srofonde difiimulati^n , qu'il étoit di£Ccile. de juger 
e Tes ftntimetts , 8t la politique rofaligeoit d*ap. 
procher cette Ducheflè de ùt perfonne , afin d'en 
approcher auflî . le Roi. Ce Prince aimoit le 
"Commerce éci kmmts , même ie ^'celles dàot il 
n'étoit pa» âmoumik. Il ^intumi tous les jootf 
chez la Reine à fhettre du Cefck^ ôà tDuc^qUll 
y avoit de plus beau , & de mieim fait , dç Tun le 
de Tautrc fexc , ne manquolt pas de ft trouver» 

Jamais Cour n*a eu tant de belles pttroAnes, 9c 
d'hommes admirablement bien &its; & il ftmbloit 

3 ne la namrt eût pri$ platfir à placer ce aa*tlle 
onne de plus beau^ d«M ks pliis grandes PrlfiCeT- 
les , 8c ,dans les plus grands. Princes. Madansc £• 
^ lifebeth de France , qui fiit depufe Reifit d'Efpa- 
; gnfi , commençoit a fake patoftte iin eTprit (ltr« 
prenant. , 8c cette xncompamble beauté qui lui a 
été (î funefte. Marie Smart, Reine d'Ecoflè, qui 
vcnoît dcpoul^r M. le Dauphin > 8c qu'on appel* 
loit la Reine . Dauphinc , «oit line personne par- 
hirc, ponr Tc^it , 8c pour le corps. JBUc avoit 
C -^ été 
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été éUrriê i la GMtr Je Pranttb , ^ eâ AVitit frli 
tcmte là pdiiuSe , Se élit étoic hée atec tant ^ 
aitpofîtioti ptMiir téuctf les Mltt éhoite, qtte, ttuil« 
^é fa cra»de jameiTt , elle ï» aiAoM ^ dt «> 
«onnoiâ&t miwt <i«ic pèkfdiHie. , La Reittit fabck 
le.inient, 6t Madame €m\u êJé RDi, dmineAt aufi. 
ja jes Vert) U Qtthëdiè, « U Mufi^e. Le goûf , 

aat te l^i FràdjAs ptemier a^olt ta p&nt la Pâ€u 
c de poor lâs Leitret i régâoic fenc^ie «n Franu 
ce ; & hi R6i foa fill aimaiik les èteteites du 
édrpti t6uft Ite plailks étoitht i laCèuh Mab» 
cb qui rceddit èettt Cdur bille et màjlflueure . é« 
tt»it te nom^e infini de Prihc<t de éfi gtabds M* 
gneurs d'tto mérite extra^dinaiie» Ceux^ âoè )e 
.▼ail nommer, ét^nt^ en des manières dtfFéirènteli 
renKmtnt ii l'adchiratt^n de k^r fîccll* 

Le Bccd ite l^atarte attiroit 1« rerpira de tout )e 
monde tur la grandeur de tbtirahg, & par e«tlc 
4faî pdroifiUt 4n Ta perfânbe* Il ejlcell«it dan» la 
V eucrrsv k le Due de Guife lui dotinoit une étim-^ 
Uûou qui l'avoit porté plufiturs fois à quitttr Ta 
-nktce de Oénéral, pouif aller cdmbatae àUptè» de 
. lui cDiBttie un fimple feldai i dans Us liëux les 
. phu férilleui* Il eil Vr^ aUfli , ^m tt Duc tfvc^c 
^ édDûé des ftuUques d*une vâlttur û admirable > le 
lavoh ou dt il heureux Aiceêi , qu'il n'y atdt 
fôtnt de gtoud Capiuint qui M ttût le regardée 
: aVQC euvie. Sa vaW émï foUtenue di tdutts 
^ics autrea grandes quahtëts il «toit tm e(^t taftc 
- 6c profond > Una amt fiohle 0c ékiUci 8t une égà« 
fe capacité pour la gu^re , H pout i^ afFa&tf. 
> Le CatdiDal et Lorraine Om littfe, étoit né atec 
«oc ambitioti déméfiitét » ivat untiprii irif, dcuàe 
éloQuenoe admir^le; fc il ayoit aeqttit une (biente 
protbtide ^ dont! il ft (bt¥oit pdUt {b retklre éoa* 
iîderabie tn défendant la Rdigidn Catholique > <^i 
' coftimencoit d'étare atuquée. Le Ëhévalier dé Oui* 
(b, qu4i l'on appilla dèpui« le QraadrPri^r^' étéic 
L 4 S» 
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.«o Prince aimé de toat le monde , bien fait, 
plein d'efpiit , plein d'adrciTe, & d'une valeur ce. 
Ubn par toute l'Europe. Le Prince de Condé, 
dans un petit corps peu favorifé de la nature , x. 
Yott une anne grande ôc hauuine , & un efpric 
.i|ai ie rendoit aimable aux veux même des plus 
Mlles femmes* Le Duc de Nevers , dont la vie 
.étoit glorieufe par la guerre & par les grands cm* 
.plois qu'il avoit eus , quoique dans un ige un 
peu avancé , faifoit les délices de la Cour. Il a^ 
voit trois fils parfaitement bien faits : le fécond » 
qup l'on appeUoit le Prince de Clevcs , étoit du> 

fne de fournir la gloire de Ton nom ; il étoïc 
rave & magni^que , & il avoit une prudence qui 
ne fe trouve guaes avec la jeuneflè. Le Vidâme 
de Chartres , defcendu de cette ancienne Maiibii 
de Yendômfc'dom les Princes du Sang n'ont point 
dédaigné de port» le nom , étoit également dis- 
tingué dans la ealantcrie. 11 étoit b^ , de bon. 
ae mine , vailunt , kuâi , libéral. Toutes ces 
bonnes qualités étoient vives & éclatantes: enfin , 
il étoit feul digne d'jétre comparé au Dnc de Ne^ 
moun , fi quelqu'un lui eût PÛ être comparjd>le, 
. Mais^ ce Prince étoit un cher d'oeuvre de la natu- 
re; ce qu'il ayoit de moins admirable, c'étoit d'é« 
. tce rbomme du monde le mieux fait & le plu 
.beau. Ce qui le mettoit au-deflus des autres é« 
toit une valeur incomparable , & un agrément 
dans Ton efprit, dans fpn viûge , &c dans ics stc^ 
tions que l'on n*a jamais vu qu'à lui feul s il a- 
. voit un enjoûment qui plaifoic également aux 
. hommes , & aux femmes ; une adreilè extraordi- 
naire dans tous les exercices ; une manière de 
s'habiller , qui étoit toujours; fui vie de tout le mon* 
de , fans pouvoir être imitée ; & enfin un air dans 
toute fa perfonoe, qui faifoit quon ne -pou voie 
Regarder que lui dans tous les lieux où il paroi^ 
(bit. Il n'y avoit aucune, Dame dans la Cour» 
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iont la gloire n'eût ifté flattée de le roir attaché 
à elle ; peu <it celles , i qui il s'écoit attaché , fe 
pouroient • rantcr de lui avoir réfitté j & même 
plufieurs» à qui il n'avoir point témoigné " de paf- 
non, naroicnt pas laiflë cTen avoir pom* lui. Il 
avoic tant de douceur & tant de difpofition i U 
galanterie , qu il ne pouvoit rcfufcr quelques foin» 
a celles oui tâchoient de lui plaire . Ainfî , il avoic 
plufîeurs Maîtreflcs ; mais , il étoit difficile de de« 
viner celle qu'il aimoit véritablement. II aJloit 
fouvent chez la Reine-Dauphine: la beauté de cet*, 
te Princeflc ,• fa douceur , le foin qu'elle avoir de 
plaire à -tout le monde , & Teftime particulière 
ôtt'ellef -témoignoît i ce Pirince , a voit fouvent 
aonné lieu de croire qu'il Icvoit les yeux jufqu'i 
die. Meilleurs de Guile , dont elle étoit nièce , a. 
voient beaucoup augmenté leur crédit & leur con- 
iîderation p*ar (on matriage ; leur ambition les fai- 
•foit afoircr à s'égaler aux Princes du Sang, &par^ 
tager le pouvoir du Connétable de Montmorenci; 
-Le Roi fc Tepofdt fur lui de la plus grande par^ 
tie du 'gouverne meut des aiFaires , & traitoit le 
Duc de Gutfe, &lfe Maréchal de S. André, comme 
fcs Favoris. Mais ceux, que la faveur, ou les af- 
fiires , apçrochoient de fa perfonne , ne s'y pou* 
voient maintenir, qu'en fe foùmettant à la Duchef- 
fe de Valcntinois ; &' quoiqu'elle n'eût plus de 
jcuneflc , ni de beauté , elle le gouvernoit avec 
un ^cmpirefi é>Co\u que l'on peut dire qu'elle é- 
.toit maîtreflc de fa Perfonne & de l'Etat. 

Le Roi avoit toujours aimé le Connétable, & 
^-c6t qu'il avoir commencé i régner, il l'avoir 
rappelle de l'exil ou le Roi François I. l'avoîi 
envoyé. Lz Cour étoit. partagée entre Mefficûr» 
de Goife , & le Connétable , qui étoit (butenu des 
Wîices du Sang. L'un de Pautre parti avoit tou- 
jours fongé i gagner la- Duchcffe de Valentinois. 
Le Doc d'Aumale, Frère du Duc de Guife» avoit 
L f épo«fi^ 
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épouC^ une de Tes filles : le Connétable arpirolt Jr 
la même alliance. Il ne lé contentoic pas d*avcâr 
'.marié Ton fils aîné avec Madame Diane, fille du 
Roi & d'une Dame'^îlc Piémont , oui fc fît Rcli- 
gieufe aufli-tôc qu'elle fut accouchée. Ce mariage 
^avoit eu beaucoup d'obilacles, par les promeiUs 
Qut M. de Montmorenci avoit £iites à Mademoi* 
^Ile de Piennes , une dos filles d'honneur de Ix 
Reine. £t y bien que le %ài les eût furmontés a?ec 
une patience 6c une >ànté extrême, ce Connéta- 
ble ne fe trou voit pas encore aflêz a^^uyé, s'il ae 
s'aiTuroit de Madame de Valentinois, & s'il œ U 
feparoit de Meâleuis de Guife, dont la grandeur 
commençoit a donner de l'inquiétude à cette Du- 
cheflè. £lle avoit retardé autant qu'elle avoit »ft 
le mariage du Dauphin avec la Reine d'£cofle. La 
l>eauté £ refprit capable & avancé de ccae jeune 
Reine , & l'élévation que ce mariage donaoit à 
Meilleurs de Guife , lui étoient infuppoctablcs» 
ÏUe haïfToit particulièrement le Cardinal 4e Lor- 
raine ; il lui avoit parlé avec aigreur, & mtwc a*. 
vec mépris { elle voyoit qu'il prenoit des liaifons 
' avec h Reine ; de forte que le Connétable la troo* 
va difpoiee i s'unir avec lui , & à entrer daoF toa 
alliance , par le marîagje de Mademoifelle de la 
Marck ù, petite fille , avec M. d' Auville iba k€aDà 
fils , qui fuccéda depuis â fa Charge fous le règne 
de Charles IX. Le Connéuble ne crut pas csouva 
d'obftacles dans refprit de M. d'AnTille.yoor un 
Mari^^e, comme il en avoit trouvé dans ïcG^n^ 
de M. de Montmorenci ^ mais , quoicaie les rai* 
fons lui en fuflènt cachées, les difficultés n'cA (iu 
rent gueres moindres. M« d'Anville éioit épeidft» 
;nent amoureux de la Rcine-Daupkioé; ôçfwndm 
que peu d'efpérance au'il e&t dana cette paffioa» 
Il ne pouvoit {e téfoiiaro â prendre un cngag^metfç 
qui partageroit as foins. Le Maréchal de Saiat 
André étoû I5 Cçttl d^s la Coar ^ n'e&t poifiQt 
, ' "" ■ '* . ' pris 
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jfgÎB ^ f <m : Il Àotc «a des Pavcvw^ Sç^ ù favcut 
a^ tcooit qn'i Gl porforfoe : I^e R^i Taydit aimé 
.4ès If teœs Qu'il étok DaMpkini ft depuii il IV 
voit £iit Martchal de France dans un ige oà l'oii 
>A*a f»^ eaCQi^ accoCUumé de prétendre àiu moin* 
4r«s dignités. Sa favcMt lui donnoii uà éclat ^'il 
.IbvHoou par ûm mérite & par Tagrémcnt de (k 

r:(bnne,ipar une grande déUcatefle pouf ùl tablé 
pour Ces sdcubles , & par la plus grande nugni. 
.Aceoce ou'on eût jamais vue en un particulier. Ls 
libéralité du Roi fimmifloit à cette d^niê* Çt 
Prince aUoit iufi^u'i la pxodig^liîc pour teux d^'il 
ibmoit} il n'ayoït pas toutes ks grandes ()ttaUtét$ 
fïmn^ il en avoic phikuis» & £iir«cout cèlkd'^ 
mtf la gume, Se de l'entendre ; atiffi afeit.il eà 
d'heuieux (iiccés , & fi. on excepte la bataille dt 
Saint «QSiiemtn, Ton rcg^e n'arott été qa*ilfle fiiitt 
ém viâoues. Il avoit ga^ en perfbnne la bataiû 
Je de Renti , le Piémont avott été conqiiii, kû 
An0lois avoicnt ité chaflift de France; ft r£mp«4 
tcux Chatles-Quint avoic vu £ntf ùl bomie fortUM 
ilevant k ville dé Mets qu'il avoic ailiégéeintitili^ 
oiCûÂ atao teoset les fetces <k r£nmre Se àt y£& 
pagnc4 Néanmoins , comme k miUieiv de Satou 
C^ndn avoit diminué l'ef^ance de nos ConMHj 
Ie94 de que depuis la fertuoe avoir tbndàé fe f atâ 
Um entre ks deux Roii , ils i^ tronvefoit iafenij 
SSkaitnt èi$ftf(Hà la paixw 

la IMàxoSé dollaiftctt de Ldhatae avoit c^tti^^ 
mmcé à cÉ Eure dès pro^fitioM dans k téntt 
dtt.moriafye de Mr« k Daispinn: iiyavoittoàjoùtë 
dfc depuis mélqcie négorâticns ftcMf. Enfin €etJ 
4aa,.d«n le payf d'Amft, fat 44Loifi pour H h#jt 
oà l'on devok s'aflemSkr. Le Catdtnal de Lo^^ 
ttUae i k Cotméiabk de Mokitmorefici, 8l k Ué^ 
tétiksà de Saint- André , l'y «oseront pour le 
t^ctf. Le Due dT Albe 9é k Prioée d'Orange y pOtâ^ 
ttiHp^^L â: k f>ac A U;i>uicM(c 4a MrraiA# 
-. i 1 ^ . iurciu 
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-fureat les Médiateurs. Les princifaux aniclct é^ 
toienc le mariage de Madame Elifabeth de France 
•avec Dom Carlos Infant d'Efpagne , 8c celui de 
: Madame foenr du Roi avec Mr. de Savoie. 
. Le Roi demeura cependant fur la frontière ^ èc 
il y reçût la nouvelle de la mort de Marie Reine 
d'Angleterre. Il envoya le Comte de Randan à 
£lira£ch, fur Ton avènement i la Coureane; elle 
k reçût avec joie. Ses droits ëtoient fi mal étt« 
l>lis, qu'ils lui étoit avanugeux de fe voir recon- 
'Aue par le Roi. Ce Comte la trouva inihnite des 
intérêts de la Cour de France, & du mérite de 
ceux qui la compofoient ; mais , Air «tout il la 
irouva.fort remplie de la réputation du Duc de 
Nemours. Elle lui parla tant de fois de ce Prin- 
ce, & avec tant d'empieiTement, que quand Mr. 
de Randan &t revenu , & Qu*il rendit compte aa 
Koi de fon voyage , il lui dit qu'il n'y avou rien 
que Mr. de hlemours ne pût prétendre auprès de 
cette Priûceilc , & qu'il ne doutotc point qu'elle 
ne fût capable de 1 époufer. Le Roi en parla à 
ce Prittce dés le foir même , il lui ûi conter par 
Mr. de Randan toutes &s convetiâtions avec Elifiu 
beth i Si Im confeilla de tenter cette grande for- 
tune. Mr. de Nemours crut d'abord que le Roi 
Itc lui parloit pas féricuremenc- ; mais, comme 11^ 
jit le contraire : au moins , Sire , lui dit- il, fi 
ie m'embarque dans une entreprife . chimérique pai 
Je confcil & pouf k fervice de vôtre Maîefté, je 
la fupplie de me garder le iècret, ;ui]tt'i ce que 
le fuccès me juf^ifie vers le public , & de vouloir 
bien ne me pas faire paroître rempli d'une aufli 
grande vanité > pour prétendre qu'une Reine , qui 
jie m'a jamais vu, me veuille épouftr rar amour* 
Le Roi lui promit de ne parler qu'au Connétable 
de ce delTein , & il jugea même le fecret néccflài- 
K pour le fuccès. Mr. de Randan confeilloit i Mrj 
de Ncmoun d'aiki e& Anglctcn» fiif.lc iimple 

pin 
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çrétextc de voyager ; mais , ce Prince ne pût s\ 
léfoudre. Il envoya Ligncrolles, qui étoit un jeu- 
ne homme d*e(prit , fon favori , cour voir les fchw 
timehs de la Reine & pour lâcner de Cbmmen« 
ofr <}ael<}iie liaifôn. £n attendant Tévenenient dé 
ce voyage , il alla voir le Duc de Savoie pm étoit 
:dofs â Briucelles avec le Roi d'ffpagne. La mort 
de Marie d'Aneletene apporta de jgrands obfhcict 
i la Paix : l'Auèmblée fe rompit a la fin dcNo* 
vembre, A le Roi revint i Pans. 

Il parut aloifk une beauté d la Cotsr > qui attira 
\t% yeux de tout le monde > & Von doit croire 

2 ne c'étoît une beauté parfaite , ptiir<;{a*elle donna 
e l'admiration dans un lieu oà l'on étoit fî accou- 
tumé â voir de belks perfbnâes. Elle étçàt de la 
méoK maifon que le Yidame de Chartres, & une 
des plus gfaàdes héritières de France. Son père é- 
toit noort jeune , & l'avoit laiffée fous la conduite 
déMadanié de Chartres fa fèn^me, dont le bien» 
la vertu , & le- mérite , étoient extraordinaires. A- 
j^às avoir perd» foii mari , elle avoir pafTé plu- 
iaeurs années fans revenir; à la Cour. Pendant cet- 
te abicnce, elle avdt donné Tes foins d l'éducation 
de û fille ; mais, éUe ne travailla pas ftulement â 
cultiver fon efprit & fa beauté , dk fongea aufil 
i lui donner de la vertu > 6c d la lui tendre aimablfu 
La plupart des mem s'im^inevc qu'il foffit ^e ne 
parler jamais* de galanterie devant les )cuncs pe«« 
Ibnnes, pour ks en éloigner; 'Madame de Cnoiu 
très avoir une opinion oppoiëe , elle faifoit fou- 
vent d fa filk des peintures de l^Amoor , elk \xà 
montroit ce qu'il a d*aeréab]c, pour la perfuader 
plus aifément far ce queUe lui en apprenoit de 
dangereux. Elle lui comoit k peu de fincérité 
des hommes , leurs tromperies & leur infidélité, 
ks malheurs domeûioues où Rongent les engage- 
mens ; ac elle lui laKbit vour.d'nn autre côté, 
qûclk tranquillité (hiyoit&a vie d'une honnête ièm« 
, ^ - L 7^ me^ 
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incy 6c ùooBbmi Ii Tcrtu donaoic d^éclac 5<: à*IUm 
yacioa ^ Jt»^ pcrfoone qm av(XC de la beauté ft 
jje la naiâancer Mais » elle lui faiToic voir loffi 
l^ombic» il étoic difficile de con&rver cette vertu ^ 
^e par une extrême défiaacede foi-méme, êcftx 
«a grud f(Mn de s atucher a ce qui ftul peuc &âit 
k> bonheur d*une femme , qui eâ d'aimer foa ma» 
^ Si dtCB être aiœée^ ^ 

. Ccne béritiere étcHt alovs im des grand» pttds 
qu'il y eût en Frasce ; Se quoiqu elle f&c dans n* 
pt txitèmc ietfoeflè y l'on avoic déjà propofé pia- 
jSeurs mâriaget. Madame de Chartres ^ qui éceit 
fntrémoffliCBt g)orieiift « ne ttoufoit prenne ma 
digae do ft fille: la vdyaot dans fa (cAsieme atf* 
pee, el^ voulttC la aaoncr i la Cow. Lor^'df 
ie arrivai le Vidame alla a« devant d'elle. U int 
toprit de' la grande braaié de Madomoi^Uk et 
Chartres ^ & il ca fût Atrptis avec raifixi. La 
blaadieiir d« foa %m^t Si fts cheveux bloads, ^ 
donooienc oa éclat qtie Foa a'a jamds vu qa'iet- 
le ; tous Tes uaits étoieat régulieis ^ Se foa vi£^ 
ic ÙL pcrIiHme étoteât pkias de grâce,- & de 
chareoct* 

. ht kûd€n»aia qu'elle fat arrivée » elle alla po«r 
lAèrttr éû9 piierrerics thet an Italiea , ^ ca 
jrafiqamt Éar toot le monde. Cet hoociac étoic 
venu de FÎotdMe avec la Reiat, S^ s'ëtoit lelle^ 
astat enridiiAins fim trafic que (a maifiMi ptroi^ 
im pilotée celle d'an g^iràd Seigaieur ^ que d'oâ 
MatchaAd. €dmi;ne cUr y ésott, h Priacc de Ck« 
ffi y' artivdà M fbt lîBlIeaKttt ftirpris die C^ beaaiéi 

r'il ne pût cacheif fà fyatpnky Se Mad^noiftUe 
Chartres ne put s'emp^cker de rougir en voysat 
rétonnemeat qa'elk hir xfoit éànnéé Elle fe lemil 
péanatain^ , uns téaào ign c r d'aaot attca^oft aai 
aftioBfl de co Prince ^e celle qœ l;r cnriiité lia 
devott donner pauroa hoâifàe tel qil'il psirei£oit4 
Mfv ide. Cksfts, k segvcbit/avctf. àiÉâmon:^ M ^ 
«jia •; JL * ne 
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Cbnne <|u*il ne connotflbit point» Il voyoit Dkft 

|ttrfon air-, & par tout ce «{ui étokà fir loite, 

qu'elle devoit être d'une gtandc qualité» Sa |eune(^ 

lit loi' faxÛMC ciDire)qtte G*écoit uoc filk; mais, ne 

lui voyant (toint^ de ncicre , & l'italien qui ne la 

coonoifibit point Tamllant Madame , il ne Ç^ 

^t que pcnfor, de il la seg^rdoit toujours avec ^ 

«smiemcnt. Il s'appcr^ftt que fc& légards l'enal»*» 

awlToicDC, contre i'ocdmaife des jeunet pesibiinefV 

.qui voient toujours aircc plaiiir YtStt de lcut))eaa^ 

<té* U hii parut même au'il étoit cai^ ^'elle s- 

rvoit de l'impatience de s en aUery It en câvt elfe 

fortit afiêz f romptemeat. lis. de Otrttet confiiu 

la deJa perdre de vue, dans l'e^iéraBce de i^voir 

i)Qi elk etoit ; mais , il fut bien, furtris quand il 

l^ut qu'on ne la connoiflàit point. li démettra it 

«uché de fa beauté , & de l'air modefte qu'il arolt 

jKmarqué dans fct aâioos ^ qu'on pcit dire qu'A 

concftt pour elk dcf <e noomcoc une paffien ^ è. 

tte nèime eytraordiBaiie^i U alla kft>k t\«,*i M:r* 

damefizor du RoL 

Cette Prin^xâe étoit dans ufie grande cotvitdérjU; 
mo , par k crédit qu'elk avott fuf le Rôi fOA fVe- 
se; ae ce crédit étoitiî gtftffd, que k Roiw tnttîé. 
.ilmt la Paix, confemoitÂ rendre k Piémont, pout 
-lui fiiird épouib k Doc de Satéie; Oucnqu'elk 
jcûtdfliié toute fil vie' d« Or tsaiitt^ dk n'a^oît 
.^ais votthi époaftv qu'UA %o^mnkûi,^ êe elk a^ 
Tvok refHfié p<mr cetie saiftffr k Roi de NaVarr^ 
iarfqv-'n éioft ihie d« Ytiidèméf ^ ihrdk toijciiliï 
rfitefadité lilr« deSjVM: elkirôlt èoiiferYé dcThli 
^^ètoacioiî pour lut, depttis qft'elk l'itoic v& à Ni- 
ice â teuevtc dtt lU»i Frân^ 1. Bt du Pape 
Btal^}* CooiflDf elk ^^HMheaitgtmf d'ef^rit, â( 
un grand difcernement pour les bdfe» chofbs, ei«h 
iratsiroit tou*: 1^ bpâklM fMi^V ^ ^ y^ âvoic 
îj * de 
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de ceiuines heures od toutes h Cour étoh d» 
elle. . - 

Mr. de Cieves y vint i Ton «rdiiuire; il étottfi 
rempli de l'eTprit & -de la beauté de Mademoiftik 
de Chartres V qu'il ne pouvoic. parler d'aatsecko(^ 
U conta tout haut Ton avantoK , & ne poavok 
fe lafTei de donner des. louanges à cette pcribnuc 
i^*il axoit vue , de qu41 ne connoifloit poinL Mada- 
iue lui dit ^ qu'il n*y avoit point de p^ibones com- 
j|ie celle qu'il dépeigutût , Se que s'il y co afok 
.quelqu'une elkiêroit coonue de tout le moudl. 
.AMame de.Danipiarre , ;qui étok ù, Dame d'hoiw 
•neur:,.^ urùt de Madame de Charcres, entendaet 
^cette coOYcrOitida:, ^'Upprocha Je cette Pnoceflc, 
ic lui dit tout Jms, que c'étoit fans doute Made* 
moifellc de Chartres que Mr. de Cieves avoit rôe. 
Mad«tte fe retoanta ters lui, & lui dit, ooe s'il 
^VOttloit cevcnir chez elle k kndeoutn , eUe lui fe- 
roit, voir ceste beauté dont il étois fi touché. Ma- 
«dçœoiièUe. <k ChaitKS parut en effet k jour: fiit« 
▼anç y elle fut reçue des Reines. avec tous k& apé. 
Àiens qu'on peut s'imaginer , & avec une tdk ad^ 
miratioa . de. rçoiit k monde , qu'elle ifenaaidott 
autour d'elle que â^s louanges. £lk ks secevok 
avec une modeftie fi nobk , qu'il ne fembloit pas 
qu'elle les entendit , ou du moins quclk en Bit 
touchée. £llç alla enâiite chcs Madame iSeiir da 
\6u Cette. Priiiceâe, «près avokiotté ia bouKé, 
ui conta l'ikonnement qu'elle avoit donné à Mi. 
leÇleves. Ce Pnnfie entra, un . moment apiès: 
yenez,.lui 4it*.elle, voyez fi je ne tous tkos pas 
m^parok, & ii en vous montrant Mademoifelk 
de Chartres, je ne vous fais p^ voir cette beau- 
té que vous cherchiez : remerciez * moi au mottt 
de lui avoir appris l'admiration que vous arkz dé* 
ja pour eUe. 

Air. de Qevea ^tdc U /ok, de roif qœ cet. 
t te 
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«*^ pcrfonne, qu'il avoit trouvée fi aimable, étoit 
d'aue qualité proportionné d fa beauté* Il s'ap- 
procha d'elle , & U la fupplia de fe fouvcnir qu il 
avoit été le premier â Vadœirer, & que fans la 
connoître il avoit eu pour elle tous les fèntimcns 
oc refpedt & d'eftime qui lui étoîent dûs. 

Le Chevalier de Guifc & lui, qui étoicnt ami$> 
fortircnt enfcmble de chez Madame. Ils louèrent 
d*abord Madcmoifelle de 'ChartJ-es , fans fe con- 
traindre. Ils trouvèrent enfin qu'ils la louoient 
trop , & ils ceflcrcnt Tun & l'autre de dire ce 
ou ils en penfoient 5 mais , ils furent contraints 
A'en parler les jours flxivans par- tout ou ils fe ren- 
contrèrent. Cette nouvelle beauté fut long-tems 
le fiijet de toutes les converûtions. La Reine lui 
oonna de grandes louanges , & eut pour elle une 
conudération extraordinaire. La Reine - Dauphine 
en fit une de £zî Favorites , & pria Madame de 
Chartres de la mener (buvent chci elle. Mefdji- 
mes , filles du Roi , l'envoyoieut chercher, pokir 
être de tous leurs divcrtiflcmens. Enfiu , elle ctpit 
ain^ & adibirée de toute la Cour, excepté de 
Madame de Valentinoi<r. Ce n*eft pas que cette 
beauté lui donnât de Tômbrage ; une trop longue 
expérience lui avoit appris qu'elle n avoit rien i 
craindte auprès du Roi ; mais, elle avoit tant de 
haine pour le Vidame de Chartres qu'elle avoit 
fouhaité d'attacher à elle par le mariage d'une, de 
fcs filles , & qui ^'étôit atuché a la Rcme , qu'elle 
ne pouvoit regarder favorablement une pçrfonnc 
qui portoit fon nom, & pour qui il faifoit paroî- 
trc une grande amitié. ' , 

Le Prince de Cleves devint palïîoonémcnt a« 
moureux de Madcmoiftlle de Chartres , & fouhai^ 
toit ardemment de lépoufcr -^ mais , il craignoit 
que l'orgueil de Madame de Chartres ne fût i>le*-' 
fé , de donner fa fille i un homme qui nétoit 
pas l'alné de £1 mailbn. Cependant , cette maifon 

. étoit 
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. étoitfî graade, & le Comte d*£u, qui en écoit Tai» 
&é , Vi^DÔit dV^oufec une çêrfonne u proche de U 
kUifôh Royale , que cVtoit platée la timidité ^ue 
dbtanfe ratnôor » que de véritaoles raifons , qui caa. 
roictit 1^ craintes de Mr. de Clèves. Il avoit un 
gtâhd îàombrê de kifàux: le Chevalier de Guife 
lui paroilftit lé plut redoutable par fa. naifTance, 
pat fôn inéritt » Si pair réclàt que là faveur doa. 
Hôit à {^ Màîtbn. Ce iPrince ëtoit détenu aitioo- 
îeux de Mademoirelle de Chartres le premier jour 

Îùll l^af oit Vue : il s*étoit appér^û ^ la pafljoii de 
ir. de Ckves , comme Mr. de élevés s étoit ap. 
P^tçd de U ilenne. Quoiaii*ils fuflcnt amis, le. 
lôiêheinait que donnent les mêmes prétentions 
Itt letir âvôit pas permis ^é s'expliquer enfcmblef 
ic leur aâ)itié s'étôit refroidit, uns qu'ils tuflént 
ta la ibree de s'écUkéir. t avànture , qui étoit 
Vriyéé i Mt. de Clevcs, i*avôir ?Û lé premier Ma- 
âcâlôiftlle de Chartres , lui parôiuoit un heureux 
|te(^e, êc fefflblèit loi donna Quelque ivaotage 
fixf (S Kivdox ; mais , il prévôyoït de grands oE- 
ItAciti par le Due àt NeVérs, (on t)crc. Ce Duc 
avôit d étroites lîaifons avec la DuchelTe do Valec. 
tlûo'a. tût étoit ennemie du Vidame, "& cette 
mtbh étôic CuAûitité pour empêcher le Duc de 
Ncjrers de cOnfcntiî que fon fils pénfat â fa nieçe. 
Mad^tùt dé Chartres , qui âvôit eu tant d'ajpli. 
^itîoA pour infpirer la vettu i ia fille , ne diicon* 
tinuâ ^as de prendre le; mêmes Tôins dans un liea 
où, ili étoient fi néceffairea , & ou il y avoit tant 
d'exemples fi dangereux» L'ambition oc la galao- 
Écrit «oient Time de cette Cour» & occupoicnt 
également ks hoounes & les femmes.. U y avoit 
tant d*int^étt & tant de cabales différentes 6c 
ks pamc^ y avoicnt tant de' part que l'Amour 
étoit toujours mêlé aux affaires, 8c les afFaires à 
TAmour, Perfonne n'étoit tranquille , ni indiffé- 
ttût; on fongeoic i s'élever , i Claire, i fervir, 
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M à innR \ «n «t CMoaîfloit , ni rcnmî, «I 

Toififcté V & OB étM toûjovf c ecoipé lits ^k 
fy$, oi éa intfiguefL Uf Dame» «foiiftt 4ll 
«ttchcmeoi patticutint poikr U Rctac ^ fMir là 
Rjdoe. Dànfàibe , po«r là Rewë de (^à^aM y 
poor Mcuimle foeac da &9i^ m potr te Dlith«^ 
& de Valcntinois. Les ioclinations , les téil^m 
MhkaStÊAtM , tm te «ppott dlmaMar, ftilMeat 
«01 dtfi^m atiBciMnieltté Celles, iqsi aVMM JM& 
fii U mmiam jeaoedt ae ^t faifeictit mok&ojà 
d*éae T«rm pks aoftere r ^Mt« «ttachéas d k 
Hemcu Ctïks , <lai ^okdt' plus jeune» , A *l» 
^erdioteûC \t pm «cl» frjdamjeric, feifoieftt Ittfir 
Cour d k Iûiftc«.Daophioë. La Rjdnc de NàvaN 
le tvdtt fei Fa?«a:ites > elle te)it jduBC, tfe elle â». 
voit ài pouvoir âo: le Koi (on marû II étolt 
i^int itt Conftiîtdblfe Be avbit par-U beaucoup d% 
ttédit. MadAmfc fdBttc dci Jlot cdûfervoit «fieort 
ie la beauté dt mùmt plufieui» Dattes aâprl^ 
d'tlle. La DvcbeiTe de Vakntinois aroii Wtttte 
<clks Ott'elte daigiwii tegudttt nuM peu àte km^ 
«et itu écoitm aj^éabks 5 & «accepté qaei<pi«â. 
tiûcs, oui jivoieiit û familiKicé & (k confiâftiey* 
dont littOieur avoit du xappdct avcd la ficAiie^ 
«lit tfcû ïtcevoit:tlveE tifc que ks jours Où elm 
mnoit plaiilc à avoir uoe eoûc coome celle dek 

kelae.. ,^ ^ ,^, 

Touiee ces diffitTeatci cidjaits airolent de l «mt^ 
ktiofi «t de reovie les tinw contre les autrekt 
lei Dames ijui les combofoient avôkni auffi de là 
iil<iarie entr'cUet, ou pèor Ma fo^cafr *>u poUî te 
imaasî ks intérêts de grandeur.* d'éiévatiofl ftr 
trottvaieitt fouvcat joiais i ces atttles mtert» 
moins ktiportans , mais oui n'étoient pas toOinfr 
ftnfibles. Aiftfi, il y AVOit uut (brtc «Tagiutiol» 
Tans défordre dans cène Cour, c^ui 1» tendok tréU 
«gréâbte, mais auffi ttès-dangertuft pour une Jeune 
prenne. Madwue <k ôhaiitres y^^w ce jetil * 
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ne Coogcoît ({o'aux moyeni d'en garantir ù, filles 
£Ue la pria , non pas comme fa mcre , mais corn- 
toc fon amie , <le. loi faire confidence de toutes 
les g«ilantcriès qu*on lui diroit ; 8c elle lui pro- 
xoi% de lui aider à fe conduire dans des chofct 
ou Ton étoit fpuTenc'embaraiTée quand on étoit 
jeune. . , 

Le Chevalier de Guife fit tellement paroitre les 
fbntimeps & les deàèins <^u'il avoit ^r Mademoi* 
fcllê Je Chartits , qu'ils ne furent ignorés de pcr. 
fonne. Il ne royoit néanmoins qœ de l'impo^L 
,bilité dans ce qu'il defiroit ; il fçavoit bien qu*il 
n'étoit point un parti qui convint à MadornsHTel- 
le de Chartres , par le peu de bien qii*il avoît 
.pour foutenir Coa rang ; & il fçavoit bien aaffi 
que fes Frères n'approuvetoient pas qu'il le ma. 
riit , par la crainte de l'âbaiiTement ^ue les ma- 
jriages dei cadets apportent .d'Ordinaice dans les 
grandes Maiibns. L« Cardinal de Lorraine lui fit 
.I>ien«t6t voir qu'il ne fe trompoit fis : il condanu 
jia l'attachement qu'il témoignoit pour Mademoi^ 
Telle de Chartres, avec une. chaleur rzcraoxdinai- 
.ie;.maic , il ne lui es dit pas ks véritables rai. 
fons» Ce Cardinal ayoit une. haine poâr le Vtda- 
me, qui étoit fecretté alors ^ & qui éclatt depuis. 
Il eftt pl(it6t confenti i voir fon Frère cntret 
dans toute autre alliance , que dans celle de ce 
Vidame ; & il déclara fi publiquemem combien il 
en étoit éloigné, que Muame.de Charttcs en fiic 
ftnfiblcflaent offenfée. Elle- prît de grands foins 
de faire voir que le Cardinal de Lorraine n'avoit 
rien à craindre , Se qu'elle ne fongeoit p^ à ce 
inariage, . Le Vidame prit la même conduite; & 
fcntic , encore piuï que Madame de Charttcs , celle 
du Cardinal de Lorraine , parce qu'il en içavoit 
micii}( la caufe. 

Le Prince de Cleves n'avoit pas donné da 
Biarques moins publiques de fit paffion , qu'avoir 

fait 
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6tt le Oheyaiier de Guilè. Le Duc et Nevers ap. 
pnc cet attachemeat avec chagrin. Il crue néan* 
moins qu'il n'avôit cju'a parier à fon fils , pour k 
£ùre changer de conduite ; mais , il fut bien fur. 
pri^dc trouver en lui le defTein formé d*éponfti 
Midemoilèlle de Chartres. Il blâma et dellèin ; 
il s'emporta , & cacha ii peu fon emportement que 
lefdjet's'ea répandit bicn.t6t à la Coar, & alla 
jufqu a Madame de Chartres. Elle n*avoit pas mil 
en doute, que Mr.* de Nevofs 0» regardât I^ maria* 
ge de fa fille " comme au avftmage pour fon fils 5 
elle ht liieti étonna qUe ta Maifoti de Cleves 8t 
celle de 'Guife- , 'draigniâenc'fonaniahde, tu Heu 
^ h fbuhaicer. Le d6pit Qu'elle eût lui fit pênftt 
itrouYcr un parti pour fâ nllc qui la mit au-def^ 
fus de ceux qui fe «royoient au-defius d'elle. A- 
pfés avoir tout examiné , elle ' s'arrêta au Prince 
DAuphin -fils drf Duc de Montpenfier, Il étoit 
«lorsi tiittfer,'(S c'^oit ce qiiMl y aVott- cTe plûl 
p^aé'à'U Cour.' Coînit» Madame tie Chartres 
âvott-beaucoup <l*«rptit, qtfelle étoit ai<bé du Vi- 
^«ôfe qui étoit dans* une grande confidération j & 
S^'en tSn fa fille étoit m parci confid^able , elle 
*git avec tant d'adrefie & tant de fuecésj cpit Mr. 
<lc Montpenfier parac-feuiiaiter ce mariage v Se- il 
ftrabk)it qu'il ne sf'y pouvoit trouver de diffi* 

Le Vîdame V ifxi IÇlvott Tattatcfectoient 4é Mr.' 
i* An ville pour, la Reine - Dauphine , cnit^néan. 
awiifts du'îî fallôit'etnjloyer le pouvoir que cette 
îrinçèflc avoit fiir lui, pour l'engager i fervîr Ma- 
demotfèlk/ de Chartres auprès du Roi & auprès du 
Wnce de- Montpenfîer , dont il étoit ami intime, 
lien =psiria à cette Reine, & elle entra avec joi« 
dans une affaire ou il s'agiflbit de l'élévation d'une 
pcT(biine qu*elle aimoit 'Beaucoup; elle le témoi* 
gfta au Vidamc , Se Taffura, que quoiqu'elle fçut 
^éft qu'elle feroit tioe chofc defagrcable 'au Cardii^ 

aal 
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^%\ de Loiraim^ (fin 4)9clç •. fj(if {^^mit 4lt0 joà 
mr d^iTMs cette çQ^6Àèigixifi»\ f^im ^'fU^ av9ii 
i^jet dQ t? pbm4^ de lui 1 â« ^HA pn»oi% iMi 
1^ joHCS le^ in|ér4^ dq M Kff9e (;09.ti9 Im iM 
propres. 

Les perfoiuies gabotci Co»t loftjpiwi Uni «kb 
^tt*uzi prétexte leur donne U«tl de p^xlfr i ceux 
<|ui k$ ^m^nt. Sii-t^ que k» Vidw^ cftc wtté 
j^i^anoe U GauphijQe ^ «llo Qidt^ni i Çj^itâvt» 
<mi étçit. F^iWH do Mi^ d'AgMîyef^ fc q^i (ftmt 
la p^flion <)«'il «voit ptmf ^« 4ic ImaHo^ din 
de ft p;irt ^ dft ft Uqhv^ le iqb ^ei^ i« |lfias. 
ÇbâicUrc rç^O.1 ceire cc^Vi^ftifi^yi tvec (miiMn 
4e joi^ &; de rfQ»fi^ Çç Qgpti^iqqmil «x» 
4'hb« boBne œaÀftMi dp I^uplii9é « nMW.ibii m^ 
tu 8c (an erprit le metuiiçai aundeftiis â^t fa «at{; 
l^oice. Il ecQtt reçu ^ bien tr^k< dç coqt et ^*i) 

IavQÎt de gr^Ms ^eigPQHrs 4 U Ç<Mif . & blivitt 
^ la I4air09 de Mootnofeftjc» T^qil |NUl«c«)kRc« 
4MIBÇ amcl^ d N^«. d'AftWlk} il ^it Weaftii dt 
1^ perlpone » adr^t 4 ^>tttt9 Çû^i^ d'ioicHMt il 
chantait agcéaWeiiyat) U àiroMi 'detK«(s j 9( mm 
un cfprijc g4Unt (k pa0i9«pév ^i^^lîf ftf» 4Mr« 
4'Anvi^ , qu'il 1^ 6% CQofidutf de V^^Wf qs'il 
irvoU p<»m; la K<in^D«i||^i9ik CfH» ^oufidoMe 
ti^pro^o» de ^t«; 9mce^ ; & 09 fîii m kl 
Toyant fouvenc , qu'il pit fe commcnccmçp^ d« 
cçiie y l h yrc <i fr, f^|iop„ qu l^i «t^i^t itmCoa^* 
^ I»» ^oM« ^nw Ift vie, 

h Heii^i i^ (^ (¥011^4 («tt/^^pt m }Mm^. k 
Paw4inc j[-ci^ chi^li iM)^| vs^v9im ^ «W *** 
qjildM defro^ , &^ H 4(1^ prçnit dr'^M» wfll^^ 
Winc 4 iM Cffdftt: »«»> ¥Mw«^ d« Ya(Mt«»pi| 
fy^m dtd awPf ^ defl«9 de cf n^M^ >. );mm 

mwf^ ^vcç ^or du (919 , 4^ «lYçit #te9mit. ^ 
mm h RrCfi «m^. . teftwft Mr. d*4AKiUe Im «I 
fAriiu il lui fe i^Hk ^*4.9^X^iamûm m* 
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H lui of^iuKi taj/tmo àt lo dire au Prince èê- 
ItloBtpcnfier. L'on peuc jugCr ce <]u0 fooiic Ma* 
l^mi de Chartres par la rupcur» d'une ckoTe 
la'elle avoit tant4«ârce , àoùi k mauvais fuccéf 
ionnoh un â grand avAnt<^e à k9 epnemif » 48^ 
Kftiroit ua il grand tort à fa lillc, 

La Reinr- Dauphine ténàoijgna a Mademoilèlle 

^ Ckanrcs , avec bciuicoiip danaicié, le d^plai:^ 

au^Ue avoicde lui avoir éeé inucile: vous voyez, 

liii dic-ella , que /ai un médiocre pouvoir. Jet 

ittk fi kaïe de la Reine Se de la Duchede de ¥a^ 

kndpois» qu'il ch difficile que par elles, ou pat 

ceux qui font dans leur dépendance , elle» ne trj|« 

rabat toujours toutes ks cko^ que je délire: 

cepcadant (ajoùta-t-elle) je n'ai jamais penfé qu'4 

kur plaire ^ aufli elles ne me haï0ènt qu'à €iu(k 

db la Reine ma mcre , qui leur a donné autfcrois 

de l'inquiétude & de la jatoufie. Le Roi en avoir 

été amoureux , avant qu'il le fÙc de Madame éê 

Vjdeocinois ; & , -dan» ks premières année» de fbn 

mariage, quil n'avoit point encore d*e»fans, quoi-^ 

tti'il akndt cette Duçiicilè , 'il parut quai réfol^ 

oe Te démacier pour épouftr la Renie ma mère; 

Madame ck VakBtioois, qui craignoit une femme ^ 

fi'il avoif déjà aimée , Se dont Ubeauté de l'eTprl^ 

Mmvoient diminuer fa liveur» t'oBit air Connén. 

oie > qui ne (bukaitoit pas aofll «le k Roi éMt* 

Ht ane Iceur de MeÇSeint de Qmi^s. ili mkeèt 1% 

m Roi dans k^ îki^nwcafi , a quoiqu'il hajft 

tnoa^kmùat H Duckeffli de Vakiitiiiois ; comçte^ 

U atmoit la tl^eiae, il travaiUa aïKC eux p^uir em« 

ficha le Roi de ie dématier} mai», pou» ^i è^er 

ibftikamil h. penfée à*é^fct k Reiae ma m^e , 

îb ferent tbn àiariagç avec kR^i d*£eolfe, quic« 

ibît veuf de Madamr Madelin four du Ro;i; Sf^ 

Tb k ftKQt,, pfiee qu'il éioitk plus prêt icoudtih; 

K ^ Si manquèrent aux engagemon» q^'oa avoi^ 

SXfX k Roi èiABtkKm «^ la jbukaii^ft ardem^ 

noeat. 
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ment. Il s'en fallqit pea même que ce manquement 
ne fît une rupture entre les deux Rois. Henri 
Vill. ne pouroit fc çonfoler dc.nâyoir pas épou* 
{é la Reine ma mère; &, quelque autre Princcâc 
Françoife qu'on lui propofàc , il difoit toujours 
qu'elle ne remplaceroit jamais celle quon lui a- 
voit 6tée. 11 eft vrai aulli que la Reine ma mère 
éloit utie parfaite beauté; & que c'eft une chofe 
remarquable, que, veuve d'un DucdeLonguevillCy 
trois Rois^ aient fouhaité de l'époufer; fya maL 
hçuj[ Ta donnée au moindre , & l'a mife danB un 
Royaume, ou elle ne trouva que des peines* On 
4it que Je lui reflèmble , je crains de lui reflêm* 
bler auiil par iâ malheureufe deilinée, & quelque 
bonheur qui femble fc préparer pour moi, je ne 
£gaurois croire que j'en jouiuè. 

Mademoifclle de Chartres dit a la Reine , que 
ces triftes preiTentimens écoient û nul fondés, 
t)u'elk',ne les çonferveroit pas long-tems, & 
qu'elle ne devoit ppinc douter que fon bonheur ne 
répondit aux apparences. 

Perfonne n'ofoit plus penCer à Mademoi&lle de 
Chartres , par la crainte de déplaire au Roi , ou 
par la penfce de ne pas réuflir auprès d'une per- 
ibnnequi avoir eTperé un Prjnce du Sang. Mr. de 
Clevcs ne fut retenu par aucune de ces coniîdêra- 
cions. La mort du Duc de Nevcrs fon perc qui 
arriva alors , le mit dans une. entière liDerté. de 
fuivre {on inclination ; ^ û tôt que le tems dé la 
btenféance du deuil fut. pafTé , il ne ifongca plus 
qu'aux moyens d'épou(èr MademoiCelle de Char- 
tïes. Il fc trou voit heureux d'en faire la propo- 
lition dans un tems ou ce qui s*étoit paflé avoit 
éloigné les autres partis, Si où il étoit quafî alTu- 
ré qu'on ne la lui refuferoit pas; ce qui troubloit 
ÙL joie , étoit la crainte de ne lui être plus agréa* 
ble , & il eût nréfeté le bonheur de lui plaire , i 
là certitude de réppufei fans en toc aimé. 

U 
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Le Chevalier de Qai& lui avoit donné quelque 
forte de jaloufie ; nuis , cohime elle étoit plutôt 
fondée fur le mérite de ce Prince « que fur aucu- 
ne des aélions de Mademoifellc de Chartres, il 
fongea feulenient a tâcher de d^ouvr^i s*il étbic 
afièz heareux pour qu*eUe approuvât, la, penfée qu'il 
avoit pour elle. Il ne la voyoit que chez les Ktu 
nés , ou aux aâemblées ; il étoit difficile d'av^oiï 
une converfation particulière. ■ Il en trouVa pouc"- 
Uni les moyens y Se il lui parla de Ton deflèin Si 
de fa paffion avec tout le re(^>eâ: imaginable ; il la . 
preilà de lui faire connoître quels étoient les fen- 
timens au*elle avoit pour lui , & il lui dit qui: 
ceux quil avoit pour elle , étoient • d*une âatutc 
qui le rendroient éternellement noalheurcux, fî^'eU 
le n'obéiflôit que par devoir aux volontés de Ma- 
dame fa mère. 

Comme Mademoifelle de Chartres avoit !e cofeiir 
très-noble & tr^s-bieii fait , elle fut véritablement 
touchée de reconnoifTance du procédé du Prince 
de Cleves. Cette t<econnoi(Eince donna a fès ré^' 
ponfes^ac a' Tes paroles un ceruiii air de douceur^ 
qui fuffifoit pocur donner de Tcl^aiice a un- homw 
me aailî éperdûment amoureux que Tétoit cePrin-* 
ce,' de (brtc qu'il fe âatta d'une' «partie de ce qu^if 
foûhaitoit.' 

. Elle rendit compte à fa mcifc de cette cônver- 
(àtion, & Madame de Chanrcs lui dit qu'il v aJ 
voit tant de grandeur 6c de bonnes qualités dans 
Mr. de Ckvcs,. &' qu'il faifoit paroître tant<ic fa* 
geâè pour: (on âge, que iî elle (êntbit fon inclina;* 
lion portée à Tépoufer , elle y contcntiroit avec 
joie. Mademoifelle de Chartres répondit , qu'el- 
le lui remarquoit les mêmes bonnes qualités; qu'el- 
le Pépoufcroit naéme^avec naoins "4e répugnance 
qu'un autre; mais, qu'elle n'avoit aucune indina-i 
«ion Particulière pouf ia perfonne. 

Dès le lendCQuifl^^ co Prince fit pail^âMadiune 
Tme F. ~ M ' ^ " dr 
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de Clurtres » elle ceçûc la propofiuoa ^'oa lui 
£ûfi>ic , de elfe oc craignit point de ^ionoer i ft 
fiUe un mari qu'elle ae pût aimer, ea lui donnant 
k Prince de Clevcs. Les articles âirenc coo- 
clus{ on pula au Roi, ^ ^e xxiarûige fat i^ft de 
tout le monde. 

Mr. de Cleves fe crouToic heureux » (àas éœ 
néanmoiat eatiereaietit amtait. Il voyok avec 
beaucoup de peiae , <|ue les fentimeos «le Madc 
moireile de Chartres ne pilToiçnc ;pa« ceux de 
Feflimo & de la leconooiflance : & il ae ponvoit 
ffi flatter ^'elle ea cackdtde plus obligea», paif- 
^ue l'état où ils étoiont iui permettait de les £û. 
re paroître faas dio^uo: dm exu4me modefttc: 
U ne fe pafloit gneres de joiirs ^uïl ae loi en it 
{c8 plaintes. £il-il poffiUe ^ lui dîToit^-iU ^oe je 
puiile n*étre pas heureux en vous ^poufinit l ce- 
pendant , il €& vrai qiîe je ne ' le fiiis pas; vous 
n'avez pour moi qu'une forte de bonté qui ne me 
peut ratis£aiie; vous n avcs, ni impacience, m è^' 
Quiétude , ni chagrin ; vous a'étes fa& pias cou* 
diéa de nu paflîon , que vous k iêncr d'un ac»« 
chement qui ne (croit £aodé ^qiie 1m kt avantages 
de v6tre tortone , & non ms iâr les chanaes de 
v^tre perfiinne. Il y a de Vkiysi&kt i rcuB fftaûw 
dre , fui répondit-elle : je ne fçais ce iftt vous 
pouvez fouhaito: «au-deld de ce que je fais; & il 
me ièmbk que la bienilfance ne permet pas qne 
l'en faâe davantage* Il cft vrai, lui répliquait. il, 
que vous me dopacz de ccut^ûnes appaifcnces donc 
jp. icrois content, s*il y avoic quelque chofeau de* 
U ; mais , zji lieu que la bieaTéance vous retkn* 
ne, c'cd elle ^e qui tous fait &ireoe qne voos 
faites. Je ne touche, ni vàtrt inclination, ni v6^ 
csfe cœur ; êc nu préience ne vous donne, ni de 
plaiâr , ai de trouble. Vous ne i^orkz douter , 
reprit, elle , que je o'ak de la jok de vons.vok ; 
le '^ rougis; fi fouviac en. vous voyant que vous 
» ne 
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im a^kuûcz éaaaoot mSL «{ae yàkzc vfte me me don* 
ae da trouble, je ne me croiapefor i viScie ron** 
Mtr 9 répondit ^ il : c*eft nm (bntioiciit de «sodef. 
ne « de son pas un momveineiit de ?ècce cvami 
6c je n'en tire que l'avantage que j'en Am titec. 

Mademoifelle de Ckartret Jie {^aroû que lé- 
poodie, de ces diftin£^ions étoiesc aa-ddOTus de ùè 
ConjvGvflknces. Mr. de Ofeves né voyoit <)ue trcxp 
conibica die étoit 'ékngnée' d'ayak pour lui idel 
lentiment qui k pouvoient ùàsùâtt j fmSifBt'ià loi 
pÉtotflbit même au'elle ne les eateudoit fon 

Le Chetalkr de Ginlè revint d'an vo^^afle «i 
de jours avant les nôoes $ il avoic Ta ta« d%bfta<^ 
des infurmontables au deilèin qo*il avoir eu dTéi- 
poofer Ma(ki3M>iièll& de Oiaitxaes , 'qu^l iTahraii 
ft (b flatter d'y réuflîr , êc néanmoins il fiut £»£• 
»kiiieat aâtigé de la voir devenir ia femare djm 
atme ^ cette douleur n'éwijrnit pas ù, pafBon , d( 
H ne demeura "pas moins «mcmreuux* NndeasotfeU 
le de Chames n'avoir pas tgnoné les ibàîmens 
que ee Prince avoir eus pour elle. Il lui fit don- 
notrre i Ton fetour, qn'eOe étoèt caufe de l^extrém* 
trifteâè qui paroiflmt fur don vtûige; 8c d avok 
tant de mérite & taiit d'agrémeot qu'il étoit éàgr- 
cik de k rendre mallieure«x faof en «vos qiseU 
que pitié. Atffli ne ft pouToit-eiie défendre d*en 
avoir i mais , cette titié ne la «oodoifiiit pas ^ 
d*atitre8 fentimens ; elle comok à Ci névé la fcU 
fie que lui donnott VicStôioù de kc Prince. 

Madame de Ciiastres admirait la &acéàti de 6 
Clfe , & elle fadmiroh avec raifon $ car , jamais 
pei^toné n'en a eu use û grande & fi nafiupelle; 
mats elle n^admirmt pas nscnns que Am aror 
àe f&t {KYint t^oucHé , ^ d'autant plus , ipi'cUe 
Toyoït bien que le Prince de Ckves «e l'avoir p^ 
toncké , non plus que les atftres. Cda fut duife 
quelle prit de Çtands foins de l'attacher i fiw 
COari I 9i de loi &re -comproadie ce qu'elk Refait 
Ma d 
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i ^inclination qu'il avoit eue {K>ur elle , irait 

que de la connoltre & à la falHon.. qu'il lui a* 
. voit témoignée , en I» préférant a tous les autres 

partis y dans un tems où pcrfonnc n'oibic plus 

fenCa i elle. 

Ce mariage s'acheva , la cérémonie s'en fit au 

Louvre » & le foir , le Roi Se les Reines vinrent 

fouper chez Madame de Chartres avec toute U 
Cour , ou ils furent re^às avec une magnificence 
admirable. Le Chevalier de Guife n ofa {c diitin- 
guer des autres » )8c ne pas aflifter à cette cérémo^ 
nie; mais, il y fut â peu maître de fa ttUkSct 
qu'il étoit aifé de la remarquer. 

. Mr. de Cleves ne trouva pas ^ue Mademoirelle 
de Chartres e(it changé de fcntunent, en chaa. 
géant de nom. La qualité, de mari lui donna de 
plus grands privilèges ; mais. , die ne lui donna 
pas une autre place dans le coeuf de fa fcnuoc. 
Ceb £t aulfî que^ pour être Ton mari, il ne laiiTa 
pas d'être Ton amant ^> parce qa'il avoit toûjoun 
quelque chofe à fouhaiter au-deîà de & pofIè|Goa ; 
ic quoiqu'elle vécût parfaitement bien avec lui, 
il n'étoit pas entièrement heureux. Il confcEvoit 

Sour elle une pafEon violente & inquiète qui trou* 
loit ÙL joie : U jaloufie n'avoit poiat de pan à 
ce trouble ; jamais mari n'a. été fi loM d'en prcn» 
dre, Se jamais femme n'a été G. loii\ d'en donner. 

'£lle étoit néanmoins expoTée au .milieu de la Cour, 
elle alloit tous les jours chez les ReiileS) & chez 

.Madame. Tout ce qu'il y avoit d'homnxs jeu* 
ses & galans la voyolem chez. elle , & chez ie 
Duc de Nevers fon beau-frerc, dont la maifon c- 
toit ouverte i tout le monde ; mais « elle avoit 
un air , qui infpiroit un fi erand refpedt , & qui 
parbiilôit fi éloigné de h galanterie , que le.Xla- 

. réchal de Saint r André , quoiqu'audKÎeux & foû^ 

.tenu de la fiveui du Rqi , éçoit: touché de Ql 
bçaùlté, (ans oCcr.lc lui £iire f^foltre que par des 

. ' ' ^ , foins 
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foins Se der devoirs. Placeurs autres étoient dalit 
le même état , & Madame de Chartres joienoît à 
la ragcflê de fa fille une conduite fi exaoe pont 
toutes les bîcnfëances , ' qu'elle achevoit de la faire 
paro'tre une perfonne oii l'on ne pouvoit at« 
teindre. 

- La Ducheflè de Lorraine , en travaillant â la 
Paix , avoir aufii travaillé pour le itiariage du 
Duc de Lorraine fon fils. Il avoir été conclu avec 
Madame Claude de France , féconde fille du Roi. 
Les n6ces en furent réfolues pour le mois de Fé. 
vricr. 

Cependant , le Duc de Nemours ét»k demeuré 
i Bruxelles', entièrement rempli 5c occupé de fes 
deflêins^ pour l'Angleterre. Il en recevoir ou yen- 
voyoit continuellement des Couriers: (es efberan^ 
ces augmentoient tous les jours, & enfin Lignc^^ 
rollcs lui manda , qu'il étolt tems que fa préfence 
vint achever ce qui étoit û bien commencé. Il 
reçût cette nouvelle avec toute la joie gue peut 
avoir un jeune homme ambitieux , qui fd voit 
porté au Tr6ne par fa feule répuution. Son c(prit 
s'étoit infcnfiblement accoutumé à la grandeur 
de cette fortune ; 8c au lîeu <{u'il l'avoit rejettée 
d'abord comme une cholè où il ne pouvoit parve. 
oir, les difficultés s'étoient effacées de foa imagi* 
nation , & il ne voyoit plus d'obftacles. 

Il envoya en diligence d Paris , donner tous les 
ordres nèceilaires pour faire un équipage magnifia 
que , afin de paroîcre en Angleterre avec un éclat 
proportionné au deflcin qui Vy conduifoit; & il 
fe hâta lui même de venir a la Cour, pour al^fter 
au marine de Mr. de Lorraine. 

Il arriva la veille des Fiançailles ; &, déslemé- 
me foir qu'il fut arrivé , il alla rendre compte au 
Roi de l'état de fon delTein , & recevoir fes or- 
dres & fes confeils pour ce qui reftoit d faire. Il 
^lla eofuite chex les Reines. Madame de Clcves 
M 3 0*X 
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m*j éittt fas » ^ forte ^*ellc ne le vh fohit» ft 
«e %B» pas m^me ^u*il Hit syrrivé. £Ue avcxt q«L 
fiaskr ée ee Prince à tout k meuièe y, comiiK Ib 
ce <|ii*il y avoit de aakiix fait & de plus a^^Uk 
à h Coqr ; & for « tout Madame la Daap&iuc k 
lui avoit dépeint d'une forte , & lui en avoic fm^ 
U umt de fois , qu'elle hd avoit donné de la ow 
liolîté, & même de Timpatieoce, de le iroir. 

£Ile f aflà tout le jour des Fiançailles cho^ A 
1 1h parer , pour & trouver le foir au bal & It 
fcftin Royal «jui & iiiibk ao Louvre. Lorfifs'Â 
le arriva, Ton admira fa beauté & fa parure j k 
hsâ commença, U cosnaoe die èanCbii ayec tk 
4c Guift , il fefitim ^z ^and bruit vers Ik^tfBt 
de la Salle y comme de «quelqu'un qm aiaob^ 
^ i qui on faifoit place. Madame de Ckitt 
aebevx de danfer ^ & , pendant qu'elle cbcrclM 
des yeux quelqu'un ou'eJlc avwt àe^in de |fc»- 
dre , le Roi Im criai de piendre celui qui amvoà. 
Elle fe tourna , & vit un homme qu'elle cmt tfi. 
bord ne pouvoir être que Mr. de Nemours , qtt 
paSeit par deffin quelque i)^e» pour arriier iâ 
Tofi danfoie. Ce Prince étott fait d'Wse 6iK, 
qu'il étott d«fficlk de nMtre pas futrprife de k voit 
^masd oa ne l'a^oit j^ais vu , fiir-tout ce fitt» 
la , où le foin qu'il avoit prû de fe parer ai^mcii* 
toit encore l'air brillant qui étoit dans ô perte- 
ne ; mais , il étoit difficile aufli de voir Kkdame 
de Clevcs , ^our k première fois > fans avoir xm 
grand étcHHiement. 

Mr. de Nemours fut tellement fuzpds de i 
beauté, que» lorsqu'il fut proche d'elle,. & «pi'eBe 
lui fit la révérence, il ne pût s'empêcha ds'doiw 
ner des marques ik fon admiration. Quand îlt 
commencèrent à danfer , il s'éleva dans la Satk li 
murmure de louanges. Le Roi , & les Rebes,ft 
fouvinrent qu'ils ne s'étoient jamais vus, & two- 
Kxczit quelque chofe de fingulier de Ipt toir dan- 
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Tef enCefiiM^ fans ft cooadifn» Us ks «ppellcrciH 
Quand ils eurent fini , ùu» Içvr donner le loiûi 
ae parler à perfoone , ëc leor demandesenc s^ils 
s'afoknt pas bien envie de içiToir i|ut ils étoieiic« 
& s'ils ne s'ei» dootoient poinc Four moi » 
Madame, dit Mr* de Nemoars, je a'at pas à'igf 
certitude' ; mais , Cdnune Madame de Clevcs n'« 
pas les mêmes railbn» poux deviaec (|ai je fuis , 

3ue celles que j'ai pour la rccQon0itBe > je vou* 
rois bien que v6ti« Majefté eût la bonté de lui 
apprendre mon nom, ^ crois , Sl Madame la 
Dauphine , qu'elle le f^ait auffi Inen que vous U^ 
vez le fîen. Je vous aiTuxe , Madame > reprit , 
Madame de Cleves, quil paroiSôtt un peu tmbÀ^ 
raflée , que je ne deviee pas û bien que vous pen* 
&£• Vous devinez fore bien , répondit Madame 
la Dauphine ; & il y a même quelque cboTe d'obli^ 
geanf poui Mr. de Nemouss ^ à ne vouloir pas Zm 
Touet que vous le connoiilcx fans l'avoir JAmaic _ 
vu» La Reine les interrompit, pour faire conti» 
nucr le bal, Mr. de Nemours pru la. Reine- Dau- 
phine; Cette Princefte étoit d une pat&itf beau- 
té , et juvoit patu telle aux yeux de Ml. de Ne- 
mours , avant ^'tl allât en Haodies; mais, de 
' tout le &n , il ne pût admirer «jne Madime de 
Glcvcs. 

Le Chevalier de Onfe , q«i Yiàatok toujours, 
étoit a Tes pieds ; & ce qui Ce venoit de paAer lui 
avoit donné une douleur feniîbic. U le prit comme 
un préfage que la fortune deAinoit Mr. de Ne- 
mours i être amoureux de Madame de Cleves ; 
k. , fott qu'en ttki il eût para quelque trouUe fui^ 
fon vUàge, ou qtie la jaloufie fit voir au Cheva-^ 
lier de Guifêau-delà et la vérité, il ciul qu'elle 
avoir été touchée de h vue de çc Prmce , & il ne 
pût s'empéeher de Itti dire que Mr. de Nemours 
étoit bien hettrcgx de commencer i être connu 
M 4 d'cU 
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d'elle', par une ayâQtnrc qai avoit qaelxjae diofc 
de ealant& d'extraordinaire. 
• -Madame de Clevcs revint . chez elle refprit £ 
rempli de ce qui s*ëtoit pafle au bal , que , quoi» 
qu'il fût fort tard , elle alla dans la chambre de fa 
incre pour lui en rendre compte ; & , elle lui loua 
Mt. de Nemours avec un certain air qui donna à 
Madame de Chartres la même penfée qu'avoit eue 
k Chevalier de Gui(è. 

Le lendemain , h cérémonie des noces fe fit. 
Madame de Cleves y vit le Duc de Nemours avec 
une mine & une grâce û admirables qu'elle en 
fut encore plus furprife. . 

* Les joun fuivans , elle le vit chez la Reine Dau* 
phine , elle le vit jouer a la paume avec le Koi , 
elle le vit courre la. bague , elle l'entendit parler; 
mais, elle le vit toujours furpaflèr de û loin tous 
les autres , & Ce rendre tellement, maître de la 
converfation dans tous les' lieux où il étoit , par 
l'art de Ton dprit , qu'il fit en peu de tems une 
grande impreâfon dans fon cœur. 

* Il eft vrai^auflî, que comme Mr. de Nemours (co. 
roit pour elle une inclination violente , qui lui 
donnoit cette douceur Ôc cet enjoument qu infpi- 
rent les premiers defirs de plaire , il étoit encore 
plus aimable qu'il n'avoit accoutumé de l'être» 
De forte. que fe voyant fouvent, &.fc voyant l'un 
& l'autre ce qu il y avoit de plus parËiit â la 
Cour , il étoit difficile qu'ils ne k pIufTcnt infi- 
nimeac. 

. La DucheHc de Valentinois étoit de toutes les 
parties de piaifir , & le Roi avoit pour éiït h 
xMéme vivacité & les mémo foins que dans les 
commencemens de fa paffion. Madame de Cleves, 
qui étoit dans cet âge , ou l'on ne croit pas qu'u- 
ne femme puific être aimée quand elle â palTc 
vingt cinq ans , regardoit avec un extrême éton- 
ficraent l'attachement que le Roi avoit pour cette 

Dtt^ 
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Dacheflc , qui étoit grand-mcre , & qui yenoic de 
miricr fa petite -fille. Elle en jparloic fouvcnt i 
Miiamc de Chartres. Eft-il poflîbic , Madame,' 
lui difoit - clic , qu'il y ait û long - tcms que le 
Roi en foit amoureux ? Comment s'efl-il pu atta- 
cher à une perfonne qui étoit beaucoup plus âgée 
que lui , qui avoir été maîtrefic de Ton père « & 
qui l'ed encore de beaucoup d'ajtres , à ce que 
jat oui dire? Il eft vrai, répondit- elle, que ce 
n'efV, ni le mérite, ni la fidélité de Madame de 
Vaîentinois , * qui a fait naître la pa(fîon du Roi , 
m qui Ta conftrvée; & c'eft auffi en quoi ii n*cft 
pa^ cxcufabic : car , fi cette femme avoit eu de la 
jeunefle & de la beauté jointe a fa naiilàncc, 
qu*cllc eût eu le mérirc de h*avoir jamais rien ai- 
mé, qu'elle eut aimé le Roi avec une fidélité exac- 
te, qticllc l'eût aimé par rapport à fa feule per- 
fonne , fans intérêt de grandeur ni de fortune , & 
fans fe fervir de fon pouvoir que pour des cLo- 
fcs honnêtes ou agréawcs au Roi même ; il ftut 
avouer*,* qu'on auroit eu de la {)dncd s'cmpéchei 
<ie louer ce Prince du grand attachement .qu'il si 
pour elle.' Si je ne crafgnois, continua Madanàc 
oc Chartres , que vous dificz de moi ce que l'on 
4it de toutes les femmes de' mon âge, qu'elles 
aiment i conter les Hifboires do leur tems, 
je vous apprcndrois le' commencement de la jpaf- 
£on du Koi pour cette Ducheffe , & pluUeurB 
choies de la Cour du feu Roi qui ont même 
beaucoup de rapport avec celles qui fe pailent en- 
core ^roêntement. .'Bien loin de vous accufer, 
reprit Madamt de Cleves ,' de redire les Hiftoirçs 
pafTées , je me ' plains , Madame , que vous rre 
m'ayez pas inftruite des préfentes , & que vous 
^ne n:i'aytz poiùt appris ks divers intérêts Se les 
diverfes liaifons de la Cocir. Je les ignore fi cn- 
«icrcmcnt , que je croypis \ il y a peu de jours , 
que Mx» k (Jonnétable'êtoitfort Iweû avec laRcL 
M 5 ne. 
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ne. Vous xviez une opinioQ bien oppofiEe i h 
vérité y répondit Madame de Chartres. La Kci« 
ne hait Mr. le G>nnétable; &fi elle a jamais qucU 
que (pouvoir , il ne s'en appercevxa que trop. £U 
iç fçait» qu'il a dit plufîeurs fois an Roi, que, de 
tous Tes enfans , ii n'y avoit que les naturels qui 
liii reiTeniblaâènt, Je n'eufle januis foupçooné 
cette haine j intcrrotnpit Madanue de Qevcs , a- 
près avoir vu le foin que la Keinc avoit d'é« 
CKÎre i Mr. le Connéuble jpendast û prifon , la 
joie qu'elle a témoigné â (on retour , 6c coaune 
cUe l'ai^pelle toujours mon Compère , aufli^biai 
<y;e le koi» Si vous jugez fur les apparences en 
ce lieu ci, lépondit Madame de Chartfes>/voQS 
fècez fouvent trompée : ce 911 paroit n'cft picf. 
que januis la vérité. 

Mais,, pour revenir i Madonoc de Vakndnois, 
vous r^avez qu'elle s'appelle Diane de Poitiers: 
& Maifon eft trcs-illufbe , elle vient des anciens 
Bues d'Aouitûne , Ton ayeule étoit fille naturelle 
de Louis XL ft enfin il n'y a rien que de gfaod 
da99 6 naiâ^oce. Saint-Valier foa pere« & troa- 
V» cmbarau^ dans L'aj^e du Connétable de 
Bousbon y dont vous avez oui parler. 11 
fut condamné à avoir U tête tranchée « & con^ 
diût fut réch^fauta Sa fille , dont la beauté é- 
toic admirable, & qui avoit déjà pIû au feu. Roi, 
fis fi bien (je ne f^af par quels, moyens) quelle 
f&btiot la vie de foc poc. On lui poru fa grâce 
comme il a'attendok que le coup de la mort: la 
peux Tavoit tellement iaifi qu'il n'avok plus de 
connoiflance , & il mourut peu de jours après. 
Sa fille parut à la Cour comme U maître^ <ia 
Roi. Le voyage d'Iulie,'& laprifon de ce Prince, 
interrompirent cetre paffion.: lorsqu'il seviot d'Ef- 
f ;^nc , ii ^e Madanie U Régente aUa au. devant 
de hii â layonne , clie mena toutes &s filles, 
,Xur# kiquiqUef ém Jdadex^oifeUo de Piflcleu, 

qui 
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^fi à été dcpvk la DuchefTe d*£tanipcs; Le R«i 

en devint amegitmc. Elle ^toit inférieure, en naïf* 

faQce> en eTprit, de, 9o> beauté à Madame de Vafeo^. 

tÎDois, êc eUe n'afoic «««deirus d'elle aoeravansagê 

de la grande jeitaeifi*. Je lui ai oui dke pkifieux» 

fois, fp'tUt étoit née k jour ^ue Duos <k Foi* 

tiers avoit été mariée; hi haine k ki hàSant àuc, 

&non pas la Téricé; cor» je iiiis bim oonpécy 

£ la Duche(ft de Valcntinois n'épou& iMr; de£R« 

2é, Q:asd Sénéclot ik Nomandtc, dan le. noè. 

me tente que k Roi derint amoureux et Mada.. 

me d'Etampcs. Jamais il n*y a. eu «ae i gnmde 

liaine , que Fa été celk de ces deux fcmmci. La 

ûuchefle de Valentiaoîs ac pouToic pasdanncr â 

Madame d'£umpes , de lui avoir 6ti le ti« de 

maitieflèdu Rm. I4adame d*£taaipei avoir une 

jaloufe vkrfente concve Madame de Valcntinois, 

parce que k Roi cMftrvoic un* commerce avec eU 

i^* Ce Prince o^aroit pas une fidéiité^ ezaûc pous 

fes maître^; ïtj en^ a?rok toujours une quiafois 

ie titre & les honneurs; mai» Ici Dattxs mie Vaa 

sppcfioic de h petite haûde le paTtageomt tous 

^ tour. La perte du Daupht», ibofik, <]«ianii-i. 

nxt à ToDTQon f 6c que Pon crut cm^oifiDané , lii4 

donna une X^aiBbk aflii^&n. Il a'avcit pas la mé. 

me ftndreâê, nt le siéme goût poiff fi» iècDDé 

fils, ont règne préièntemenc ^ il ne I19I croavoie 

pas auez do hardie^, ni afin de ri^ictié. U s'en 

Îlaignit un- four à Madame de Valentiaois, a: elfe 
ui dit qu'elle rouloit le faire devenir ammireua» 
d^eHe , pour k rendre plus vif $l flm agréable. 
Ble7 réuffit comme vous le voyets: il y aoto: de 
vingt ans que cette paflîon dore, fitus^ qudkait 
^é aheréèj ni par k fcfli9, ni ptf les obfta* 
des. 

Le feu Roi s'y oppoîà d'abord } », téit /qu'il 

tût encore* aitb d'amour pour Mad;idie dtr ^s^ka^ 

tvom pour avoir de la jaloaûe', e»^llr£ûff podfii 

M ^ par 
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par la Dudieflê d'Etajupe^^ qui étoic au dderpoir 
()àe Mr. le Dauphin fuc atuché à.fon copemie, 
ii efl certain quM vit cette padlon avec une cole- 
n & un chagrin dont il dpaooic ^tous les jours 
des marques. Son fils nç craignit, ni û colère ». 
m fa haine , 6c rien nepûtTobliger à diminuer Ton 
attachement, ni à le cacher: il fallut que le Roi 
s'accoûtumaât à le foufFrir. Aulfi cette oppofîtioa 
àfes volontés Téloigna encore de lui, & l'atta* 
cha davantage, au Duc d'Otleaifi, fon troifiemie 
fils. C'étoit un Prince bienfait « beau, plein de 
&u & d'ambition ^ d'une jeunefTc fywpieak^ qui 
avoit befoin d*é.tre n^odéré , mais qui eût uit 
luflî un Prince d'une grande élévation , fi l*àge 
eût meûri fon efprit.' . 

' Le rang d*atné qu'^voit le Dauphin , & '^ .^ 
veur du Roi.qu'avoit le Duc dOrléîaas, faîToit 
cntr'eux une forte d'émulation» qui alloit juCqu'à 
la haine. Cette émulation ayoit comnxnq^ dès 
kur eniFance y 5c s'étoi^ toujours ^onftrvée. LorC 
que l'Ën^imir pafik, en ^France', il dopaa uoe 
préférence entière. :au Duc d' Orléans fiir iÀx. le 
DauphÎA, .qui la';refiêntit fi vivemenr, c^ue, com- 
ine cet Empereur étoit a Chantilli/il voulut bblL 
per Mr. Je Connétable ^ Tarrêtcr ^ fans' attendre 
h commaudement du Roi» . Mr. ^ Connétable ne 
k voulut pas : le R,oi le blâma dans la. fai^e , de 
n'avoir pas fuivi k conièil^de (bn'fils; Se lor(quil 
réloignJi de la Cour> cette raifon y eut beaucoup 
de part. -. • ^ 

. la divifioa des .deux freref donna la penCce i 
la Dttchcflè d*£tampe$ de Vappuyer de Mr. k 
Duc* d'Orléans, squr U .foutenir auprès du Roi 
contre Madame de Valentinpis. £lk y réuâît: 
ce Prince, fans être amoureux d'elle, n'entra 
gueres moinf dans fes intérêts oue Je Dauphin 
ccoit: dans ceux de Madame de Valentinois. Cela 
it dciu.cat>al|es;.dâns la Coar.^ xelks que yoa^ 
-i ' ^ --' ''\ \,C" ", * pou- 
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Ipom-vez vous les imaginer ; mais , ces inctiguei 
ne. le bornèrent pas ftukmcst à ces démêlés de 
femmes. 

L'£mpcreur , qui avoit confervé de l'amitié pour 
le Duc d'Orl^s , avoit of&rt plulteurs fois de 
lai .remettre le Du^hé de; Milan. Dans les propos 
fitioas qui Te firent depuis pour la Paix , il: faifoic 
cfpérer de lui donner' les dix fcpt Provinces^. & 
de lai £aire époufcr (a fille. Mr. le Dauphin ne 
ibahaitmt, ni la paix, ni ce mariage. lifefetyic 
et Mr. Je Connétable , qu'il a toujours aiâié , pour 
£aiK voir au Roi 4e; quelle iim>artance il étoii!^ 
de ne pas donner à fou fuccpfleuc un frère aàtt 
•uiflànt que le fcreit un .*Duç ,d*Qrlé;Wtf , avfec 
l'Alliance de l'Empereur, &J^silix.ftpt Pipvinw 
ces. Mr. le Connétable entra d'autant mieux dans 
Us fentimei^ ,dç Mr. le^.Pauphia» qu'il s'oppo. 
iq^ par-U i ffiiiXc de Madame d'Etampcs , qui é. 
lo|c ^n em^W^ déclarée , ^ qui , iQuhaitoit 
ardemment .r.élévatton de Mr, le Dujc d'Or», 
jéan* • . I , . .-. . . . ; /. : ■ ' : 
^ .Mr. le DaufhiA Comm?md(Ht alors rTAimée an 
i^oi en Chapipagiie > ^ avpit réduit celle de l'Eau 
percur en ^uné telle extrémité qu-ejle „em péri 
j^^çicrement , fi la Ducheflc d'Etampci i crai- 

fnant <miq. de trop grands avantages ne nous :fifL 
nt retufcr. la paix ac ra\liançe de l'Empereur 
pQur Mç* le.I?u^ d'O^rlé^ , n'cfijc. fait, .fijcreit. 
ment avertir Ics; ennemis ^ 4c furpj^ndfc Erpernaî 
& Cbâteau Xliiçrri, qui étoiçnt pleins de .yivïés. 
ils le firent, & fâuverent par çç njoycft toute leur 
Armée, ^ . , ' . )> 

Cette Duchcflç ne jouit pas long-tems. du fuC- 
cés de fa trahiibn. Peu après, .Mr. le Duc d'Or» 
Icans mourut ^ Farmoutiers , d'une efpece de msu 
ladie conugieuî'e. Il.ajmoit une des plus belles 
femmes de U Cour , & en étoit aimé. Je ne 
^oos h jaoaunerai pas,' parce quelle a vécu depuis 
M 7 avec 
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avec tant de rageflè, de ija'cllc a aiéme caché vtc 
tant de fois la paâioa c{aelie Avoit poux ce Pria. 
ce , c)u elle a mérité cjne Ton conicrve fa tépata* 
tion. Le hazard iic c|»'c]lc reçût la noairelle de la 
mon de fon mari , le méine jour <{a'elie apprtt 
«eUc de Mr. d'Orkans. ; de ibite au'elle eut ce 
prétexte pour cacher fa véritable aÉiâion , (aot 
avoir la peine de Ce contraindre. 

Le Roi ne furvécut gucres le PrkeB (on fils, 
il mourut deux ans. a^rès. il iccomxDaoda a }Au 
k Çauphin de fe &svit du Cardfsai de Toumoa 
& de KAmiiat di'AiMiebauli: ; & fie parla point de 
lAn le CoflUéiable , qui étoit pour lors nicgié à 
CèantiUi* Ce fut néasmoins la première choft 
«ue fifi le Roi fon fils, de le rappellcr^ 4k de lui 
dosmer le gouveruement des affaires. 

Madanc d'iampes (ut chaffée , ft rc^ât tout 
ks naauvais ttaîtemens <{u*elle pouvoit attcndie d'u- 
Jie ennesaie touiv puiifante : ki'Duchcàè de Va* 
4eocinoie'iê v«Dgèa alors ^Ibuieineiit, êc de cette 
Duchcilè , & de tous ceux qui loi avoient déplfi* 
Son peuvôtr parue plus abfolu iâr l'efj?rit du iUi, 
^*i\ ne paroiilmt' encore pendant €{u'u étoit Dau- 
phin, Depuis doiftc ans c^uc ce Prince i«gne, cl- 
ie eft mâftreilè ahfoiue de toutes chofes, eik diC 
fofeies Charges se des Affaires; elle a fait dia£. 
itr k* Cardinal die Tournon , le Chascelier , de 
Viliec^L Ceux qu» oAt voulu éclairer k Roi iiir 
À conduite, OBt' péri dans* cette eotreprife. Le 




teffac , dont le Roi avoit déjà eu beaucoup de 
plùv£e, Néanmoins, cUe fit û bien , que le Com- 
« de Taix fut difgracié: en lui ôta fa Char^; 
A y ce qui eft prévue inCroy^le^ elle Jaiit donner 
m Cojwe de Briflac, & Ta fait enfuite Maréclui 
^ FraBcc. _La /^ouiie du *Roi augitieata néan- 
"^ moins 
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ipioms d'une telle forte, qu'il ne pût ibiifFrir ^c 
ce Nlaréchal demeurât à la Cour : mais , la jaloulie» 
o^ câ: aigre & violente en .tous les auti^y eft. 
«^uCc âCj modérée enr lui pax l'cxtiéme reipeÂ 
^^il a pOixr £a jmaitreJOfe ; epibrte qu'il jï*o(â doi« 

rST foii Rival que fur le prétexte dç, lui dominée, 
GooVeioesnent de Piémont. Il y 4 paiTé pla* 
£k,uxi années^ il revint J'Hyyer dernier, fur le 
prétexte de demanda à^^ Troupes de d'autres 
chofibs Aéçe0aires pour l'Arn^ée qu'il commande.^ 
I^r.dkât de revoir; M^^anif: ^9 VaLçutidoisp & li 
CKâiate êttsk -épap^ôubli^ >,,^^^ l!l^u;^tre beaucoup 
èc part i cq voy^teHl^ Roi le scçpt avec 'iiç^ 
y^mde fiioideuE. MeiOllegjs de Qwtk,:çpxi^ Vzu 
tjaem, pàs,^ nui^ <{UA a'pfw.lc tçxnoi^r, à! c^^uollb 
dc^ ]Ma<lame de VakntinQis, iè férvureat de JSdxv 
le y idame , qui ^ fon epiieim déclvé ^ poijr: em.- 
j4^^^ qu'il Q'pEtint aucune des ckolés quV^toii 
"V^l^tt demander^ Il n*étoit pac difficile de lui nui-^ 
le, X^e Rot le'l^ïflw,,'^ fa préfence Ici djpnnoit 
4^ l'io^étudii } die. tore qu*4 iui} coiixraint de, 
s*^ j^etiburijei;, #ins. ^empqrter aacu^ fruic 4e, 
éstfi^.Toyagey c^ 4'^vo^ ^!eu)C-étrè;raUui]fié fçms Ij^ 
c<rttirde>1a(uaae jllc Valentinoia def fectimens 
M/e l'abfèna coQatmenfoit. i ëteindre*^ Le Roi a 
^«ea eu d'êtres i^ts de ja|ou^i. mais, 9^ 
4I aè ks a pas connafS), ou iT n*« Q^ s en plais.. 

Je ne (^ ^,ma.fiJUe »aJ9uu Madame de C^arure», 
fi vous né trouverez point que. je^ vou^ ai plu;^ ap» 
pcôt de choies 4|ue ypus [n'^iez, envie d'en ^. 
voir. Je luis trc^-^loig^ié^ , Madame, de fair^ 
cette plaiiite, répondit M44^e dip .Cleves;^ ^ 
iajis la peur de vous io^pprcunex, je vous dc-i 
roaodffois encore pluficur$ circonflapcç. que '}% 

hz paifioif dé ^. de ykvamf^ pqur ^dadam 

4e' CX^yfi^ lut 4'^^^^ Â ▼i«tlm&> .a^'«i^« liH <^u 
., te 
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le goût , & même le fouvcnir , de toutes les pcrfon- 
ncs qu'il avoit aimées , & avec qui il avoic confcr- 
y^ des commerces pendant Ton abfence. Il ne prit 
ps feulement le foin de chercher des prétcitc« 
pour rbmrtrc avec cHes'; il ne pôt ft donrier Je 
ptience d écotatâ lciii"S plaintes , & de • répondre 
à leurs reproches. ' Madame la Dauphine, pour 
qui il avoit eu des féntimens affez paliionnés, ne 
pût tenir dans' fon cœur contre Madame de Cle- 
Tes. son impatience pour le voyage d'Anglctcr. 
ic comnAcnçai inéme à fe 'ralentir, & il ne jjref- 
ûplus a^eç tint d'ardeur , les chofes qui étoicnt 
nécal]&irés pour Ion départ. Il alloit' ibuveut chez 
Il ' Keipe^DaujpKînè , parce que Madanoe de Otvcs 
%pâlloic'fouvlent ; 6é il n^'étoit pas fâché de laife 
tthagirler ce que Ton «voit cm de fes icntimcn» 
pour celte Reine. Madame de Oeyesjjii paroif- 
itiit d'un iî grand prix , qu'il fe réiblut de man- 
éuer' plutôt, a lui dohner des marques de fa paf- 
ff)ti qti(^ de hasarder de-la 'faire coi^oUre aupu* 
ffic.-Ili*cri' parla pai'méfne^auYidame de Cnar. 
n^y x)ui étdiffon ami intime; & pour quiilnV 
toic rien de caché; Il prit une conduite fî fage, 
èc s*obferya aveé tant de foin àue perfônne ne 
le foùpçonna d'être amoureux ae ^ Màdaiiie de' 
Geves, que le Chevalier de Goife; 6c elle auroit 
tu peine a s'en apperecvotr elle-même., û Fincli- 
nation 91'elk avQit pou{ lui nejui eût donné une 
«teimon-particulicrfe pour iès' aétions, qui ne lui 
pèi'mit pas ^'en douter. j - 
- Elle ne fc trouva, pas la n^e difpoiitionidi' 
iip à fa nicrc ce quelle penfoit des fcntimens de 
ce Prince , qu'elle ayoit eue d lui parler de fes au- 
tiçs Amans; fans avoir un deflêintbrmé de le lui 
tacher, elle ne lui en parla point; mai^', fiflâda- 
sne de Chartres ne le voyoit que trqp , auOi-bien 
que le pefichaht <me Ql ûllê avoit pour liH; Cène 
connoiUance lui dobnà Une doukujr ftniible: elle 
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ugeoit bien le péril où étoit cette jeune peribn* 
le » d'être aimée d'un homme fait comme Mr». 
le Nemours , pour qui elle avoir d& l'inclination.^ 
Elle Ait entièrement confirmée dans 1er foupcons 
()a*cll^. avok de cette inclination , par une cno^ 
<}ai arriva peu de jours après. . > 

Le Maréchal de Saint. André » qui cherchoic t«u. 
tes les occafions de £ûre éclater ùl magnificence, fup- 
plia le Roi, fur le prétexte de lui montrer (a maifon. 
Qui ne venoit que d'être achevée , de lui vouloir 
(aire l'honneur., d'y aljer fouper avec les Reines. 
Ce Maréchal, étoit bien aiiè auifi de faire pa« 
roitre, aux yeux de Madame de Cleves , cet* 
te *dépenfb éclatante qui alloit jufqu'à la pEofii^ 
€00. 

Qielques jours avant celui qui avoir été choiû 
pour ce fouper, le Roi. Dauphin , dont la (ânté 
étoit aflèz mauvaifè , s'étoit trouvé mid « & n'a* 
voit vu perfonne. La Reine fa femme ayoit paf. 
fé tout le jour auprès de lui. Sur le foir, com« 
me il (b portoit mieux , il fit entrer toutes les 
personnes de qualité qui étoient dans Ton ahti« 
chambre. La Reine- Dauphine s'en alla chez eU 
le ; elle y trouva M^^une de Cleves Se quel- 
ques autres Dames , qui étoient le plus dans (à 
nuniliarité. 

Comme il étoit déjà afTez tard , & qu'elle n'é« 
toit point habillée , elle n'alla pas chez la Reine $ 
eUe fit dire qu'on ne la voyoit point Ôc fit ap- 
porter fcs pierreries afin d'en choifir pour le bal 
au Maréchal de Saint-André , 6c pour en donner 
i Madame de Cleves , i qui elle en avoit promis. 
Comme elles étoient dans cette occupation , le 
Prince de Condé arriva. Sa qualifié lui rendoic 
toutes les entrées libres. La Reine-Dauphine lui 
dit qu'il venoit fans doute de chez k Rol Ton 
mari, & lui dem;Mida ce que l'on y faifoit. L'on 
^putc contre Mr. de tJeatf>urs , Madame , ré. 

pon. 
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pondit<ril ^ & il èéStai avec tant de chakur ht»ti 
i^ qu'il footieoCt <pz'ii f^<^ ^^ ^ ^^ la fknne. 
Jft crois qu'ill a qaelqae. maîtxdTe qui lui ikme ds 
Finc^itiiétude quand elle cft au bal y taat il troine 
qne c'eft une choie £Ulieuiè pour un amant, que 
d'y voir la perfonne qu*il aimr. 

ComAienc l reprit Madame la Dauphine, Mr. 
de Nemours ne Tcut pas que ùl. mahrdlê aiUc au 
bai ^ Jj^avois bien cru que les nuris pouvoient foo. 
kâicec que leurs femmes ny allaient pa»; mais, 

Sir ks amans , jc' n'aioois jamais peofé qn^ls pof- 
t être de ce feminacnt; Mr. de ^nEumn troiL. 
ipe, lepJiqua le Prince de Coodé , que le bai: eft 
•c: qtt*xl y a de plus inâippoftabie pour les amans, 
foft qu'ils foienc aimés , ou qu'ils ne le foient pas. 
Il drc, que s'ils font dmés, ik ont k cbagrin de 
Fétte moins pendant pludcurs jours ; qu'u n'y a 
point de femme que le Coin de (à pacnir n'cmpé» 
che de fongcc a (on amant; qu'elles en font en* 
tté«ement occupées $ que ce foin de fe paiser eft 
pour lOttt le monde , auifi-bicn que pour celui 
^'eUes aiment; que, lorlqa'ctles (bat au bol, elki 
veulent plaire i tous cenx qui les regardent ; que , 
quand «lies font conccniies gde leur beauté, elles 
en ont ' une joie dom leur amant ne Êiit pas la 
plus grande partie. Il dit auâî , que, quand on 
n'eft point' aimé , on fottfFîe encore davanc^ de 
voir ÙL maîtreflè dans une aflêmblée; que plof eU 
le eft admirée diu public , plus on fe trouve mal« 
beureux de »'en être point aimé; que Ton aaii» 
toujours que fa beauté ne lUIè nakre quelque a- 
mour plus heureux que k fien. Enfin , il trou- 
ire, quil n'y a point de IbuH^ance pareille à ccli- 
le de voir ù. maîtneflè au bal , fî ce a'eft et (ça- 
voir qu'elfe v eft, & de n'y étic pas. 

Madame de Cleves ne faiibit pas (èmblant d'en- 
tendre ce que dtfoit Je Prince de Condé ; mais, 
dit récotttoit avec atcentioa« Elk /vgeoit aiTé- 

ment 
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mtoot onelk part elle aroit i l'opinion cpt fontes 
Boir Mr. de Nemours , & far-toot a ce ^ail di<. 
Bm do chagsin de n*éae pot an bai où étoit i» 
audsxc&c^ parce qnll ne devoir pat étie à celui di» 
Maréchal de Sjinr<* André > & ^ize k Hoi ren-» 
Toycnt au devant, du une de Foiair. 

l«a. Reine . Daupkine riott avec le Prince do 
Coodé , & n'appionToit pas Tcf iiiion de NAr. de 
Nrmours. II n'y a qu'une occaiîon , Madame ^ 
lui dit le Prince , où Me de Nemours confente 
<fK £i maîtreilê aille an bal » qa*alérs. que c*dl 
loi qui le donne; Se û dit ç^ue l'année pafite qu'il 
ca dimna un a T6cve Mamé , il trouv» que £| 
Makrcffib lui fàiioit une meor d^y venii« quoi-* 
qu'elle ne fêmbldt que vous y finvre ; ^c c*eft 
toùfouEs: faire une grâce i ua amant ^e d'aller 
prendre fxjpart à un niaifiv qu'il éonne; que c'eiV 
anffi. une chofe agréable pour l'amant, que (jumal-^ 
trèfle le roie le maitie d'un lieu ou tft Mate ki 
Couf , & qu'elle le voie Gt bkn aquictct d'en 
£ltre ks koiuieua. Mr» de Nemouft avoir raifi>s » 
die k Eeîse-]>aupliine , en ibftviant > «^primvcc 

rie €b maltMilè auâc au bal II y^ avoit alon ui^ 
grand nombre de femmes à qui il donnoir cette 
qualité , que fi elles n'y fuâcnt> point venues il ) 
aucote eà pea de monde* 

Si-tèt oue le Prince de Condé avoit cooMncn^é 
à conter la lêntimens de Mr. de Nemours fiir le 
bel , Madame de Cttves avoit fenti une gfande 
envie de ne point aller â celui du Maréchafdc $. 
André. Elle entra aiftment dans Topiniott qu'il ne 
&Il<m pas aller ckez un homme donc oa ét^it at- 
mée ; Se elle hit bien aift d'avoir une raiibn de 
fihrerité, pour faire une chofe qoi étoit «ne £iveur 

Îiour Mr. de Nemours : elle êmpona néanmoins 
a parure que lui Awit donnée la Reine- Daupki* 
ne; mais , le foir qu'cUe la nnonna à (i mère» 
elle kii dit qu'dlc n^aroit pas deâcio dt s'en fer- 
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Tir ; que le Maréchal de S. André pienoit taat 
de foin de faire voir qu'il, étoit atuchë à ellc^ 
qu'elle ne doutoit poiat qu'il ne voulût auffi but 
croire qa'cUe aufioic part au divertiflcmcnt qu'il 
dêvoit. donner au Roi ^ & , - que cfotts prétexte 
de faire . rhonneur de chez lui , il lui rendroit 
des foins ^ont peut-être elle feroit «n>baraj(Iée« 
r Madame de Chartres combattit quelque tcms 
l'opinion de fa fille , comme la trouvant particu- 
lière 5 mais , voyant qu'elle s'y opiniâtroii , clic 
s'y rendit , & lui dit qu'il fallait donc qu'elle fit 
la malade, pour avoir un prétexte de n'y pas aller; 
parce que Ics.iairops qui t'enempéchoient nefe- 
roieàt pas. approuvées., & .qu'il falloir même em- 
pêcher qu'on ne les foupçonnât. Madame de Cle« 
TCs confentit volontiers i pafler quelques jours 
chez elle , pour ne point aller dans un lien où 
Mr. de Nemours ne devoir pas être : & il partit 
£uis avoir le plaifir de r<^avbir qu'elle n'iroit pas. 

Il revint le lendenuin du bal , il fçùt qu elle ne 
s'y étoit pas trouvée; mais , comme il ne fcavoit 
pas ouc l'on çut redit devant elle la convetiatioa 
.de cnez le Roi -Dauphin , il étoit «bien éloigné 
'de croire qu'il fût aflèz heureux pour l'avoir em- 
pêchée d'y aUer. 

Le lendemain , comme il étoit chez la Reine, & 

2U*il parloir à Madame' la Dauphine, Madame de 
Chartres & Madame de Cleves y vinrent, & s'ap- 
prochèrent de cette Princeflê. Madame de Cleves 
étoit un peu négligée , comme une pcrfonne qui 
s'étoit trouvée mal ; mais , fon vifage ne xépon- 
dpit pas à fon habillement.. Vous voilà fi belle, 
lui dit Madame la Dauphine que je ne fçaurois 
croire que vous ayez été malade. Je penfe que 
Mr, le Prince de Condé, en vous cbntaujt Tavis de 
Mr. de Nemours fur le bal , vous a perfuadée que 
. vous feriez une faveur au Maréchal de Saint-An- 
dré d'aller chez lui , fc que c'cft ce qui vous a 

cm- 
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cmpicbé 'd*y venu*. Madame del Cleves .rougit 
de ce que Madame la Dauphine'devinoic jufte, de 
de tA qor'elle difoit devant Mr. de Nemours ce 
qu'elle ayott deviné. 

Madame de Chartres vit dans ce moment pour, 
quoi (a fille n'avoit pas Voulu aller au bal j&, pour 
empêcher que Mr. de Nemours ne le jugeât aufli* 
bien <|u*elle , elle prit la parole avec un air qui 
ftmbloii: itre appuyé ùii la vérité. Je vous aflu- 
le, Madame ^ dit -elle, i Madame 2a .Dauphine, 
que v^tre Mijefté fait plus d'honneur i ma fille 
qu'elle n'en -mérij)e. £Iie étoic vétitabkmeot ma- 
laide rimais, je crot3 i Oue il je ne l'en euilè cmpé^ 
chée , cUc n'eût pas laifle.de vous fuivre âc de ft 
inoncrer aulH changée qu'elle étoic , pour avoir 
le plaifir de voir tout ce qu'il y a eu dcztraordi^ 
02ire.au divertiiTçincAt d'hier au foir. Madame la 
Dauphine crut ce que difoit Madaoïe de Chartres, 
& mu de N^oiQurs fut bien fâché d'y trouver de 
lappaijencc ;. néanmoins, la rougeur de Madaoscdc 
Cleves< lui fit; foupçooner q^e ce que Madame. la 
Bauphine avoir dit a'étoit.pas entietem^nt éloi^ 
pé de la vérité. Madame de Cleves a voit d'à. 
l>ord été fâchée que Mr. ,dç. Nemours eût eu 
lieu de croire , que c'étoit lui qui l'avoit em« 
pêchée d'aller che:^ k Maréchal de S. André; 
mais^ enfiiite ,. elle fentit quelque efpece de cha^ 
mn que Ci mcre lui en eût entktement 606 
jopinipfl» ^ 1 . - 

Quoique l'Aflçmblée de Cercamp eût été ron. 
pué y hs négociations pour la Faix avoient toû-i 
jours continué , & les chofes s'v dirppferent d*u« 
ne telle fone que, fur. Ja.fin de Février., on fc 
raflèmbla i Chi^^ Cambrefls. Les mêmes Dé- 
putés y retournèrent , & l'abrenjce du Macéchai 
de S. André défit Mr. de Nemouts du Rival qui 
lui étoit pluSj redoutable par l'attention qu'il avoit 
à obièiver cc{i3^ q^ui ^afpiQchQicnt Mé^MOc de Clo- 

YCS, 
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Madame de Cbaures ti'avok f»a5 vouki iaife 
Toir à ÛL fille , qu'elle coanoiiToit £b âottottiK 
pour ce Priitce , de peur de fc rendre ùi^c&e 
iîic les choTcs qu'elle avoic envie de faii dire. £Ue 
£c mit un jour à parler de lui : elle lui en dh da 
bien, &Y mêla oeaoçoap de louanges empoilbn. 
nées fui ia ûgei& qu'il avoit d'écre tocapaUe de 
dorcnicF amDaienx^ & (ûr et qu'il ne fie fiiifoit 
«u'un plaxiîr^ &. non pas un aaadiement faien, 
ou commerce des femmes. Ce n'eft pas, ajoâta» 
t«eUe, que l'on ne l'ait fbupconné d'avoir une 
grande patCon pour la Heine- Dauphiné : je irois 
même «ju'il y va très«ibuvenc ; 9c je vous coofttl- 
le d'êvitsr autant que vous pourrez de lui par* 
kr, 6c fur^toiit en particulier) parce aœ Madame 
la DauphtR vous traiunt comme efle fiûc, oa 
dkoit Dien«c6t que vous êtes loar confidente, & 
vous fca^fiei comoieft cette réputation eft àeù^h» 
Ûe. je rois • d'atis , fi ce omit continue , ooe 
vous éditez un peumoias^eï Madame la Daupm- 
ne , afin de ne vous pas trouver mêlée dans des a* 
vantures de galantenc. 

Madame de Cieves n*avoit jamais oui parla de 
Mr. de NenatOurs^de Ma<kme la Daupkme : clk 
fiit fi /Ui^fe de ce que lui dit fa mete , & elle 
crut fi bien voir combien elle s'étolt Pompée dans 
<out ce qu'elle avoit pcnfé des (èntimcns de ce 
Prince, qu'die en cïiaagea de vifaee. Madame de 
Chartres s'csi ap^it^t : il nmc en monde dans ce 
moment. Madame de Oeves s'en alk chez eUe, 
9c s'enferma dans Ton cabifift. 

L'on ne peni exprimer U douleur qu*elk fbi« 
tic de cennoitre, par ce ^uc lut vcDoit de dire û 
mère, rintéréc qu'elle pKnoit à Mr. de Nemours. 
Elle n'aveit ettcor^ cté îc l'avouer d elle - même. 
£lle vit aloia, que k» fiâtio«ns,.q«'-dktvt»ti poor 
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U y ^éme^t ccf X one Mr* 4e Clercs M .a?oît 
(lat denMuMks; & eue trouva combiea il^toithno^ 
mue 'de kf avoir pour un ancre, mM>ur un nu* 
ri «û iet mérnoir. £lle iè Ibatit blei& de embar* 
t»mc dé Li cxaMKc <|ae Mr^ de Nemouis ne Ja 
vonku 6irc fer^r 4e prétexte a MadaoK la Dau- 

g lue i i8c cette peafëe Ja détenaioa a cooier H 
adasK de Oartres ce qu'elle ne lui avoic poôii 
enotrc dit.. 

JEUe aJla le lesdemaÎM matîa dus û ckaibbm 
pour «xiécuter ce qu'elle avoic rtfolit^ mm^ die 
tioara que Madame de Cbaitres atoit sa peu de 
fieYse » de forte ^jii-elle oe Toulut pis . hà parier. 
Ce mal faroifibit néanmofiis 6 peu de chofc:^ que 
Madame de Cleves ne laiflâ fâs 4*alier Tapx^ Au 
Dt^ dtex JMadaflie la dauphue. £Ue ^oit dans 
foa cdbinet avec deux ou trois OiaaMS ^ écaient 
le plus avant dans fa familiarité, ^jous pariioi« 
^ Mr, de Nemours ^ lui dit <ette Reine eo I4 
voyant » de nous admirioas conibiEii il ^ «diàn^ 
gé dœttis fon rttoiir de Bnixellct : devant om 
uy aller, il avoir un «ombre iofioî.de malotflèfi 
& c'étoic même un dé£iut en lui ; car il toétksu 
geoit également celles qui avoient d« mérin., Sc 
ceiies cpii n'en atvokfit pas : depuis mi'il ta jevcw 
ou, il ne connc^ , ni les unes, ni les autsrs; vl 
fi'y a jamais eu un fi grand c]ian«emenc: jetroa« 
^ mène , qu'il y en a dans fon muBeur ic qu'il 
cft ihoiBs gai que de coutume. 

Madame de Cleves ne réponde rien \ ^ lelle 
penfojc avec honte qu'oilc aurott pris tout ce 
W l'on difoit du chan^metit de ce Prince^ pour 
àss marques de fa oamon , fi die ûWoit pomt 
été détrompée. £Ue fe fentoit <^clque aigreur 
Contre Madame la Dauphine, de lui voir chevch^t 
^sraifons^À s'étonner d'une .choie dont appatetti. 
aient elle fçavott mieux la vérité q«e perfom^. 
^ x^.psôt s'empicha de Jui ca témoigner .qui4^ 

que 
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xptt choTe; & comme le» auti^ Dames s'éloigtïe. 
xent y elle s'approcha d'elle , êc lui dit tout bas: 
£ft ce aufli pour moi ; Madame, que vout venez 
de parler; Se youdriez-vous me cacher que ?oas 
fttfuez celle qui a fait changer de cbndvite à M'» 
de Nemours? Vous êtes injure, lui dit Madame 
Ja Dauphine-: vous i^avcz-que fc n'ai rien de ca- 
ché pour vous. Ileft vrai <nie Mr. de Nemours, 
devant que d'aller a Bruxelles , a eu ,- je crois, 
intention de me laiflêr entendre qu*il ne me half- 
ùm pas') mais,' depuis qu'il eft revenu, il ne m'a 
pas même paru- qu'il fe fouvint des chofes qu'il a- 
.voit ^itcs: & inavoué que j'ai de la corioiité de 
ff avoir ce qui l'a fait changer. Il fera bien diffi« 
cile que je ne le démêle, ajoûta-t^le: le Vida^ 
me de Charries, qui eft Ton ami intime, cà amou- 
reux d'unç peribnne fur qui j'ai quelque pouvoir; 
& je içaurai par ce moyen ce qui a nit ce chan- 
gement. Madame la Dauphine parla d'un atr 
qui peifiiada Madame deCleves, & elle ic trouva 
xnalgré elle dans un état plus caJme & plus doux, 
que ccfan où elle étoit^ auparavant. 

Loifqu'elle revint chez ùl mère , elle C^m qu'eU 
k éroit beaucoup plus mai qu'elle ne Pavoit laif- 
fee. La fièvre lui avoit redoublé , & les jours 
fuivans elle augmenta de telle fone , qu'il ranit 

3 ne ce ftrott une maladie coniîderable. Madame 
e Cleves étoit dans une affiiâion extrême, elle 
ne fot^toit point de. la chambre de fa mcre. Mr. 
de Cleves y paflcHt auiB preique tous les jours, 
Se par l'intérêt qu'il prenott à Madame de Char- 
tres , & pour empêcher ùl femme de s'abandon* 
ner à Ja. trifleâe ; mais , pour avoir aofli le 
pJUiiîr de la voir , ùl paâion n'étoit point dimi- 
nuée. 

Mr. de Nemours , qui avoir toujours eu beau- 
coup d'amitié pour lui, n'avoir pas cette de lui en 
t^moigocr depuis fou retow it Bruxellcf. . Feo- 
. t ' dan; 
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èant lai maladie de Madame de Chartres, ce Prin« 
ce uottvi le moyen de voir pluiîeurs.fois Madame 
lie Cleves., en taiCmc femblant de chercher foa 
mari, ou de le venir prendre pour le mener pro« 
mener. Il le cherchou même à des heives ou il 
fçavoit bien qu*il n'y étoit pas & fous le pré- 
texte de Tattendre, il demeuroit dans Tanticham- 
bre de Madame de Chartres, oii il y avoir tou- 
jours plu^eurs perfonnes de qualité. Madame dt 
Clcvcs y venoit fouveot ; & , pour être affligée , cU 
le n'en paroiJToit pas moins beHe à. Mr. de Ne* 
meurs. Il lui faifoit voir combien il prenoit 
d'iptéf^t à ibia affliâion, &.il lui en parloit avec 
un air il foûmis qu'il la perfuadoit aifément que 
ce n'étoit pas Maaame la Dauphine dont il étoîc 
amoureux. 

Elle ne pouvoit s*empécher d'être troublée dé 
fit vue ^ de d'avoir pourtant du plailir à Je voir*; 
mais , quand elle ne le voyoit plus , & Qu'elle pen- 
ibit que ce charme qu'elle trouvoit dans ù. vue 
étoit ]e commencement des paifîons , il s'en falloic 

5 eu qu'elle ne crût le haTr pat la douleur que Itii 
onnoit cette penfée. 

Madame de Chartres empira £ confidérable-' 
ment , que l'on commenta à defefpérer de fa vie : 
elle reçut ce que les Médecins lui dirent du péril 
où elle, étoit, avec un courage digne de fa vertu 
& de fa piété. Après quiW furent fortis , elle 
fit retirer tout le monde , & appcUer Madame de 
Clcves. • 

Il faut nous quitter ma fille, lui dit-elle, en lui 
tendant la main: le péril ou je vous laiiTe, Se le 
befoin que vous avez de moi, augmentent le dé- 
plaiiir que j'ai de vous quitter. Vous avez de 
l'inclination pour <iMr. de Nemours ; je. ne velus 
demande point de mo Tàvouer. Je ne fuis phis 
en état de me fervii de vôtre fincérité., pour vous 

TQtne F. ' N " -'cott- 
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conduire. Il y à déjà long-tcms ^ ')fe inc flif« 
appcr^ûe de cette inclination ; mais , je nt yoni 
en ai pas voulu parler d*abbrd, de peur de vous 
en faire appcrccvoir vous* même. Vouï ne ia 
connoifTez que trop préfcùtemcnt ; vous éics fur 
le bord du précipice : il faut de grands efforts & 
de grandes violences , pour vous retenir. Songez 
i ce que vous dcvex a votre Mari , fongez à ce 
qqe vous vous devcx i vous-même , Bc ^^Cci que 
vous allez perdre cette réputation que vous vous 
êtes aqiîjfc , & que je Vous ai tant fouhaitée. 
Ayez de la force & du courage, ma fille j reti- 
rez-vous de la Cour: obligez votre mari éc vous 
emmener : ne craignez point de prendre des par- 
tis trop rudes 8c trop difficiles : quelque afocnx 
3u*ils vous /paroiflênt d'abord , ils feront plus 
oux dans lés fuites , que les malheurs d'une ga. 
lanterie. Si d'autres râifons que celles de la venu 
êç de vôtre devoir vous pouvoitnt obliger à ce 
que je fouhaîte , je vous dirois que fi quelque 
çiiofe étoit capable de troubler le bonheur que 
j'cfperc en fortant de ce monde , de feroit de vous 
^voir tomber comme les autres femmes : mais, 
'û ce malheur vous doit arriver, je reçois la mort 
avec joie, pour n*en être pas le téi!nom. 
. . * Madame . de Cleves fondoit en larmes fur la 
^.main de fa merc , qu'elle tcnoit ferrée ennr les 
'.((leiiiies : & Madame de Chartres , (b entant tou- 
chée ellewm£me, Adieu, ma fille, lui dit.elle;fi- 
niflons une converlâtion , ^ qui nous attendrit trop 
Tune êc l'autre , & fouvenez-vous , fi vous poa« 
.vcz, de tout ce que je viens de vous dire. 
^ ille Ce tourna de l'autre côté en achevant cet 
paroles, Se commanda âfa fille d'àppelier Tes fem- 
mes, fans vouloir l'écouter ,''^ni parler davant;^c, 
Madamç de Qeves (brtit de la Chambre de fa 
. ^re cff Fcut que Ton peut * s'imaginer , & Ma- 
dame 
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damic de Chaïues ne foagfsa plus qu'à (e pfipaicc 
i h mojXf £lie y^cuc encore j doôx jours ^ pen^ 
dant leTquels elle ne voulue, pljus revoir fa iiUe^ 
qui étoicJU i^^k clioft i quoi elle te fintoû au 
udiée, : . : . / 

Madaxpe de Cleyes.étok. dans une afiiâion es. 
tr^me, fon mari ne la quitioiic points & fi.tte 
<ju& Madame de Chartres finexpifée^ il renunen 
à la uaipa^e, pour l'éloigner , d'un lieu qui oc 
fiifoit ^u a%|ir (4 douleur. On n'en a jamait y& 
de pareille^ quoi<|He la c^Mkeflè ^ la 'zeamnoi£. 
ûnce y enilçnc la plus |}rande pan ; le befoio , 
:Qu'e]le fentoic <^'elle avott de h naere, pour iê 
défendre contre Mr. de Neniours , ne laiflbic p« 
d'y eu avoir beaucoup. Elle ie trouvoit œalheu- 
reuTe d'être abandonnée. à elle * même, dans ua 
tems où elle étoit dpeu lA^reâède fesftntiment, 
& oà elle eût tant fouhité d'avoir queltti'un qui 
pût la plaindre & lui donner de la force. La marne* 
re dont Mr« de Cfeves en uibic pour elfe, lui f au 
foit fophaiter plus fortanEkeat que jamais,, de o^ 
manquer â rien de ce qu elle m (kv6ic £lle loi 
témoigooic aufli pktf d'amitié & plus de cendrefle 
<]u*elle n'avoit encore fait: elle ne vouloir poisc 
flu'il la quittât ; & il lui fen^loit qu'à force de 
s attacher à lui» il la dé&ndroit contre MonfieiB 
de Nemours. 

Ce Prince vint voir Mr. de Cleves à la eampau: 
g^ : il fit ce qu'il pût pour rendre auffi «ne viâ* 
te à Madame de Cleves; mais, elle ne le vouke 
point recevoir : & , fenunt; bien qn*elie ne pouvait 
s'empêcher de le trouver aimable, elle avoir fait 
une tbrte réiblution de s^émpêcher de le voir, de 
d'en éviter toutes les occaûons qui dé^ndroient 
d'elle. 

Mr. de Cleves vint a Paris poue fidre ô Cour, 

{ç poojBLt L ùk lemoK de s'cu refOUtàet^ k| tende- 

Ni - maia: 



yGoogk 



%Ç% t ^ P % I ^ ^« fi é s B - 

nain : il ne revint héanmoins cjue le jdur d'apréf. 
Je vous attendu tooc Mer , hli dit Madame 'de 
Clevcs lori<}a*il arriva ; & je vous dois faire dcis 
reproches de B*£tre ^s venu conàme vous me l'a- 
yiez promis* Vous (j^avez que , û iepouvoisfentir 
une nouvelle affiic^ion en' Tétàt ou je' iliis » ce fc- 
roic la mort de Mada&e de Tournon que j'ai 
appriiè ce -matin, J'en aurois été toocb^f quand 
je ne Taiirois* point connue : c'efl toujours uoe 
cho& idigne de pitié qu'une feMme jeune 9c bel- 
le comme celk-li, foit morte en deux joun; 
.mais^dc plus, c'étoit une des perfonses du monde 
qui. me plaifoit davantage y & cfii f^roifibit avoir 
autant ^e' fagefTe que de mérite* 
» Je fus trés.fâché de ne pas revenir hier, ré- 
pondit Mr. de Clcves; mais j'étois (I néceffaire à 
la confolation d'un malheureux qu'il m*étoic im- 
polCble de lo quitter. Pour Madame de Tour* 
non, je ne vous cjonfeille pas d'en être affligée, 
,û vous la Karecte;^ coriime une femme pleice de 
fageilè ,, & mgne de votre èûime. Vous m'éton* 
nez, reprLt Madame de Cteves; 6c je vous ai oui 
dire blafteuraiois, qu^il c'y avdtfoint de femme 
i la Cour,' que vous eftilnalliez davantage. Il eft 
vrai » répQnd|t-il : mais ,^ Its femmes font incom- 
f réhenlibles ; &, quand je le» vois toutes, je me 
trouve fi keureux de vous avoir, que je ne fçau* 
lois aflèz admirer mon bonheur. Vous m'efHœez 
plus que je ne Taux , répliqua Madame de Clevet 
en foupirant; Ôc il n'efl pas encore tons de me 
trouver digne de vous. Apprenez, moi ,■ je vous 
en fupplie ^ ce qui vous a détrompé de Madame 
de Tournon* Il y a lon^-tems que je le fuis, re- 

51iqua«t«il , & ^ue je fçat quelle aimoit le Comte 
e Sancerre , à qui elle donnoit des efpérances de 
l'époufer. . lè ne fçaurois croire , interrompit Ma- 
dame de ClcveSy que Madame de .Tounxfly j- 
i £ ' près 
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près cet éloignement il extraordinaire qu'elle a té- 
movgoé pou(.le mariage, denuis^xia. elle eft veuve, 
& après fi^ iéclafatiox^ jfnoj^n qu'eQe a faites 
de ne' Ce reaîarier jamais , aijt'ifonné deâlefpéran* 
ces i Sancerre. Si elle n'en eût donné qa a Ini » 
répliqua Mr. de Cleves , il ne (audroit pas s*é« 
tonner ; mais , ce qu*il y a de furprenanf , cjcft 
qu'elle en donnoit aufli a £touteville dans le mê- 
me teins : & je vais vous apprendre toute cette 
Hiftoirc. ' r ' ^ 

Fin de le frmUre Partiti 
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\ Oas fçaT» ramitié qu'il y aentreSa(P 
ccrrc 8c moi : néanmoins , il devint z* 
moureux de Madame de Tournen ù y 
a environ deux ans , & m£ le cacLa 
avec beaucoup de foin , auifî-bien au'i 
tout le refte du monde ; ;*étois bien éloigne de 
le foupçonner. Madame de Tournon paioiflbic 
^Core inconfolable de la mort de Ton mari , & 
▼ivoit dans une retraite auftere. La foeur/de Sao- 
Cerre étoit quai! la fbule perfonne qu'elle vît ; 
& c'étoit chez elle qu'il en étoit devenu amou- 
raix. 

Un foir qu*il devoir y avoir une Comédie au 
Louvre , & que l'on n'attendoit plus que le Roi 
& Madame de Valentinois pour commencer , l'on 
vi^t dire qu'elle s'étoit trquvéc mal , & que le Roi 
ne jricndroit par, Oa. jugea aifément» que le mal 

de 
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de cette DucheiTe étoic quelque àémâU 4vec It 
]^oi : noug fcavions les j^loulies qyi'i] avoit ç)i^ 
4u Maréchal 4e BriiTaç peodant quM avoit étç à I4 
CpUt; mais il itoit reçourné en Piémont depi^is 
quelques jour$ , ^ nous m? pouvions imagioec lo 
lu jet de cet^ebrpuillerie. 

Comme j'en piuplois ayec Sancerre » Mr. d'An«« 
ville arriva dans la Salle, & me dit tout bas, que 
le Roi étoit dans une affliAion & d^ns une cole«9 
Tç qui Etroit pitif; m^u'co un racommpdeaient qui 
s*étoit fait encre lui Se Madame d: V^entinois , 
il y. 4voi; quelques jours fur* des démêlés qu'ils a* 
voient eus pour le Maréchal de Briilaç , 1^ BLoi lui 




rqué qu'e 

point cette bague ôc lui ei^ avoit demandé h 
raifon ; qu'elle avoit parii étonnée de ne la pai 
avoir, qu'elle l'avoit demandée à (es Fe^nmes, leff- 
quelleg, par ofialheur, pu faucç d'être bien inftrui, * . 
tcS| ^Qiçat répondu qi|'il y avpit quatre ou cinq 
j^ quelles nç IVpiÇRt YÛe» 

jQe tons éunt précifément cel^i du départ du 
Marécl^l 4e Briflâfi » continu*^ Mr. d'Anyille , h 
Roi ja*a point douté qu'elle ne lui m doatié la 
P^&^ , en liii di&nt 44ieu. Cette peofite a ré« 
veulé â vivement pute cejttç jaloufie^ qui a'étoic 
. pas encore t>i€Q éteinte ^ qu'il, s'eSt em^rtâi con« 
tre Ton ordinaire , & *ltii a fait mille reproche^ 
il vient 4e rentrer chez lui très-afiligé ^ mais^ ja 
pe û^i s*il VeÇt davantage de Topipioa que hû* 
dame de Valentinois a facri&^ fa basue, que <i€ M 
crainte 4e lui avoir d(âpl& p^^K ù colere« 

Si.t6t que Mr. d'Aovilte eut ^MJbuevé de iptt eon^ 
ter cette nouvelle , je me rapprochai de Sanccrre 
pour la lui apprendre : je la lui dis comme un GSf 
crée que l'on venoit de me confier , ôc dpnt je lui 
4éfej^dois de païler, 

N 4 hP 
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Le leodemain matin , j'alki d'aifez bonne henre 
chez ma belle foeui , je trouvai Madame de Tour- 
non au chevet de Ton lit. Elle n*aimoit pas Ma- 
dame de Valentinois , Se elle fçavoit bien que ma 
beHe-fcBUf n'avoit pas fii}et de s'en louer. Sanccr* 
re avoit ^té chez elle au fortir de la Comédie. Il 
lui avoit appris la brouiUerie du Roi avec cette 
Duchefiè , & Madame de ToUrnon étoit venue la 
conter à ma belle^^ur, fans (Ravoir, ou fans fai- 
re réflexion que c'^toit moi qui l'avoit apprife à 
fon amant. « 

Si «tôt Que je m'approchai de ma belle- fcear, 
elle dit â Madame de Toumon , que l'oi^ fou^ 
voit me confier ce qu'elle venoit de lai dire, de 
iâat attendre la permiffion de Madame de Tour« 
poQ y elle me conta mot pour mot tout ce que j'a- 
voisiiit à Sancerre le fou: précédent. Vous pou- 
vez juger comme j'en fus étonné. Je regardai 
Madame de Tournon : elle me parut embarraiTéc; 
' Son embarras me donn^ du foupçon : je n'avoit 
dit ^ cbofe qu'à Sancerre , il m'avoit quiné au for- 
tir de la Comédie {ans m'en dire la raifon r je- me 
fouvinff de lui avoir oui extrêmement louer Ma- 
dame de Tournon. Toutes èes chofès m'ouvriw 
rent les yeux; & je n'eus pas de peine a démêler 
qu'il avoïc une galanterie avec elle , & qu'il l'avoic 
TÛe depuis qu'il m'avoit quitté* 

Je fus il piqué de voir qu'il me eachoit cette 
Avanture que je dis pluïïeurs chofes qui firent 
coonoitre a Madame de Tournon l'imprudence 
^'elle avoit faite : je la. remis à ion caroile , & 
i l'affurai en la quittant , que j*ienviois le bon* 
lieur de celui qui lui avoit appris la brouiUerie 
du Rot^^, & de Madame de Valentinois. 
* Je m'en allai à l'heure même trouver Sancerre : 
fe lui fis des reproches ; & je lui dû» que je fça- 
v^ fa padîon pour Madame de Tournon , uns 
jui dire commcnc je l'avois découverte. Il- fut 
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Contraint de me l'avouer ; jé fui contai enfuite ce 
qui me l'avoit apprift; & i! m'apprit auiïï k dé<* 
tail de leur avanture : il me dit , <^e quoiqu'il f(it 
cadet de ô tûzifoa , & très - éloigné de ^ouvoic 
prétendre a un auffî bon parn, que néanmoins elle 
étoit réfoluc de Tépoufcn L'on ne peut être plus 
furpris aue je le fus. Je dis â Sanccrrc de prcflcr 
la conclufion de Ton mariage » 6c qu'il n'y avoir 
rien qa'il ne put craindre ^anc femme qui avok 
Fartifice de fou tenir aux yeux -du public un 
perfonnage û éloigné de la vérité. Il me répondie 
qu'elle avoir été vérits^fcment affligée -, mais que 
l'incUnati&n quVllc àvoit eue pour lui , avoît fur- 
monté Cette aiSidIfon , & qu'elle n'avoit pu îaiflcr 
paroître tout d'un coup un fî grand changement* 
II me dit encore pUifieurs autres ratCons pour l'ex* 
culcr qui me firent voir â <)uel point il en étoic 
amoureux. Il m'aflura qu'il la fcroit confcniît 
que Je' fçttfle la pafTion qu'il avoit pour elle , puif- 
qu'aufli bien c'étoii elle-même qui m^l'avoît ap- 
priftî. Il l'y obligea en effet, quoiqu'avee beai%. 
coup de peine ; & je fîis enTuite très -avant dans 
leur conudence. 

Je ii'âi jamais vu une femme avoir une conduite 
fî honnête & fî agréable d l'égard de fon amant : 
néanmoins., i'étois toujours choqué de Ton affedla. 
tiofi i' par^itre encore affligée. Sancerjre étoit 'it 
amoureux & û content de la manière dont die en 
aftSk ■ pour iui qu'il iTofoit qaalî la preiTer de 
conclure leur martàgQ > de peur qu'elle ne crût 
qu'il le' fouhaitoit plutôt par imérêt que par une 
véritable palfion. Il lui en parla toutefois, ôc eu 
le lui parut réfolue à l'époufo ; elle commença 
même â quitter cette retraite où. elle vivoit, & à 
fe remettre ilans le monde. £lle venoic chez ma 
belle^Coeinr à des heurei oà une partie de la Cour 
s y tKOttvoir. ^cerreo^Y vcnoit que rarement; 
N 5 mais , 
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matf <eux cyû y éioicnt tous lc$ ûhts 8c €fàVj^ 
yoyoicnc fôavcat, U troo^voicot uès Âmablc 

Peu de tcms après qu'elle e&t copuacocé i qiû^ 
ter â^ folit^de , SancerK c«ut voir <|iiei||ue rcM». 
di&xaem i^os la paâion quelle avott pogc lai. 
Il m'en parla plufiènn fois , (ans que )e fiflb !•- 
cun foodemeot fujr f^ plaintes ^ i^is, à U fi^» 
comoie il me dit qu'au 'lieu d'ackcveclear aufî^ 
gj: , elle iicmblpit l'éloignev , )«,. couunoiçai â 
croire qu*il n'avait pas tort d'avoir ^ l'iMné- 
tudie. Je Ici répondis que, quand la paâkmdcJllt»» 
dame de Tournoo duniaueioit après zwir dtipé 
deux ans , il ne fitodrpit paf? s*eo.étQouet i <9iê 




du puoliç , IttX feroic un cxuisofi tort, non £^ 
lemc&t pavce qu'il n'écoit p^s un afitz boa fMÂ 
four elle , mais par le pséj^di^e qa*ii amoitcioit 
à (à répulsion j q^'ainfi , tout çç (»'il poevoti 
içuhaitçr étoic ou^eUe ne le tioaijp;^ points k 

Îu'elie ne lui <{ponÂc ^ de ^i^im erp^aaccs. 
c lui dis encore que li elle n'avoit pa$ h ftir* 
jce de l'épouTer, c» qo^eUe lui avou& <ia*eUe en 
aimoit quelqu'autre, û ne filloit ]>6ioc qiu*il s<esb> 
portât , ni qu'il £e plaigi^t ^ nais , ^'il dévoie 
cônferver pouf elle de Teftime 4( de b iciCQBnotf». 
fance. 

Je vous donne , lui dis-je > le cosifeil qae je 
.prendrois pour mm**ii}éjnp $ or , ia Hsxcémi me 
touche d'un teUe forcer qitis je croi» que iî ma 
naaîtreilè , ôt toâm^ ma (emme , m'a^oiioit qœqod» 
qu'un lui plat , j'en ferois afflige uns en toc att 
gri. Je quitterois k perromufcge d'amant m es 
mari , pour la coniêiller de Uà plaindre 

Ces paroles irene rougit Madame de Cievcsi 
& elle y uouya jui ccrtaia xsiffon avec fé- 

tac 
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<at oià elle écpit, qui la furpriCy & qui lui donnai 
«Ml trouble d9n$ elk ifuç tong^teins à Te rcipet<* 

S^nç^xte parla à Madame de Toulon, con« 
tinua Mr. de Cleves. Il lui die toi^t ce que je lui 
avpis conseillé ; laa^is elle le r^âUra avec taiit âo' 
£oAii » Se parut iî ofFeoTée de (es Cbupçqns , qu'elle 
Jes lui àta, entiereçient. Bile remit néanmoins 
' leur JxUiriage après m voyage qu'il allait faii;e 6c 
^ devoit être aflex long ; mais elle fe condi^ifit i} 
bien îufqu'â (pi^ départ , & en parut li aâiigée , 
que je crus au0i bien que lui .qu*elU Taimoit véri« 
^ieme^t^ Il partit , il y a environ trois mpif» 
P^ni42iit £qq abfence,) ai peu vi^ MAà^ifi A^ Tour- 
non ; vous m'av^ ent^emeat occupî^ 6? je (Jh« 
vois (èulement qu'il devoit biei^-tôt revmr. 

Avant hier, en arrivant à Paris, f^^ptis qu>ll« 
^toit morte» J'envoyai favojir chez lui li on & avoic 
çpin^. eu de iês nouvelles ; on me m^ida qu'il 
étoit arriva dès la veille qui étpit prèôf^hne^t le 
ioyr de la niort de Madame de Touriion^ J'allai 
U voir à l'heure m^o^e , me doutait biejfji de i'^tac 
où jf le trQuyerois) mais iCbn aâiidiQfl paCok de» 
be^coup ce que je m'en étois im^^ijqé. . 

Je n*ai jamais vi^ une douleur û profiMide 8l & 
tendre. Dès k moment qu'il me vit , il m'^mbraâa 
Çondirat d^ larmes. Je ne la verrai plus , me dit** 
il « je iK la verrai plus , elle efl morte , je n'ea 
^((H$ (tas dijgne; mais je la fiiivrai bientôt. 
. Après ceU il fetût; &puisdetea)s cntem$redi. 
ûot toiture elle c(i morte» & je ne la verrai ^his, 
ï revaM>it aux ais & aux larmes , &. demeuvoij^ 
cmme un homme qui n'avoit plus de raifon. 11 mo 
dit, qu'il n'avoit pas rc^ fouvent de fes lettres 
pendant Ton aÛènce ; mais qu'il ne s'en écoic pat 
^nné , pacce qu'il 1» connoiflbit , 6c qu'il fa«4 
voit la peine qu!elle avoit* à hasarder de k$ 
iettses. Il ne doutoit point qu'il ne l'e&t cpoo^ 
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fée i Ton retour ; il U regatdoîc comme la plus 
aimable ôc h plus fidèle perfomie <{ui eût jamais 
été ; il s'en croyoit' tendrement aimé; il la pcr- 
doit dans le moment qu'il pcnfoit s'attacher à eL 
le pour jamais. Toutes ces penf^es le plongeaient 
'dans une afiiiâion violente dont il étoit entière- 
ment accablé ; & j'avoue que je ne pouvois 
m'empécher d'en être touché. 

Je fus néanmoins contraint de le quitter pour 
aller chez le Roi ; je lui promis que je revien- 
drois bien-t6t. Je revins en cfFct , & je oe fas 
îamais û furpris que de le trouver tout éiSc-^ 
Tcnt de ce que je Tavois quitté. Il étqit debout 
dans Ta chambre avec un vifage fitrieux , mar. 
diant Se s'arrétant comme s'il eût été hofs de 
lui-mémt. Venez ^ venez , me dit. il , venez 
Toir l'homme du monde le plus déTefperé : je 
fuis plus malheureux mille fois que ye n'étois 
tantôt ; Se ce que je viens d'apprendre de Mada. 
me de Teurnon , eft pire que fa mort. 

Je crus que la douleur le troubloit entièrement; 
Se je ne pouvois m'imaginer qu'il y eût quelque- 
choft de pire que la mort d'une Mattreue qu'on 
aime & dont on eft aimé. Je lui dis eue 
tant que fon afli^ion avoir eu des bornes, je la- 
TOis approuvée , Se que j'y étcHS^ entré ; mais 
que je ne le plaindrois plus s'il s'abandonnait au 
defefpoir^ Se s'il perdoit la raifon. Je ièrois trop 
heureux de 4'avoir perdue , Se la vie , s'écriap-t- 
ii. Madame de Tournon m'étoit infidèle , Se 
î'apprens ion infidélité Se- û trahifon le lende- 
main que fa^i appris fa more « dans un tems où 
fiion ame-eft remplie Se pénétrée de la plus vive 
douleur Se du plus tendre amour ' qu'on ait 
jamais fenti ; dans un tems où fon idée éft dans 
mon cœur comme la plus parfaite chofe qui ait 
jamais été , & la plus parfaite à mon égard. Je. 
trouve que je me fuis trompé Se qu'elle ne mé« 

rite 
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rite ©as que je la pleure. Ccçcndant j'ai la même 
atfiftion de ù, mort que \\ elk xn'^toit fidèle, 
& je fens^ Ton infidélité comme û elle n'écoic 
point morte. Si j'avois appris Ton changement de*, 
vant £a mort, la jaloulic, la colère, la rage, 
m^auroient rempli & m'aoroient endurci en quel- 
que forte contre la douleur de' fa fcjtt; mais je 
fuis dans un état où je ne puis , ni m'en confoler, 
ni la haïr. 

Vous pôuvcï juger û je fus furpris de ce que 
nie ^foit Sanccrre. Je lui demandai -Comment il 
afbit fô ce qu'il venoit de me dire. Il me conta 
qu'un moment après oue j'étois forti de fa cham- 
bre, Etomeville qui eit (bn ami intime, mais qm 
ne favoit pourtant rien de fon amoiu: pour Ma«. 
dame de Tooraon, Tétoit venu voir; que d'à*, 
bord qu'il' avoit été ajEs, il avwr commencé à 
pleurer, 6c qu'il lui demandoit pardon de loi 
âvoif caché ce qu'il lui alloit apprendre; qu'il le 
prîoit d'avoir pitié de lui ; qu'il venoit lai ouw 
vrir-fon coeur; & qu'il voyoit l'homme du monde 
le plus affligé de la mort 'de Madame de Toui. 
non. 

Ce nom, me ditSaneerrc, ni^a tellement fur- 
pris, que, quoique mon premier mouvement ak 
été de lui dire que j'en étois plus affligé que lui , 
je n'ai pas eu néanmoins la force de parler, llacon- 
tinaé , Se m'a àk qu^il étoit amoureux d'elle depuis 
fa mois; qu'il avoit toujours voulu me le dire, 
l^is qu'dle le ^i avoit défendu ejptefKmcnt , & 
avec tant d'autorité, qu'il n'avoit ofé lui dcfobéïr; 
qu'il lui avoit pl&quafi dans le même tems qu'il l'a- 
voit aimée ; qu'ils avoient caché leur pafïîon â 
loqt le monde ; qu'il n'avMt jamais été ehcx elle 
publiquement ; qiril avoit eu le plaifir de la con- 
folcr de la mort de fon Mari; & qu'enfin il l'al- 
loit époufer dans k tenos qu'elle étmt morte | 
mais que ce mariage qui étoit un effet de pafiloQ » 
^"'^ N7 " *M£Çi! 
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4llfoit p^ru on effet <lc dévoie &d*obéïflaocc ; qiid* 
U avoit gagfié foç Père , pour fe faiie comnumte 
de ^épo^^, afin ^*il n v eut pas i^a trop &aa4 
(ha4gcm<Bt dios ia conduite, <|ai avoit ecé fi 
éieiga^ 4^* ^ imiarier. 

Tant (]u'EtoutcviUc m'a parlé , qic dû Sancar 
féf j*ai ajouté foi à Ces paroks, parce que fy ù 
trouvé d» U vrai-feœbUnce , & (]tic le tems où 
il m'a dit qu'il avoir commencé à aimer Madame 
de Tourpofii çft préofémenc celui oa elle m'a 
paru çba^écu Mai^ on momeot après, je l'ai $c« 
ua menteur , ou 4u mpins un viiîonnaiiei /'^ 
jété prêt A le lui dirf. J'ai paile enTuiie à vp«lpic 
m'éclairfir» je l'ai queftionpé; je lui ai fait ©a. 
roii;re des dioiitçs. S^fin j'ai^aiH £iit peur m'aSk- 
xer de mon malheur , qu'il m'a deaiandé û je cou* 
lioii&>i$ l'écritoK 4e Madaoïe de Tournoo. U a 
mis âir mon lit ^tre de Tes lectrfcs & fon por- 
trait. Mon Ficre elt entré dans cç moaienr. tàosL» 
tf ville avoir k vifage â plein dç larmes , qu'il a 
^é ccmraint de for^r ppur ufi £e pas laiiicc voir: 
il m'a dit qu'il tfimnàfoip^ ce Toir rçauerir ce 
qu'il me lailloit ; & moi , je chaflai mon Frère ,fiir 
le prétexte de me trouver mal ; par l'imi^uience 
de Vioir 4ces leta'e$ qu'on m'avoit laiîTécs» 5c tC- 
perant d'y trouver quelquerchoiè qui ne me pcr* 
fuidecoit pas tpm ce qu'ftou^ville Yenoir de me 
dire. Mais àelasl q)iç n'y ai -je ndint tro^véi 
Quellf tendflffle^ cpgjis (kna%m% que^ afluraoccs 
de Pépoufo-, oadles lettres ! Jajaais clk ne m'en 
a écrira &mMAblcfi. Ainli, ajeutaH-il, j'émo/ 
¥e à la fois la doutcuii de la m^t , & celle del'infi- 
délicé. Ce font deux maux qu'on a C^ufcot 
coînparés, mais qui n'ont jamais été icatis co 
même tems par la même pcrlbnne. J'ayouc i ma 
honte , que p Cùn^ encore plus fa «ertc que Coû 
changement ; je ne puk ia tiouj«r aiLcz coapsJbk, 
pour conieatii i. fa mofté Si clk :riioit» j'aoroii 

le 
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le pkûâr 4c lui fsâtç èt% rcproclieS) & de me 

Tcoçer d'aile jcr lui failànc cooaokfc en inju^ee; 

Mais jp ne k verrai plus, reprenoit-il , je bc M 

v9nsÀ plitff ce mal e^ le plus grand de tout les 

B^aiix. Je Ibubakecois de lui rendre k v^e auk dé^ 

pcBS de la mieniie. Qoeifoi^it! Si elle reveneic^ 

clic vivrok pour Etouteville. Que j'icois heureux 

hioc , (8*ccr4oit-4l ', que j*ifois heureux ! J*éto» 

FkonuiKB du monde le plu« aâh'gë ^ mais moit 

affliâioD étoit raifonnable, & je trouvois quelque 

douceur à pen&i que je ne devois jamais me cbn- 

fi^ler. AafoiKd*hui tous mes ièntimens A>n€ injul^ 

tes. ]e paie i une pa|&on feinte qu*ell& a eue pour 

moi , le naime tiibut de douleur qfae je eroyeis 

devoir à une patfon véricahle. Je ne puis, ni 

liaïr, ni aimer fa mémoire,* je ne puis me cen- 

ibler , ni m'affligcr. Du moins, me dit- il en fe 

xetduroaDt w^ dun coup vers moi, ^ttes,^ 

vous en conj^e , que je ne voie jamais itoute^i]. 

k } Ton nom litui me faiic korreur. fc fais bien 

que je n*ai. nul fuje9 de m'en plaindre ; c^eft ma 

faute de hii avois cacbé que j^aimois Madame de 

Toipnon; s'il l'eût (u, il ne s'y feroit petH*étFe 

pais atuché , elle ne m'auroit pas été inndele ; il 

cû venu me chercher, pour me confier fa deukur^ 

il me £u€ pitié. Hé U'eft avec raifon , s*écrioit->il i 

il aimoit Madame de Tournon , il en é«eit aimé , 

^ il ne ia verra jamatif* Je fëns bien néanmoins 

que je ne Ciuroi» m'^mpécher de le hait $ 9c 

encore une fois je vous conjure de faire en^tc 

que je ^e le voie poiss. 

Sancerre ff remit tniUite i pleurer , à regre- 
tcr Maiame de Touraon , à lui parler , & à lui 
diice les ciK>re& du monde les plus tendres* Il re- 
paya enfuite â la haine, aux plaintes , aux re« 
proches , & ^aux imprécations comàre elle. Corn* 
me je k vis dans un étac violent, je connus bien' 
ou'il me falkm anUg^ ftcottïf > four m'«ider i 

cal. 
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calmer (on «rprit. J'envoTit chérir Ton Frère -^è 
je venoisde <|aUt)crcliez k Roi. J'allai liû parJcr 
dans raacichambre avant quil entrât , & je lui 
contai l'eut où étoU Sancerre. Nous donnâmes 
dçs ordres pourempédiêr qu'il ne vit' Etoutevilk, 
& nous employâmes une partie de la nuit à tâcher 
de le rendre capable de raifon. Ce matin , je Tai 
encore trouvé plus aâligé. Son Frcre 'c&. diemca- 
ré auprès de lui > & je fuis revenu aufrès de 
vqus« , 

On ne peut être phis furptife que je ie 
fuis , dit alors Madame de Cleves , & fc croyoï's 
Madame de Tournoû incapable d'amour & de 
tromperie. L'adreilê & la diflîmulation y reotit 
Mr. de Cleves, ne peuvent aller plus loin quel- 




Etoutevillo. Hkdifoud ce .dernier, qu'il la cott« 
fojoit de la mort de £bn Mari , Se que c'étoit lui 
qui étoit.c^uTe qu'elle quittoiteette grande retraite; 
& iljparoiflbit à S»icenre que. c'ctoit parce aue 
nous avions réfolu qu'elle né témoigneroit plus 
d'être il aâiigée. Elle £iifoit valoir à EtonteviUe 
de cacbcr leu« intelligence , & de paroitic obligée 
â répou(cr par le commandement de Ton Père, 
Comme, un. effet du foin qu'elle avoit de ùl lépu-r 
tation ; Se c'étoic;.p'our j^undonner Sancerre , 
fans qi^' il eû£ fujet dé s'en plaindre. Il faut que 
je p'ep i^pouriK , continua Mr. de Cleves > pour 
voir ce malheureux; & jeaois qu'il faut que vous 
reveniez aufll à Paris. U eil teois que vous voyiez 
le monde , Se que vous receviez ce nombre infini 
de viûtes., 4ç»c auilîrbica vous ne ^faaiies&i vous 
dif^enfer. 

M^me de Clexes confentic i Co» retour» Si 
elle revint le lendçmiftin* £lle fe trouva plus -.tran- 
quille iUrMCf. de N^moitfs 91'cUe n'av0it âcé stout 

ce 
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ce <\ûe lui sLvoit dit Madame de Chartres en mou* 
rant,& la douleur de fa mort, avoieutfait une {\iC* 
penfîon à &s fentimens, qui lui fâifoit croire 
<}u*ils étoîcht entièrement efFacés. 

Dès le même foir (]u'elle fut arrivée , Madame 
la Daupkine la vint voir ; & après lui avoir té« 
moîené la part quelle avoit prife â (on aâiiélion ^ 
' elle lui dit ^ue pour la détourner de ces trilles 
penfées, elle vouloit Tinftruire de tout ce oui 
s'étoit paiTé i la Cour en fon abfence ; elle lui 
conu enfuite plufieurs chofès particulières. Mais 
ce. que fai le plus * d'envie de vous apprendre, a- 
joutt-t-elle , c*e(lqu11 eft certain que. Mr. de Ke- 
BÎours eft pafConnéitient amoureux , & que Tes a. 
mis les plus intimes , non-feulement ne (ont point 
dans (à confidence , mais qu*ik ne peuvent de* 
viner qui e(t la per(bnne quil aime. Cependant 
cet amour e(t aflez fort pour lui faire négliger , oi| 
abandonner , pour mieux dire ,. les efpérançcs d*u« 
ne Couroniie, . , 

Maidame la Dauphine conucnfuîté tout ee qui 
Vétoit palTé ûir TAn^leterre. J'ai appris ce que 
je 1ri«ns de r vous dire , continua-t»elle , de Mr.. 
d'Anville ? & il in'a dit ce matin , que le Roi en- 
voya quérir Hier au foir Mr. dç Nemours , fur 
des lettres de LigneroUes qui demande à rev^enir^ 
& qui écrit au R6i qu'il ne peut plus Ibutcnir 
auprès dé la Keine d*Aneletare les retardemeps ' 
de Mr. de iîeaiours , qu elle comipchcç à s'ci^ 
ofFenfcr , Se qu'encore qu'elle n'eût point, .dpnnp 
de parole ' pofîtive , elle en avoit aflcz, dit pour 
faire hazarder un voyage. Le Roi lut cette IçC 
tre â Mr. de Nemours qui , au lieu de parler fé. 
rieufement comme il avoit fait dans les commen- 
ceniens^ ne fit que rire, que badiner, & fe mo- 
quer des efperances de Lignerollfcs. Il dit que 
"toute l'Europe condamneroit fon imprudence , s'il 
liaiardôit d'aller en Angleterre comme un préten- 
du 
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du Mari de la Reine , fans être afTuré du fuccéf. 
II me femble aufïï , ajouta-t-il , que je .prendrois 
mal mon tems de faire ce voyage, prélcntemcnc 
<)Ue le Roi d'£(l>agne fait de il grandes ixiftanccs 
pour époufcr cette Reine. Ce ne feroit pcut-étic 
pas un Rival bien redoutable dans une galanterie) 
mais je penfe que dans un mariage , votre Majellé 
ne me con(êiIleroit pas de lui mlputer quelquc- 
chofe. Je vous le confeillerois en cette occafioo, 
reprit le Roi. Mais vous n'aurez fien à luidifpu- 
ter, je fais qu'il a d'autres pcnfccs; & quand il 
n'en auroit pas, la Reine Klarie s'eft trop mal 
trouvée du |oug de TEfpagne, pour aoire ouc 
fa Sœur le veuille reprendre, & qu'elle fc laiflc 
éblouir à l'éclat de unt de Couronnes jointes 
cnfemble. Si elle ne s'en laiflè pas éblouir, re* 
partit Mr. de Nemours , il y a apparence qu'elle 
voudra fe rendre heureufe par l'amour. Elle a ai- 
mé Mylord Courtenai, il y a déjà quelques an- 
nées. Il étoit aufli aimé de la Reine Marie qui 
l'auroit époufé du coniêntement de toute TAn- 
gleterre, ans qu'elle connût mie la jeunelle Se 
h beauté de fa Sœur Eliiàbeth le touchdcn( da- 
yantage que l'efperance de régner. Votre Majeilé 
ûit , que les violentes jaloufies qu*elle co eut , la 
portèrent â les mettre l'un Se l'autre en pifon , i 
exiler çnfuite ce Mylord Courtenai,. & la déiermi» 
ocrent enfin â époufer le Roi d'Efpagnc. Jecroii 
qu'Elifabcth qui eft préfentement fur le Tt6nc, 
rappellera bien.tôt* ce Mylord; & qu'elle choi(îra 
un homme qu'elle a aimé, qui efi fort aimable, 
qui a tant foufFert pour elle , plutôt qu'un autre 
qu'elle n'a jamais vu. Je ftrois de votre avis, 
repartit le Roi , 6. Courtenai vivoit encore j mais 
j'ai fû depuis quelques jours , qu'il eô non a 
Padouc où il étoit relégué. Je vois bien , ajou- 
ta- t-il , en quittant Mr. de Nernours, qu'il fim- 
droit faire votre mariage comme on ieioit ceint 

de 
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im -Mr. le Dauphin , 6c envoyer épouftr la Reine 

d'Angleterre par des Ambafladeurs. 

.Mr. d*AnvilIc de Mr. le^ Vidafne qui ëtoicnt 

cbtv le Hoî avec Mr. de Nemours, font perdia. 

d4if qoe c'efl cette même paffîoo dont il eà occu. 

pdl.', '^ui le d^ourne d*un S ^and ^{&in* Le 

^^d^tmc qui le voit de plus près qiie perfbnne, a 
^Ûlt à Madame de Martignes y que ce FrinCe eft 
t«toex|ient , changé qu'il ne le reconnoit plus ; de 
cM<{ai l'étonné davantage , c'eft qu'il ne lui voie 
sattun comnaarce , ni aucunes heipres particulières 
od il ft dérobe, enfoîte quil croit qu'il n^a point 
dllntelligence^ avec la pcrfonne jqu'il aime ; & c*cil 
cclfiii lait méçonnome Mr. ê» Nemours, de lut 
iHtif, aimer une fonme qui ne répond point à iba 

Qnel pdifôn pour Madame ée Clevet, que le 
dUlours de M^daitie la Dauphine/ Le moyen de 
a» ft^ pas roconiioîtte pour cette perfimne dont oa 
pfB ^€Àt Mkit ' lo~ nom s ^ ^ moyen de n'étr» 
pji$ pénétrée de reconnoiiiance & de tendreflc, en 
afiortoank vas pnc imié qui ne lui pouvôit être 
fiMIfiéte, que ce Pcince qui touehoit déjà foa 
«ieur , oaenok fa pafllon à tout k monde, êc né« 
^Aigooit peur Tamour d'elle les cfperanees d'une 
uoufonaer Auffi ne pcut-ron teprétoter ce qu'elle* 
ikntit y 9c le trouble qm s*éieva dans (bn ame. 8f 
MsKiaœe la Dauphine l'eût regarè^eavec attention^ 
die eût airémmt remac^ que les ckoftf qu^cDe 
yàiMti de ^c , ne lui ctoicnt pas in^fftrentef j 
noAs , comme elle n*avoit aticuA roup9:>n de la 
v^wté , elle continu^ èa pârl^ , An»^ y ÉaJre de 
ïé^^ion, Mr. d'Anviile, ajouta-t-elîe , qui, com* 
me je viens de vou» dire, m'a appris tout ce dé- 
ml y m'en croit mieux inftruitc que lui j ^ il a 
tt«c fi grande opinion de mes charmes, qu'il eft 
pcrfiiadi que je fuis la feule perfonne qui puif* 
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fe faire de û grands changemens ea Mr» de Ne* 
jnours. . . 

Ces.dernieres paroles de Madame la Dauphine 
donnèrent une autre forte de trouble i Madame 
de Gkves , que celui qu'elle avoit eu Quelques 
momens auparavant* Je feiois. aiiement de l>v» 
de Mr. d*Anville, répondit-elle ^ & ilyabeancdup 
d'apparence y Madame , qu'il ne faut pas moins 
qu'une Princeffe telle que vous , pour faire mépri. 
fer la Reine d'Angleterre. Je vous l'avouerois û 
je le (âvois , repartit Madame U Dauphine , 8c 
je le faurois s'il étoit véritable. Ces £xtc$ de 
paflions n'échappent point à la yiie de.cellâ qui les 
cauTcnt , elles, s en appesçoivent les premières. Mr. 
de Nemours ne m'a jamais téwçipxé c^e de légè- 
res complai(ànces , mais il y a néanmoins une û 
grande uifFerence de la manière dont il a vécu 
avec moi , a celle dont il y yit préiènteaicnt, que 
je puis vous répondre que je ne fuis pas la caulê 
àç l'indifférence qu'il a pour ht Courâone d'Aa- 
gUtcrre. , . 

Je m'oublie avec yoiis^ interronspit Madame la 
Dauphine, & je ne me fouviens pas qu'il faut que 
j'aille voir Madame. Vous (avez que h Paix eft 
Quafî conclue; mais vous , ne (avez pas , que la 
Roi d'Efpagne n'a voulu pailêr aucun artide > qu'i 
condition d'époufcr cette Prince(ïe , aU-Ucu du 
Prince Dom Carlos foo fils. Le Roi a tu beau* 
coiip de peine a s'y réfoudre.; esfîn.il'/y a conlêii^ 
ti » 6c il eft allé tantôt annpncer eette. nouvelle à 
Madanie. Je crois qu'elle fera inconfolablc. Gc 
n'eft pas une chofe qui puiiTc plaire , d'époufei un 
hpmme de l'âge & de l'hùineur du Roi d'Efpa- 
gne , fur-tout a elle qui a toute h joie que don- 
ne la première jcuneflc jointe â la beauté , & qm 
'attcndoit d'époufer un jeune Prince pour qui el« 
e a de rioclmation fans l'avoir vu. Je ne iâis fi 

le 
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k Roi trouvera en elk toute i'obéîiknce quil 
deiirc* Il m'a chargée âc la TOtr , parce ^u'il 
fait qu'elle m'aime ,< & qu'il croit que ^ f aurai 
quelque pouvoir 'fur fon cUpïïiu Je ferai eoiiiiic 
une autre riiîce bien différente^ j-iraî ine rejoKli 
avet Madame S«Bur du Roi. Tout eft arrêté pour 
foQ mariage avec Monfîeur de- Savoyé , Se il fera 
icr dans - peu de tems. Jamais perfonne de l'a* 
ge de cette FriocçfTe n'a eu une joie û entière de 




que 

voir iux Etrangers ^ que nous n'avons pas de mé^ 
dîoci«s Beautés; 

Après ces paroles Madame la Dauphine quitta 
Madame de Ôleves^ Se le lendemain le mariage de 
Madanïe fut fu de tout le monde. Les foaa 
fuivans le Roi ^ les Reines allèrent voir Madame 
de Clâ^eSk Mr. de Nemours qui avoic ajttendu 
fon retbcir avec- une extrême impatience , l8c qui 
ibuhaitbit ardemment 4e lui pouvoir parkr fiuis 
témoins , attendit oour aller cnez elk i rKeuce 
qut tout le monde en fortiroit. Se qu*amrem- 
ment il ne révicndroit pins perfonne. Il rendit 
dans. ion dcfièiOi Se il arriva cooime les demifr-. 
res riiiteseufortoient* 

Cette I^inceffe étott fut fon Itt. Il faifoit ehaud^. 
Se U v^ de Mr^ da'>4emoart acheva de lui donner 
une toiseeur qui «e diminuoit pas fa beauté. Il 
s'aflitv£.d.vi« d'elle, avec cette crainte Se cette 
timidité que donnent les . véritables paflîoiUL II 
demeura quelqiie tems fans pouvoir parler. Ma- 
dame de enlevés n'étoit pas moins interdite ; de. 
Ibrte qu'ils gardèrent allez long-tems le iilence. 
JEnfîn M. de Nemours prit ia parole , Se lui fit 
des oomplimens fur fon affliétion^ Madame de 
Cltves étant bien«ai(é de conmiuer la convcrûtion 
fur ce (bjec y parla aÛcz iQng.tems de la pette 
r . , ' . qu'elle 
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qu'elle SYoir faite; ^ enfia elle «lie, qoc qaaodle 
toms aoroit ^ dimnué U vipleace <k (a do^icllr , 
jrlikl en demeureroit toujoors hdo iiibrte imprcC* 
:£6n I que fba humeur en (croit changée Les 
j^todes affiiâions & les paâîaos violentes , repar- 
tie Mr. de NemiMirs, fodc db grands chm^menc 
dans reTprit; <c pour moi, je ne me reconnais pas, 
depuis que je fuis revenu de Flandres. Beaucoup 
.de «ens ont remarqué ce chaoeemenc , & même 
.Madame la Dauphine m'en partoit encore hier. Il 
^ trai , repartit Madame de Cleves» quelle l'a 
jcmarqsé , & je crois lui. en avoir oui «urequel- 
que-diore. Je ne fuis pas fdché , Madame , re« 
pliqua Mr. de Nemours , qu'elle s'en foie apper- 
^çne i mats je v^oudrois qu'elw ue fût pas feuk i 
c'en appcrcevoir. Il y a des perfonoes a qui on 
.si*oic donner d'auties marques de la paflîon qu'on 
a pour elles , que par les chofes qui ne les regar« 
•dent point; ôc n'ofant leur»faire paroîtrç qu'on les 
aime» oif voudroit du moins qu'elles vident qu'on 
ne velir ^tre aimé ^e perfomie. On voudroit 
qu'elle fiif&ût qu'il n'y a ppipt de Beauté , dans 
quelqoie . rang qu'elle pût et^ ^ qu'on ne reeai» 
idât avec indifférence , èc qu'il n'y a point de &u* 
•conne- qu'oa Toulut acl^eter au prix de ne les 
voir jamais.* Les fcnunes jugent d'ordinaire de la 
oaflîôn qu'on a pour elles , coQtinua*t*il , par le 
-ibia qu'on prend de leur plaire d< de lel chercher; 
mais ce n'eft pas une cbofe difficile , pour peu 
-qu'elles roienc aimaUes. Ce qui ed difidk , c'eft 
«e ne s'abandonner pas au pkiifit de les fuivre; 
c'dt de les éviter par la peUr de laiâèr paroître 
au Public, & quaii à elles-mêmes, les fcntimens 
^u'on a pour elles. £c ce qui marque encore 
mieux uû véritable attachement, c'eA d^ devenir 
cnthoedicot oppo^ à ce qu'on étoit , & de n'a- 
voir plus d'atntûtiap , ni de plaifirs, après avoir 
été touteii vie occupé dci'ttn^dc dc.i'autic . 

Madame 
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Madamt dt Cleves entendoit airémeat la osât 
qa cUe avoic à ces paroles. Il lui ibnbldic qu eU 
le «teroîc y répondff , & ne 1^ |^as Coufirir. II 
Jiii fembloic aaffi , c|ii'elie ne dryotc pas les enteoi- 
dre t ni cémoigcer qu'elle ics prit pout elle. lÈc 
croyoit detôir parler , & croyoic ne devoir rien 
dire. Le difcoars de Mr. de Nemours Ini plaifoic 
& rofEêtifoit qiuii également f elle y voyoit la con- 
firmation de tout ce que lui avoit fait penftr Ma» 
dame la Davphine; elle y trouvoit quelque^choic 
de gaUnt Se de. reipeâueiuK » mais aa(Iî ^pie]<{ae. 
choie de ftardi & de trop intelligible. L'ucliiiia* 
tion qu'elle avoit pous ce Piûice , lui donftoic on 
trouble «tout elle n'étoit pas maittefiè. Les paro. . 
ics les plus obfcures d'un liônime qui fiait, don. 
nest fttts d'agitation que des déclarations ouver- 
tes d'an hotmne qai œ pkut pas. £ik demcucoît 
èûnc Ans répondte , & Mr. de Nemours Te fitt 
apperçu de (^n iîleDce , dont il n'auroit peut, 
être pas tiré de mauvais préfages , û l'arrivée 
de Me. de Ckves n'eût fini la converfàtion de £i 

vifi«e« 

Ce Prince vcnoit corner à fa Femme ans tioth' 
velles de Sancene ; mais elle a'avoit pas une 

fraade curioiité pour 1â âlice de cette avanture. 
Ile étoit fi occupée de ce qai fe vcnoit de paf* 
fer , eu'i peine pouvoii.eile cachet k diftra»vâD 
<le Gm erpric Quaftd dte fiit ea Hbené de rêver, 
elle coomit bien qu'elle is'étdt trompée, lor^u'eU 
le aviHt cru n'avoir plus que de l'indifférence pour 
Mr. de Nemours. Gc qu'il lai avoit dit , aviût 
feit toute .rimprcffion qu'il pouvôit foubaker, eSc 
l'avoît entièrement pcrfuadée de fa pafiion. Les 
avions de ce Ptince s'accordoient trop bien avec 
fes paroles pour laiffer quelque doute â cette 
Prince^. Elle ne fe flata plus de l'fefperancc de 
ne le pas aimer , elle fongea feulcùicnt à ne lui 
«a dottner jamais aacoae maf qme. C^étoit «ne cn- 
. "^ ttc- 
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tseftUk iUfficile ,*dont elle coonoiflbit d^ la 1 
pdoes. £lie favoii que Je iqil moyen d'y rèiffir | 
«toit d jéviter la preioice de ce Prince ; & comme 
fon deuil lui donnoit lieu d'étte plus ledi^ que 1 
de coutume , elle fe fervit de ce prétexte poux I 
n'aller plus dans les lieux où il la pouvoit roir. 
Elle étoit dans une criftefle profonde ; la mort de 
fa Mère en paroifToit la caufe, & on n'en chcr- 
«hoit point d'autre. - 

Mr.. de hfemours étoit defcrperé de ne la voit 
^cfquc plu& , & Tachant qu'il ne la trouveroit 
4ans aiicunc ailèmblée» & dans aucun desdivertif- 
fement où étoit toute la Cour, il ne pouvoit fe 
jréfoudre «d'y paioître. Il feignit une grande paflïon 
pouj: la chaire , & il en faifoit &s paniei ks 
marnes jours qu'il y avoit des aflêmblécs ekci ks 
Reines. Une légère maladie lui fervit long«icms 
de prétexte pour deûieurer chez lui » & pour 
évifier d'aller dans tous ks lieux o4 il iâvoit 
bien que Madame de Ckves ne ftroit pas. 

Mr^ de Cleves fut malade à peu prés dans k 
même tems. Madame de Cleves ne (ortoit point 
de iâ diambre pendant fon mal; mais, quand il 
fe poru mieux • qu il vit du monde , & entre au- 
tres Mr. de Nemours qui fur le prétexte d'étic 
encore feible y paflbit la plus grande partie du 
jour , elle trouva qu'elle n'y pouvoit plus demeu- 
rer. £lle n'eut jpas néanmoins la force d*en fortii 
les preniieres fois qu'il y vint. Il y avoir trop 
long-tems. qu'elle ne l'avoir vu y pour fe refondre 
a, ne le pas- voir. Ce Prince trouva le moyen de 
lui Elire entendre par fdes difcours qui ne fem- 
bloientque généraux, mais qu'elle entendoitnéan« 
moins, patce qu'ils avoieat du rapport à ce qu'il 
lui avoit dit chez elle, qu'il alloit à lachafle pour 
lever, & qu'il n'alloit point auoc aflèmblécs^ par- 
ce Qu'elle n'y étoit pas. 

£lle exécuta çnfin le réfolution qu'cUc a?oit prî- 
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fe de fortir de chftï fon Mari , lorfqu'il y fcroit- 
se fuc toutefois en fc faifant une extrême viol 
bwci' Ce Prince vit bien c^i'^llc le fiiyoit, & en 
m icnfiblement touché. 

Mr* de Cleveç ne prit pan garde d'abord i la 
Botiduite de fa Femme ; mais enfin il s*appcrçut 
Qu'elle ne vouloit pas être dans fa chambre, W- 
qaU y avoit du monde. Il lui en parla , & elle 
lui répondit, «u'clle ne croyoit pas que la bienféan- 
fle voulût qu'elle fût tous les foirs avec ce qu'il y 
m^i de p&s jeune i la Cour; qu'elle Je fuppUoit 
m trbuvcr bon qu'elle fit ^mc vie pltis retirée 
qo^clk n'aroit. accoutumé ^ que la vertu & la 
^fôncc'.dc fa^ Mcre autoriibieat beaucoup de 
«faoitcs <|u'une iFemoie de âm 4gc ne pouvoit fou- 

^..Mr. de Cleiîes qui avoit naturellement beaucoup 
«c douceur & de complaifance pour fa Femme , 
■n'en eut pas en. cette occafion , ^c il lui dit qu'il 
fie vouloit pas 4bfoIumcnt qu'elle changeât de con- 
duite, fille fut prête àt lui'dîfe, que le bruit é- 
toit danyjlc mdnde, que Mr. deTsfcmdurs étoit 
«oiire^x d'elle i :mâis elle n'eut pas la force de 
K nommer. Eile ftntit auffi de la -honte de fe 
TTOuloir fcrvir d'une faufle raifon, a» de déguifcç 
^* *<^"té d Tunràommc qui »voit fi bonne o^nion 

'9^lqtfcfe jbiii^îa^fès le Roi étott chez la Reine 
•^ iiwure dû 'C^cfcr On^jpatlâ dés Horofcopes 
« iddî) Piédi^S^s/ -^ Lés • îopmiohs - étoient parta- 

fçcs fur la croyance qu'on y devoit donner. La 
J««W'^aléÔf©irfc&atîCoup de foi; elle foutint 
'^ajn'èr't^r^.dc ehôîes qui avoicnt été prédites, 
*^' ^'on-'itvoit vu arriver , on ne pouvoit dou- 
ter qu'ili^/etrt qufelqtie certitude dans cette fcicn- 
«c; p'aottcs foutenoient que parmi ce nombre 
Wilini de fré4iaibiw,ie peu, qui fc trouvoicut vé- 
"- Tome r. O lit*. 
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rkablcf t &i(btt bienirôir fue ce D'àoît: ç&'tm c£. 
fct du Jbazard. 

J*^ eu tttcrQfi)is Imuûoap de enriofté poar l'du 
venir , die le Roi ; mais on m'a dit tant- de cho. 
^ fafiflèt 8c â pea mifcmblabJes » «pie |e .fuif de- 
meuré convaincu » qu*oa ne peut rien finroir de 
Téritable. Il y a quelques années^* qu'il vint ici on 
homme d'une grande réputation dans l'Aûrol^c. 
Tout k -monde l'alla voir, fj allai comme les au« 
très , tnait (ans lui dire qui j'étois ; 6c je menai 
Mr. de Gttift & Def^iaxt. Jeflestfis paflor les.pr&» 
miers. L'AftroIoguc oâanmoins s*adre£ id'abord 
i moi , comme s'irm'eût itdjë le maître des ancres ; 
^ut^étre quMl me coonoiiioie. Cependant U.me 
dit une qhoCeqai .ne ne cbmnsnoit ^as., s'il nyeûi 
connu. II me prédit , que je ferois tué en .duel 
Il dit.eBfttite-d Mr. de Guife , qu'il fêroit mé par 
derrière ; & â Defcan» qu*il.auroitla tête ciiiée 
d'un coup de pied de (cheval. Mr. de Guifê^'of* 
jFcnû quafi «de cettç prédtâiôn y comme, ii or 
r^ûtaccufé de devoir fijir«. Deftars ne fut guercs 
iatisfait de trouver ^'i} devoit. finir pat.im acci« 
i^nt u malheureux* Enfin nous ; fôr tunes tous 
xrèr* mal contens de l'AftroIoedeé Je ne ûàs ce 
qui arrivera i Mr. de Gui(è Se a Deftars ; mais il 
n'y a guercs d apuaceace , que je Ibis tué en dueL 
Nous venons de taire la paix, le Roi d*£(pagne ft 
moii quand* nous ne Paurionsrpas .Ëiite» )e .douce 
^que nous BOUS battions f(é/: q^e )o le fiflc, ajMpeflcr.» 
comme. le Roi ipoon Pcxe fit appeller C»irle»i 
Quint. , . : • 

\ Apres le malheur que 4e Rx>i conu.qu*ti& lof 
avoit prédit, ceux qui aKoicot foutpnu VAâfologie, 
en abandonnèrent le parti , Se tombèrent- d'accord 
qu'il n*y falloit donner aucune croyance. Pooi 
jnoi » dit tout haut Mr. de Nemoius ^ je' ibis 
rhommc du amà^ qui àïis.k oioûtf y «6 avoir; 
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^ fc toaroant vers Madame «k CleTes , '«iprèc 
de qui il étoit : on m'a prédic, lui dit-il tout 
ims , que je ferois heureux par les tentés de la 
perfonoe du monde pour qui j'auiois h plut vicw 
lente 8c la plus reffjeûueafe pahlon. Vous pourcs 
juger, Madame, â je dois croire aux prédic* 
tions; 

Madame la Dauphine qui crut par Ce que M 
de Nemours avoir die tout haut , -que ce qu'il di-' 
Toit tout bas , écoit quelque facile prédiâion qu'oo 
lui avoit faite , demanda i ce Pnnce ce qu'il di« 
foit i Madame de Cloves. S'il eût eu moins à 
préfence d'cfpnt, il eût été furpris de cette de* 
mande; mais prenant la parole uns héfiter: Je 
\m difois. Madame, répondit-il, qu'on m'a pié» 
dit que je ferois élevé a une fi haute fortune , que 
je n'oferois même y prétendre. Si on ne vous % 
fait que cette prédiàion , repartit Madame U- 
Dauphine en fouriant & penfant a l'affaire d'An« 
gleteire, je ne vous con&ilie pas de décrier l'Ai^ 
trologie, 5c vous pourriez trouver des raiiôns 
pour la foutenir. Madame de Clevei comprît 
bien ce que vouloit dire Madame la Dauphine {- 
mais elle entendoit bien auflî que là fortune doflt 
Mr. de Nemours vouloit parler , n'étoit pas d'ctt« 
Roi d'Angleterre. 

Comme il y avOit déjà aiTez long«tems de U 
mort de ù, Mère , il &dioit qu'elle commençât â 
pacoitre dans le monde , &^ i faire -la coiA: com- 
me elle avoit accoiutumé. ^lîe Voyoic Mr. de Ne- 
mours chez Madame la Bauphînej eBé le voyoic 
chez Mr. de Clevcs , où il vcnoit foavent avec 
d'autres perfônnes de qualité de fon/^e, afin de 
ne fe pas faire remarquer ; mais elle ne ie voyoic 
plus qu'avec un uouble dont il s'appeitevoit aifé* 
ment. 

Qùcrquc application qu'elle eût à évirer fcs re-ï 
«i^s , âj à liu p^ler moins qu'à un «itre , il lui 
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ochappoit de certaines chofes c^iii parcoient d*ihi 
pemier mouvement « qui faifoient juger à ce 
Prince ^u il ne lui écoic pas iadifFcreat. Un hom- 
me moins pénétrant que lui ne s'en fût ptuc-étre 
pas apperçu; mais il avoît déjà été' aimé tant 
de fois , qu'à .étoit difficile qu'il ne connût pas 
quand on l'aimoit. Il voyoit bien que le Chcva. 
lier de Gutfe écoit Ton Rival , & ce IVincc cod- 
coiflbit que Mr. de Nemours étoit le tien. Il c. 
toit le' feui homme de la Courqui eût démêlé cet- 
le vérité; fon intérêt l'avoit rendu plus ciair- 
voyanc que les autres. La connoiflance qu'ils a- 
^icnt de leurs fentimchs, leur donnoit une ai« 
greur qui paroiflbit en toutcç chofes , fans éclaier 
fivannioins par ai^cun démêlé; mais ils étoient 
oppofés tn tout. Ils étoient toujours de difFcrcnt 

rrti dans les courfes de bagues , dans les combats 
la barrière, & dans tous les divertilTemcns où 
le .Roi soccupoit, & leur émulation étoit fi gran- 
de qu'elle ne fe pouvoit cacher. 
. L'affaire d'Angleterre revenoit fouvent dans l'cf- 
fiit de Madame de Cleves; il lut fembloit, que 
Mr. de Nemours ne rélîflcroit point aux confcils 
du Roi Bc aux inllances de Lignerolles. Elle 
iFoyoit avec peine que ce der/iier n'étoit point 
encore dé retour , & elle l'attendoit avec impa- 
tience; Si elle eût (iiivi Ces mouvcmeos^ elle fe 
fer oit informée avçc foiri de l'état de cettcafFaire; 
mais Je même fentiment qui lui donnoU de la cu- 
riofité,,. l'çbligcoit i la cacher , & elle s'enqUcrbic 
feulement de la beauté, ^cjefprit, & de l'humeur 
de la Reine Elifabeth. On apporta un de fes por- 
traits, chez le Roi , qu'elle trouva plus beau qu'el- 
le n'avoit envie de le ; trouver, .& elle ne puts'cm- 
péphc.r,dcj dire, qu'il çtoit flaté. Je ne Le crois 
pts , reprit Madame la Dauphinc qui étoit prc- 
fcntc ,. cctic Princefle a la réputation d'être belle, 
& d'avoir un eQ^rit fore au-delTus du comm'.m ; 
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t je ÙLis bien qu'on ttic l*a propofHs toute ma rfc 
our exemple. £Ue doit être aimable, û elle réf. 
emb>le d Anne de Boulen fa Mère. Jfamais femme 
Ei*a ea taift dti chatmes 8c tant d*^gfèmens dans Gl 
perfonne 6c dans fon< humeur. J'ai oui dire qub 
Ton vifage avoit auelc^àç-chofe de vif & de iing^ 
lier, & qu'elle navoK iuitune reflemblance avec 
les autres Beautés Atigloifes. Il mfe'femble sùfR^ 
reprit Madame de Cicves, qu'on dit qu'elle é- 
toit née en Prancei Ceux qui l'ont cru, fe font 
trompés, répondit Madame la JDauphine $ & je 
vais vous conter foii hiik>ire en petf de mots. 

Elle était d'une boniie maifon d'Angleterre. 
Honri Vlil. avoit été acbouretix de fa Sœur de de 
(à K4cre, & on a même Ibupçonné qu'elle étoit 
û Fille. Elle vintici avec la Sœur de Henri VIII. 
aui épouâ le Ro] Louis XII. Cette Princefle qui 
étoit jeune Ôc galante , eut beaucoup de peine a 
quinerla Cour de Ftanice ^ès= h' mort -de fon 
Mari ; mais Anne de Boulen qui avoit les mêmes 
inclinations que (i maitceilè , ^ne (s^ put xéfoudre 
i en partir. Le feu Koi en étoit amoureux $ Se 
elle demeura Fille d'&oimeur de ia Reine Claude. 
Cette Reine mouruti & Madame Marguerite, ^or 
du Roi, DtchefTe. d*Alençon , depuis Reine de 
Navarre, dont vous avez vu les (Joutes, la prit 
auprès d'elle., de elle prit auprès de cette Princeil. 
fe i €S teintures de la Religion nouvelle. Elle re« 
tourna enûiite en Angleterre , & y charma tout 
le monde. Elle avoit les tnanicres de France, 
qai' plaifent à toutes les , Nations ; die cfaaiu 
tojc bien, elle danfoit admirablement. On la mit 
Fiiie de la Reine Catikotine d'Arragon , Se le 
RcH Henri VIII. en devint épar^lûmcat, anopu* 
rcuar. 

Le Cardinal de Volfci, (bn Favori Se fon.pr^' 

miér Mini Are , avoit prétendu au Pontificat ^ Se 

mal fatisfau de. l'Empereur qoi ne l'avoit pas 

O 3 fttt» 
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iwteou dans tctie prétenûoo , M réCblut it sV* 
Teogcr , Se d'unir k Roi Ton Maître i la Fj40cc. 
11 mit dans. Ferpritde Henri VIIL, ^ue foo maria- 
:ge avec la Tante de l'Empereur ^oic nul , ^c lot 
wopofa d'épooTcr la Ducbe^fe d'Aleoçon dose k 
Mm venoic de mourir* Anne de Boulca qui a- 
901C de l'ambition , regarda Ge. divorce comme un 
ckfàûa qui la pouvoir conduire au Trône. Elle 
commenta i donner an Roi d'Angletore des iai^ 
«rtflîoos. de la Relieion de Luther , engi^ k 
jeu: Roi à favorifer a Rome ie divorce de Hori, 
^r l'efpénmce du* mariage àc Madame d'Akof on. 
.Le:?Cacdifiil de VolTci iie fit d^ter en France ûjr 
tâ*aatrer prétextes, pour, traiter cette aflEaiie; mais 
ion Maître ne pur Ce ccfoudre i fouffrir qafon en 
fit, reulement ia* propofition,. & il lui estoya 
«n ordre â Calais de ne potnc parier d« ce m*- 
liage. 

In retour de France» le Cardinal de Volftt fbc 

Kçn avec drt konneac» pacnls i cens ^'oo 

fesdottr an Rpi-^ffléme ; jamaif Favori n'a porté 

l*oigaotl de. la vanité a un fi haut point. Il mé- 

aafDoa) noe^ enttévûit entre ki dete Ro» , qui 

Ir fit à BtAoffÉt^- FcanfDÎi. L dosnaU, main â 

' Menrc TUL qui ne la vcudoit. point ieccvoîr« lis 

le tsaitneot roon i toor avec une magnificence 

anaordinaîse^ Se fe dannfreot des habits pareils 

ai cemi quillf avaient fidt £ûse pooi euaMnémcs* 

:Je me foiridens dSavoicxxii dire».: ^oe * ceux qne le 

,§Ba: Roijeavofànan Rxli d'Ai^ièterre » étoiont de 

^fittîb ciamoifi<» ckaftianté en? tiiang^ , avec des 

^ooièsri» des diankuff, Se. la robé^ de veloort blanc 

rl>rodéc d^es. Après» avoârâé ooéiqtief. four» i- Bo- 

.]agiit,:iis.aIkBeQOena>re a Calais; Anne de Boa- 

Icn étoit logée cheît Henri VIII. avec le train 

^'une Rdnèi dciFcabcois I. ' lui fie les mêmes 

préreBs:,.& lui tendit les mémetf honneurs que 6 

itÊikY€»'éxà'- £sfiA>, apnisunepaffioDUe neuf an» 

• i T , nées, 
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wk9\ H^isrî V^oniktka^ attendra 1^ diffiduNon 
in totL premier jmrû^ » qa'il demandoic à ftooMi 
:l^is long.tems. Lo Pape prononça les fislmi^ 
jÉlioorr CQQtre^ lui tVtc précipitation » Se Henri 
-teffiit ttllcmcnc irrifié, qu^l fe déchu:», Clief M 
uhrKd^ioDf & entraîna toute rAngtetene daof 
: ]ftï|nalkeixjKax< changniMnt oà vous la voyez. 
'>»II^QC:de Boden ao jouit pas long-^tenu de- ft 
r.fnuideur ; car , lorfqu^Ue la croyoit plus afTur^ 
:^w la xiK^c de Catherine d'Arragon^ un iouriqijiWLi 
[i f|»afltfloit aveci toute la Cour i. de» coitrfes de 
z Mpes que faifoit le Vicomte- de Rochefbtt ipn* 
- 9£d, le Roi en fut irappé. d'une telle. jalosH^» 
:'«|(il quitta brufqufiinent it Tpe^lade^ s'en viot ,i 
:''IffBdrcs, & iaillk tsrdxe d'arrêter la Reine^; le 

WçQjntc de RocbefoEt , & pluâcur» autre» qu;il 
:; laxiyoit Amans ou confidcns de cette Princ^îw 

^l^oîqne ccstte )aionfie:paxât née d»Ds ce mooiffnt , 
; Htm awttt.déjaj .quelque tems quroUe lui avok éïfi 
:*'%^kéei pat la^ VicoiiitdSe de Kochefiprt, qui ne 
i 4p&raiâ ÙKiSnn k>lkîfon:étroite^>de ft)aMaii «- 
^ 1196 lai Rekic^ l^fib ngurdertau BLos. cooioie UM 
,;!"imttiéi€nsiinellc r.en^rostcr^qtif ce Prioœ. qui 
.' ifoiUeurs âoit anooiirettxtide Jeanne^ Seimec» ne 

ftnigea. qa^i.fe dâSûsQ d'Anuebdo.BpuJoo*; £& 
. acios: dctfois lèmûoeif il fitdSure te-f^fPQAs a. <fi^ 
l 'tt Reine & i Ton Frère « leur fît couper b tét;»,^.^ 

ipOuHt JeaMt Sèiaia:^ Uieut enâM^ pM«i9 fen* 
: «w^qu^l répudia., oit ^'il £^ moniir^ ^"^ 

trc autre Ciuta&ie liavart>> doot^ Comtfyr 4e 

i ROÊJiefbri étflâexonfiklestie!^ & ^libeufitl^t^tétt^coHp 

] fée a^e eOe. JBIle &t- aiufi^ punie d^ crioKS 

^atelk avoit fitppoOis à Anncide Boulen» de Hoi^ 

n VIIL QKiurmiétaflJtdeHsntt^uftegpioifouri prodi- 

! gicufc. 

Toutes te Dame» qui ikoictti.'préfrawi Mt f^ctc 
de Madame la dDastphiné ^ la.. nMeocitrckiti der ks 
; avck fi.hieii inibuittl de iki.Gatt: àlM^limm^ 
p4 SS 
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0c cntire autits Madame de Cleves Kjoi ne put s'cnr* 

tcher de lui faire encore pluficurs <|aellions fur 
Reine Eliftbeth. 

La Reine Dauphine faîToit faire des portraia 
en petit de toutes les belles perfonnes de la Cour, 
f our les envoyer à la Reine ùl Mère. Le jour 
«u'on achevoit celui de Madame de Cleves , Ma- 
iame la Dauphine vint pafièr Taprès-dinee chez 
elle. Mr. de Nemours ne manqua pas de s'y trou, 
ver 9 il ne laifloit échapper aucune occafîon dt 
voir Madame de Cleves, fiins laiâèr paroicre 
' néanmoins qu'il les cherchât. Elle étoit ii belle 
ce îour.lâ , qu'il en fetoicdevenu amoureux quand 
il ne l'auroit pas été. Il n^oToit pourtant avoir les 
^eux attachés fur elle pendant qu'on la pcignoic, 
<& il craignoit de laifler trop voir le plaiiir qu'il 
avoit i la regarder. 

Madame la Dauplrine demanda a Mr. de Cleves 
un petit portrait qu'iL avoit de fa Femme, pour 
lé voir auprès de celvi qu'on achevoit» 'Tout 
k monde dit Ton rentiment de Tua & de l'a». 
tre» & Madame de Ci<yc» ordonna au Peintre 
éc racommoder quelque cl^fc à la coëtfiire de 
celui ^u'on venoit d'apporter. Le Peintre 
four lui obéir ou le portrait de la bocte ou iL 
2toit, & après y avoir travaillé, il le remit Air la 
table. 

Il y avoit long tems que Mi • de Ncnours fou*- 
luitoit d'avoir le portrait de Madame- de Cleves. 
'torCqu'il vit celui qui étoit a Mr. de Cleves , il 
ne put réiîfter i l'envie de le dérober à un Mati 
^'il croyoit tendrement aimé; & il peau que 
parmi tant de perfonnes qui étoient doms ce mè- 
ne Uea» il ne fecoic pas foup^onné plutôt qtt*un 
autre. 

Madame la Dauphine étoit aflife fur le lit , 8c 

gtloit bas i Madame de Cleves qui étoit debout 
__van( elle. Mad^JUc de Cleves apperfut par nu 
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4cS' rideaux ^i n'^toit qu'à demi fermé, Mr. àt 
Nemours le dos contre la ubie qui écoit au piei 
du lit , 8c elle vit que fans tourner la tête » il pre» 
Doit adioitement quelque x^oCc Cm cette taole, 
£lle n*ettt pas de peine à deriner que c'étoit Ton 
portrait , & elle en fut û troublée que Madame 
la Daûphine rcmiraua qu'elle ne Técoutoit pas , 9c 
lui demanda tout nauc ce qu'elle regardoit. Mr.. 
de Nemours (e tourna a ces paroles. Il rencon^ 
cra les yeux de Madame de Çkycs qui étoicat 
encore attachés fur lui , 6c il penû (^*il n'étoie 
pas impol&ble qu'elle eût vu ce qu'il venoit ds 
faire. 

Madame de Cleves n'écoit pas peu embarrafTce; 
la raifoii vouloit qu'elle demandlt foo poistraiti 
mais en le demandant publiquement , c'ctoit ap« 
prendre à • tout le monde les fentimens oue ce 
Prince avoît pour elle, & en le lui demandant en 
particulier , c'étoit quafi l'engager à lui parier de 
Ta pajlîoa. . £n&n elle jugea qu*il valait mieux k 
lui liiiïér, 8C elle fut hka-aife de lui accorder une 
faveur qu'elle loi f ou voit faire fans qu'il i4it mé« 
me qu'elle . la lui faifbir. Mr« de Nemours qui 
remarquoit ion embarras y & qui en . devinort qua. 
fi la caufô) s'approcha d'elle y de lui dit tout bastr 
Si vous- avez vu ce que )'ai ofé faire , ayex la bon-^ 
té , Madame , de me laifï^r croire que vous l'i* 
gnortz, je n'ofe vous. en ^denunder davantage; & 
S Ce retira après ces paroles, 6c n'attendit point 
ia réponic. 

Madame la Daûphine ibrcit pour s'aller promet 
ner , finrie de toutes les Dames ; & Mr* de Ne«r 
jnours alla fe. renfermer chez lui, ine pouvant foo*^ 
tenir en public la joie d»'avoir un portrait de Ma^ 
dame de Cleves;' !!> fentoit tout ce que la mIïïoa 
{eut faire lèntir de plu» agréable. H aimoit la plus- 
«noabie peTfonne de la Cour ; il s*eh faifoit aimer 
joalgrd àk y ^ voyait dfns (ouiçs JBS ;iâioiif 
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Cbtte. forte de tioàbk. & d'en^arras que e». 
le ramoàr dons riaftoflcnce de la piemiexe jeu- 
Jieil6a 

Le Sak .oft cherdia .tti poctrait avec hBauicoi^ 
ié fom.. Coame on trouvott la JiK>ète où il dcyou 
£ae » on . Dc fojipçaonà point c{u*il! eût été dé- 
lobé t àa oa crut qu'il étoit tombé par hesàrd, 
Mr* de Cleyes étoit affligé de cette pâte ; & a* 
prés 01*00 eut encore cherché ioutilexiienc y û die 
i ia Êexnine , mais d'une manière qui Euibit voir 
qu'il né iç pcnibit pas , qu'elle aaroit iâos doute 
qfielqne Amaitt cacha à qui elle avoir domié ce 
portrait , ou qui l'avoit dérobé , & qu'un aucce 
qu'un Aifaant ne fe fcrbtt pas cot^tâneé de la pdn- 
Itticiàns la boérte. 

Ces paroles ^ quoique dites enr riant , fiicst aoe 
Ytve impreffioa dans l'e^nt de Msi^une de Cle- 
ves ; elks lui donnèrent des icmords» £lk fit ré. 
iexion a la violence de ^inclination qui l'entra- 
noit vêts Mr. de )4eaiovs ; elk trouva quelle 
s*étoit plus nBjKtretïb de £cî paroles & de ^n viû* 

r; die penû que LâgnetoUer étoit revenu^ qu'd* 
n&craignoitlplnsla&ixc d'Angleterre; quelk 
n'a^ic plus deribup^nÉ ûxc Madame la Daupàioe; 
^'cnfin il n'y avmt plus kio 



rien qui la pût déKndre; 
ic qu'il a'y. avcnt .de fureté pour eUe qu'en Siéloi. 
^nant. Mafs , comme eUe n'étoit pas mftftreflc 
3e s'éloigne^ , elle .fir trouvoic dans une graadr es- 
trémité,. tc prête i tonkberj dans ce ^i Uû panoiC 
loit le plus grand des malheurs, ^ui étoit de iat£. 
4kt voir ii Mr. de* Nemouis Tinelmatioai qa'éUfc a. 
▼o^ pour. ]uî« . Elle fi ibuvcnoit de tooa ce qoe 
Jiiladanie de Chartres lui avait èit en momane, 
êc des confeils quTeile lui avoit donnés depicndse 
coûtes ibrtes de partis^, quelques difidks ^'ils 
iniflènt étce, plutôt que'. de «'embarquer dans me 

ëlanterîie.. Cer c^e iUi^ de Ckver hi aivûk.dît 
i» iîncetîté ^' en. farlanc; ik Majanm deiTon»*. 
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BfOv hÂ i<qvkt lians re^rfr; il lui'iienibk qu'elle 

iù 4evqic ayouçr l'inclinaÛDa qa cUe «voit poujf 

Me» de NemoHTç. Cette penf<fe l'oaupa Iqa^ 

Hpis; epCuitc elle foc étoon^ 4c Tavoir eoc^ cii 

II*- y trou^ de, lar folie » & moinba dans ITcm*: 

liSttnis de ne (avoir 4^el parti proodce. 

.- La Paix étoit %àée : Madame Elifabeth aoréft 

iKanfoup de répugnance s'étoit r4(bluc i otei^ 

411 Koi â>Q Fere. Le Diic d'Aiba avoir été nom^ 

^ poux T«air réppufer au (lom du Koi Çathoi^ 

lii^^e^ & il.devQit bien«i6c arriva. Qn atten-» 

dûtt le D-ic de Savoye qui venoit épouCer Madame 

&»ur du Roi , & dont les noces Ce dévoient faire 

tft mênie teim. Le Roi ne fpngeoic qu'à rendœ 

CCS noces célebrct par dcsdiverriffem^ns où il put 

£|lre paraître l'adîelle ôc^ lii naagnificence de Ql 

^msr. Qo pro^o^ tout ce qui » ' pou voit faitp 

fe.plus; grand pour d». Balet» ^ des Gomédies;; 

tbMs le Roi trouva ces divertiflcnaens uop pa^ 

tkuliers « de il eo voulut d'un plus grand éclat* 

li lâblut de Ëiireua Tournoi» oùief Ltiaog^is 

éioieat reçus , & dont le Peuple pounroit éoie 

^^Mâàceur. Tout les^ Princes & le» jeunes Seigneur» 

iiltrçxenr avet joie dans le dciXthx du Roi » te 

•iHM&at le Duc de Forrare, Mr. de Guife, ^ Mr. 

dfe>k]notti89 qui furpafibiem tous le» autres daus 

•eo^ ibrtes d'estordccs. l4 Roi les choilît pour 

aux avoT lui les quatre Tçnans du Tournoi. 

On fit pttl>lier par tout le Royaume» qu'en k 
Ville de Paris^ le Par étçitL ouvert au qmnsieo^ 
Jt^n» par Sa Majcfté trè»i- Chrétienne., d& par lc$ 
Plincer Alphosife d'£i1r Due de Ferrare » |«ran^Qis 
d») Lorraine Duc de Quifi^ ,& Jaquoc de Savoie 
Dde de Nemours , pour être tenu comte ,tous vc* 
nanS) 4 conumner le preoûcr combati à cbml 
en lice» en double pièce» quatre coups de lânoi^ 
^ wi ftiax' Iti Dames. Le deuzieoul combat a 
Cdapcd*^, M^i un^ o^ dcu» i.dCH^» à. la 
" d ^•^^ 
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Tolontc des Maîtres du Camp. Le troifîeme eonr- 
bat à pied , crois coups de pic|ue 8c (îx coups d'é« 
pée ; que les Teuans tburniroieac des lances , des é- 

ri 5c des piques , au choix des AiTaillaiM ; Ôc que 
en courant on donnoic au cheva!^, on (croit 
mis hors des rangs. Qu'il y auroit quatre Mai« 
très du Camp pour donner les ordres , & que 
ceux des Aflaillans qui aaroienc le plus rompu & 
le mieux £iit , auroient un prix dont la i^aleur fe- 
Toit à la dtfcrétion des Juges; que tous les Af- 
faillans , unt François qtt*£trangers ^ feroicoc te- 
nus de venir toucher à l'un des £cus qm fcroiene 
pendus au Perron au haut de la lice , ou i plu- 
sieurs , félon leur choix : que U ils trouvercienc 
«n OÀcier d'Armes qui les reccvroit pour les 
cnr61er félon leur rang & félon les £cus qu'ils 
auroient touchés; que les Aflàillans (ètoient tenus 
éc faire apporter par un Gentilhomme leur Ecu», 
-avec leurs armes , pour le pendre au Perron ttois 
jours avant le commencement du Tournoi; qu*aik. 
«iremem ils n'y feioient point refus un» It congé 
àcî Tenaos. 

On fit faire une grande lice proche de la BsL&il- 
le, qui venoit du Château dos Touvnelles, qui 
traverfoit la rue Saint- Antoine, & qui s'alloit ren** 
lire aux EcuFies Royales. Il y avoic des deux c6- 
4és des Echafauts & des Amphithéâtres qui ibr- 
. jnoient des efpécef^' Galeries » qui faittncnt un 
'4xèS' bel effet i la vue, & qui pou /oient contenir 
«n nombre infini de pcrfonnes.. Tous les Princes 
Utc Seigneurs ne furent plus, occupél que du (bin 
^'ordonner ce qui leur étoit nécelTaire pour pa- 
goitre avec éclat, &, pouc mêler dans leurs 
iChifFrcs , ou dans leurs ' devifes , quelque . choft de 
galant qui e&t rapport aux pcrfonnes qu'ils ai-, 
•^noient. 

Peu de jouis ayant l'arrivée du Duc d*Albc » je 
lui fic^mia paitic dç pam^c avec Mr. de Ne- 

JK9UIS| 
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jB«uis> le Cheralier de Guife, & le. Vidange dt 
d&artres. Les. Reines ks allèrent voit jouer, fau 
vies de tontes les Damei, & entre autre» de Ma» 
daxne de Cleves. Après que la partie fiit finie > 
comme on iôrtoit du jeu de paume y Châtclart 
s'approcha de la Reine- Dauphi ne y & lui dit que 
\€ iiazard lui venoic de metire entie les mains une 
1 etcre de galanterie qui étoit tombée de la poche 
de Mr. de Nemours. Cette Reine qui avpit tou- 
îfmrs de la curiofité pour ce qui rcgaidoit <e Prin* 
«fry dit a Châtelart de la lui donoçr; elle la prit, 
It fui vit la Reine fa Belle*Mete qui s'en alloit a- 
10^ le Roi voir uayailler i la lice. Après qu*oa 
y eue été quelque tems , le Roi fit amener des 
chevaux oa'il avoit fait venir depuis peu. Quoi- 
qu'ils ne tulTent pas encore dieflcs, il les voulut 
monter , & en nt donner à tous ceux qui l'avoieot 
fttivf. Le Roi & Mr, de Nemours fe trouvèrent 
fur les plus fougueux. Ces chevaux & voulure^it 
jetter l'un à l'autre. Mr. de NenK>uss par h aain« 
te de bleflèr le Roi, recula brufqucnneut, & pos« 
ta Ton cheval contre un pillicr du mancee, avec 
unt de violence que la (ccoufl*e le fit chancclcr.^ 
Qn courut à lui , & on le crue conilderablcment 
Wefi[^. Madame de Cleves le crut encore plus bief. 
ii que les autres. L*intèrét qu'elle y prenoit , lui 
donna une appréhcniion & un trouble qu elle ne 
foneea pas à cacher. £lle s*aoprocha de lui avec 
les Reines, &avccun vifage fi changé, qu'un hom- 
me moins intérelTé que le Chevalier de Guife s'en 
fiit apperçu. Auflî le remarqua -t-il ailcment , 5cjl 
eut bien plus d'attention à l'état où étoit Madame 
de Cleves, qu*à celui où étoit Mr. de Nemourr. 
Le coup que ce Prince s'étoit donné , lui caufa 
un fi grand éblouïflêment , qu'il demeura quelque 
tems la tête panchée fur ceux qui le Coutenoienr. 
Qtiand il la televa, il vit d'abotd Madame de Clt- 
^1 il caoaut ùx fini viiàgc la pitié qu'elle avojt 
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4c lai , de il la regarda d'ane forte cpâ p0t Iin:(6: 
tt juger combien il en écok touché. II fit «oii. 
te de» remercitncAfi aax Reines de U boncé qa«l- 
ks lui tétaioignoient, 5c des excufes de Tétas, «à 
il avoit été £mMit eUef Lé Koi lui onionm 4t 
«*4Uer rcpefeh 

Mtdànne de Clevesapr^ ètrereiiii& de la ùaftm 
^'elle avoit eue , fit bien » 1161 réâeiioa aux sur. 
oues <]u^elle en avoit doànéesk Le Chevalîet le 
Gui& ne la^ laiâk f9S long «tems' dans re^ennie 
qae ^fonné ne 9*en feroit apperou. Il Iméoom 
h main pour la Conduire hor^ de la lice. Je Ak 

!>Us d jpUindre^uc Nfar. de Nemoors» MadupV» 
ui diuu. Pardonnez-moi> i^je ibiB do ce ptotoil^ 
reQieél que j'ai toujours eu pour vmi^, de njc^nH^ 
£ut parottre la vive douleur que je feop àt4t 
ttue je viens de voil'; c'cft la première ftm iftc 
fai été^âiTez hardi pour vous parler, & ce ftn 
aufli la dcràierè. La inort, ou du moins imélok' 
gnement éternel, m'Ôteia d'un lieu oà je se 
puis vivre, puifque je viens de perdre* la trtte 
coofolation de croire que tous ceux qui^oTcsti 
vous regarder , font aum malheureux que moi. 
Madame de Cleves ne répondit que q^doilts 
* parèles mal arrangées , comme û cUe n'eût par ejk 
tendu ce que iîgnifioient celles du Chevateir 4b 
GUife. Dans un autre tems elle auroic écé*^ 
fcnfée qu'il lui eût parlé des iêntimens qi^'il avois 
pour elle ; maitf dans ce ntioment elle ne Ifaltk 
que l'afflidUon de voir qu^ii s'étoic apperçu de A^ 
qu'elle avoit pour Mr. de Nemours. Le Cheva- 
lier de Guiïè en fut fi convaincu & û pénétté de 
douleur , que dés ce jour il [rit la réfi^doU de 
ne ^fer jamais a étreaiimé de Madame de Ck» 
Tes. Mais pour quitter cette entrepnft^ qtà kli 
a^t paru fi difficile & û gloiieiil^ , il en&IM 
qucloue autte dont la grandeur pùe roconpet; ttfe 
pttf^daas l'elpi^. db prinidre* Khode^'^ don» à^ 
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mit déjft €0: qiiel<{Qe pcnfik; êc (giani l* mort 1*6. 
Ur^Aa isQOiute daos li flear <k û yemeSty 3c dant 
le toxi^ 4|i»'tl avptt acquis^ la céputUtionè'unickspltti 
gptand» PttDcct de. ùm âede » le feill rc^tcc qu il 
«bnoigna . do qnmct la. vir ,. 6it de o'avair pu exé«. 
Cttf^ une û oelie léfolution , doni il etojoit fe 
fticcis in&ûllible par toiK ks foins qu'il en avoit 

Mad«ne de Ckvea en foitant de la lice alla 

As% li?Reinc , TeTpric bien occupé de ce qui s'é. 

tgàf: fàSié Mr. de Nemoui» y vint peu de tens 

Affiits habillé aiag^ifiqttement,& comme un kom«r 

a»} <Bii ne (b (cntoit pas de l'accident qui lu» étoit 

ai9i¥e. U jaxoiûaà même plus gai que de coutu* 

mal ^ ht joie- de ce qu'il ctoyoit aïoir vu y lui 

«htoocdr un aie qui augmeacoic encore fon agré* 

mcatM Tout le monde fut furpris lorifqu'il entra» 

it il o't eue perfonne qui ne lut demandât de ùt 

noayeUes , excepté Madame et Clevei qui db. 

maitt auprès de la cheminée uns fure ftmblam 

4e k Toir. Le Roi Cbrtit d'un cabinet où il étoitv 

it* le voyant parmi Ict' autres y il rappélla pouc 

loi padec de fbn avainure. Mr* de Nemours paCL 

iâ auprès de Madame de Qeves » Se lut dit, tout 

bas. J'ai reçu aujourd'hui des marques de votre pi« 

tié, Madame ; mais ce nltù. pas.: de celles dont 

je fuis k plus digne. Madame de Cleves s'étoit 

Ittcn doutée^ que ce Priofce s'étoit apperçu de U Q:rw 

fibilité qu'elle avmt eue pour lui , & Tes parolet 

hii firent vent qu'elk ne s étoit pas uompée. Ce 

lui étoic une grande douleur de voir qu^lk n*ém 

toit pkis maîueÂ de cacher {es fisntioiens» de dé 

ks avtib lai0e paroîcie au Chevalier de Guiilr. £1^ 

le «a avoifi auflt beaucoup que Mr. de Neaioui;A 

kt connût j mais cette dernière douleur n'étoit 

Îai fientitre ^ {( elk étoit mSU^ de quelque (ôme 
i*wfift. . > . :/ . ^ 
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La Reioe-Dauphine tfaï avoit une extrême im* 
patience de favoir ce <fïii y avoit dam la lettre 
«|ae Châtelart lui avoit donnée, s'approcha de 
Madame de Cleves : Allez lire cène lettre > lui 
dît-elle, die s'adrede à Mr. de Nemours, & félon 
les apparences elle eft de cette -Maitreflè pour 
^ui il a quitté toutes les autres. Si vous ne ht 
pouvez lire préfentcment , gardcz-lâ, venez aufoîr 
à mon coucher pour me la rendre y & pour me 
dire û vous en connoiâcz l't^criture. Madame la 
Dauphiiie. quitta Madame de Cleves après ces pa* 
•rôles , & la laifla ii étonnée & dans un fi grand 
ùififTement , Qu'elle fut c^uel^e tems ians pouvoir 
fortir de fa place. L'impatience Se le trouble ou 
elle étoit, ne lui permirent pas de demeurer chez 
la Reine, elle s'en alla chez. elle, quoiqu'il ne fut 
pas l'heure ou die avoit accoutumé de Te retirer. 
Elle tenoit cette .lettre avec une main tremblan- 
te ; fes penfées étoient fî con&fès qu'elle n'en a« 
voit aucune diilicde ; elle fe trouvoit dans uoc 
forte de douleur infnpporuble ,; qu'elle neconnoii^ 
foit point , & qu'ctk n'avoit jamais fentie» Si- 
t^r. qu'elle fut dans fon cabinet , elle ouvrit eau 
lettre^ & la trouva telle: 

LETTRE. 

JE vwaittûpaimépêur vous laiffer croire que le 
cbangetnent qui ^ous piwvît0nmo$,f9it un effet 
de mtf iégerêté; je veuxvêus apprendre pie votre ifi'" 
fidélité eneftlacaufe. Vous êtes bien fur pris ^ quejt 
vous parle de votre infidélité ; vous me l^êvfez cachée 
êvec fnt d*àdre[]e , fj? j*âi pfis Para de foin devons 
eacber que je lafavois , que vous ervez raifon d'être 
étonné qu*elle me foit connue. Je fuis furprife moi» 
miwie 1 que j-aie pu ne vous en rien faire parottre. 
Jamw dmébnàr n'« été pareille à h wkhne» ^ 

iroyeii^ 
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cr^yoïs qut vous aviez peur moi une paffîon violente; 
Je ne vout cachots plus et lie que favois pour vour; 
(^ dans le tems que je vous la kijjois voir toute 
entière y j'appris que vous me trompiez^ que vous en 
aimiez une autre , Çf que Jeton toutes les apparences 
vous me facrifiezà cette nouvelle MaitreJJe, JeU 
fus le Jour delà courfe de bague ; c*eft cequijitque 
je n'y allai point. Je feignis ^ être malade pour ca^ 
cher Te defordre de mon y prit ; mais je le devins en 
tff^t^ 6f mon corps ne putfupporterunejt violente 
agitation. Quand Je commençai à me porter mieux' ^ 
je feignis encore d'être fort mal , afin d'avoir un pri* 
texte de ne vous point voir (f de ne vous point écrim 
re, y e voulus avoir du tems pour réfoudre de q uelle 
jOrte j*èn devois ufer avivons. Je pris ^q'uittai 
vingt fois les mêmes réfolnîions ; mais enfin je vous 
trouvai indigne de *voir ma douleur , (^je réfolus de 
ne vous la point faire paraître. Je voulus ^lefjet 
votre orgueil^ en vous faifant vm que ma pajfîên 
s'ajfoiklifjfoit d*elle^même \je crus diminuer par^làU 
pr%xdiijécrifict que vous enfaifiez. J§ ne voulus pas 
que vous eujfieTthphifir'àemoritrer combien Je vous 
amois pour en parwtfe plutaimatle. Jeréjolusdâ 
vous écrire des lettres tiedes ff languijjantes ^ pour 
jetter dans l'ef prit de celle à qui vous les donniez i 
qu'on céjfoio dé voui aimer; Je ne vàulus pas 
qu'elle eût le pldifir d'apprende que je favois qu'elle 
trimnpboit de moi , ni augmenter jon triomphe par 
mon defifpoîr &'par mes reproches. Jèpenfaique 
je ne vous punirôispas ajjez tnrompam avec vous p 
6f que je ne vous donnerais qu^une légère douleur ^ 
fi je cemis de vous aimer iorfque vous ru m'aimiez 
plus. Je trouvai quUlfalloiê que vous m'aimajjiez 
pour fentir le mal de n'être point aimé^ quej'éprou^ 
vois fi cruellement. Je crus que fi quelque cbofe pou» 
voit rallumer les feraimens que vous aviez eus pour 
moi ^ c'éPoît de vous faire voir que les miens él. oient 
ohang4si mais de vous le faire voir en feignant de 

vous 
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vouf kxacber^ &€(mme fi je^'mffe.paf,euUfat^ 
ce de vous ra'OtmeK JenCarritai-à cette réfôlmm, 
bien qtC elle me- fût difficile àprendre.^ ff qu'en veut 
revoyant elle me parût imfojfibleà exécuter Je fus 
prête cent f$is à éclater par mef reproches cf por 
mes pleurs % l'état oùj'étois encoreparmafaeaér ne 
fervii àvms déguifer montroubleffmonaffiiiiimé 
J^ /«^ Soutenue enjidte parle plaijir de aifflmuler 
avec vousj cemme vous dij/imuliez avec moii néon* 
moins je mefaifois une Ji grande violence pour vous 
dire £7 pour vous écrire que je vous nhuaù^ que 
vous vîtes plutêt que je n'avais eu^deffein de vous 
Mj[fervoir^juemesj!mtimeHsétoientçDangéis Fous 
eu fûtes blejfé^ vous vous en plaignîtes; jetâtbois 
de vous raj/urer; mais c'était d^une manière fifor^ 
cée<t que vous en étiez encore mieux perfuadé^ je 
ne vousaimois pfus^ Enfin je fis toutce^sej'ovois 
eu intention défaire» Jua bizarrerie de votre czur 
vous fit. revenir vers moi à nnfitre ^vous voyiez 
f\èe je m'éloignais de vous^ J*a»joui datmtie 
plaifir qua peutiosmef: Uvengjfancai, A nù^Pfim 
fm vomxnMmioTk mieux, que vous n*af)io9^jêmais 
fait iSJf vousmfait\vok^^jene^vaHsmmois 
;pHus. j'èd eu lieuJiecroire f^^f^fliM 4RtMSMîi. 
reinintàbondonné ceUe: pour qui vcuem'aioiaz quittée* 
' J*ai,tuMuJJl desraifonspouritnepe^uadéiquavaus 
ni^uimiez jamais, parlé de moi; mais vatM^retaur 
Qf mr^-dijcrétian nW pu réparer votr^ ié^raoé. 
Votre C9ur a été partagé futre moi ff une^mâra^ 
vmm'dsfeztr-an^fi celait pour m"ô$or Je pkifir 
d\étre aimée de.vpui-, con^mfje croyois mériter de 
Vétroi (f pour meAaiger dans eme réfolutionque 
j aiprife de- nevaus vm jamais f & dona^vousétos 
fi furpris. 

Madame de Clevcs lût cette Icttic' et h rI& 
plufîeute fois , faus favoir néanmoins ce qu'elle 
Vfcit lu. Elle voyoit fcukment qiie Mr. de Ne- 
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m ne raimoit m comme die ravoic. pcnCëi 
; qnil en aimoic è'outns qn'il trompoit comme 
le. Quelle vue Se quelle conDoiâioce pour mie 
cfomie et {ba homeor , qui avoit une paiiîoa 
dente , qui reitoit d*en donner lics marquée à 
m liommc qu'elle en jugeoit indigne, & à un au* 
ré qa'elle snltraitdt pour l'amour de lui ^ Jamais 
Hiâioi^ n'a été fi piquante Se fi vive; Il lui fem» 
lit que ce oui faiibit l'aigreur dc^ cette affli6Hou ^ 
^t ce qui sétoit pafK dans cette journée^ Se 
pe û Mr* de Nemours n*éât point eu lieu de 
anure qu'elle l'aimoit, elle ne 1k fûx vu fouciéè 
ii^ en eût aimé une autre. Mais efle & trom>«> 
elle-même ; & cernai qu'elle tronvoit fi ài« 
[Nrfal^, étoit la jalouile'avcc touta les hor» 
i dont elle peut étro accompagnée. £tl& Toyoit 
cette lettre, qûr Mr. de Nemyurs avoir une 
liamerie depuis> long.ten». £Ue troumt que 
ile qui avoir éait la lettre, avoit àt Fe%rit U 
moite; die lui panûilcnt digne d'être aimée^ 
r lui trouToit pii» de courage qu'dk ne skn 
EVolt à elle-même , S€ elle envioit la^ £onà 
l'clle àvoiteue de cacher Tes fe ntime u s i- Mrv de 
BUTS. Elle ?oyoit par la fin de 1» lettre t. 
cette perfonne fe croyoit aimée i, àk fCtiSM 
la diibrétiott que ce Pnnce kd avoir £dt pa* 
sofûre, Si dont elle avoit été fi touchée , n'étoîc 
fcut être <pie l'çi&t de la ^afiion qu'il aiv^t pone 
^flcte autre perfonne t qui il craignoir de déphû^ 
aa EoEli eUe penfoit tout ce qui pcuveit aigi 
aienicr Ton afifiâion Se (bn deffcfpbir. Quds |ic<» 
tours ne fit-ello p(»nt fur dle-même? Quelles tài^ 
âcbôons fur les confcils que fa Mete lui avoit do«i^ 
nés ? Combien & repentit-eUe de ne s'être pas opi* 
niâtrée i fe féparer du commerce du monde mal- 
f^ Mr. de Cieves , ou de n'avoir pas ftiivi la peni. 
fée qa^elle avoit eue de lui avouer rinciitiattoa 
^'eUc ^voM pour Mi^de Memoms) £|k trouvoit 

qu*cl- 



yGoogk 



33^ LApRlNCBSSI 

qu'elle âuroit mieux fait de la découvrir à un Ma- 
ri dont elle connoiffoit la bonté , & aui auroit eu 
intérêt à la cacher, guc de la laiflcr voiiàunhom. 
me (m en ctoit indigne , qui la trompoir , oui ia 
iàcrifioit peut-être, & qui ne penfoit à étrc'aimé 
à'clk, oue par un fcntiment d'orgueil Se de vaci. 
té. Enfin elle trouva que tous les maux qui lui 
pouvoient arriver, & toutes les extrémités où cl- 
ic fc pouvoit porter , étoicnt moindres que d a- 
voir laiiTé voir à Mr. de Nemours qu'elle l'ai- 
JKoit, & de connoitrc qu'il en aimoit une autre. 
Tout ce qui la confoloit, étoit de penfer au moins ,' 
qu'après cette connoiflànce elle n'avoit plus rien à 
craindre d'ellc-ménac , & qu'elle fcroit cniicrc- 
mcnt guérie de rinclination quelle avoic pour ce 
Prince. 

Elle ne rcnf| gucrcs â l'ordre que Madame ia 
Dauphine lui avoit donné de fc trouver à foncou- 
. cher , elle fe mit au lit , & feignit de fe trouver 
jnal ; enforte que quand Mr. de Clevcs revint de 
chez le Roi , on lui dit qu'elle étoit endormie, 
^ais elle étoit bien éloignée de la tranquillité qui 
conduit au fommeil. Elle palTa la nuit uns faire 
autre chofe que s affliger & relire la lettre qu'elle 
avoit entre les mains. 

Madame de Cieves n'étoit pas la feule perfonne 
^ODt cette lettre troubloit le «pos. Lc.Vidame 
de Chai'trcs qui l'avoit perdue , & non pas Mr. de 
Nemours, en étoit dans une extrême inquiétude. 
Il avoit paffc tout le foir chei Mr. de Gttifc qui 
avoit donné un grand foupé au Pue de Ferrie 
f» B^3";Fr«e & à toute fa jeucciTc de la Coui. 
hc hazard fit qu'en foupant on parla de jolies 
Ictries. Le Viddmc de Chartres dit qu'il en avoit 
une fur lui, plus jolie que toutes celles qui a voient 
«mais été écrites. On le prefTa de la montrer. 
Il s en défendit, Mr. de Nemours lui foutint, qu'il 
• ca avoit point, & qu^il uc parloit que par vani- 
té. 
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té. Le Vidame lui répondit ; cja'il poulToit fa dif. 
crétion à bont; que néanmoins il ne mooueroic 
pas la lettre ;. mais qa*il en iiroit auelques en* 
droits qui (croient juger que peu d'hommes en . 
rccevoient de pareilles. Ea même tems il voulut 
prendre cette lettre , & ne la trouva point. Il Ja 
chercha inutilement ,- on lut en fit la guerre; 
mais il parut (î inquiet , qn'on ccffa de lui en 
parler. Il (t retira plutôt que les autres, & s*en 
alla chez lui avec impatience, pour voir s'il n*y 
avoir poirtt laiilé la lettre qui lui manquoic* Corn, 
me il la chctchoit encore; un premier Valet-dc- 
chimbrc de la Reine le vint ttoaver, pour lui 
dire que la Vicomxflè d'Ufe:^ avéit cru néceflaiic 
de l'avertir en diligence, qu'on avoit dit chez 
la Reine qu'il étoit tombé une kttre de gabnte* 
rk de fa poche pendant c^u il étoit au jeu de pau- 
me; qa*oû avoit. raconte une grande partie.de 
ce qui étoit dans, la lettre; que la Reme avoit 
témoigné beaucoup de curiolité de la voir ; qu'elle 
l'avoir envoyé demander à un de ics Gcntilsnom. 
mes fei'v^ns ; mais qu'il avoit répondu qu'il Ta- 
volt laifTce entre les mains de Chatelart. 

Le premier Valct-de-chambre dit eacoie beau- 
coup d'autres chofes au Vidame de Chartres , qui 
achevèrent de lui donner un grand trouble. Il 
Cortît à l'heure-* Ole me., pour aller chez on Gentil* 
homme qui étpit ami intime de Chlcelart. Il le-fit 
lever , quoique l'heure fût exuaotdinaire , pour aU 
1er demander cette lettre , f^ns dir;e^ qui étoit ce-» 
lui qui la demandoit , & qui l'avoit perdue. Cha^ 
telart qui avoit l'efprit prévenu qu elle étoit a Mr^ 
de Nemours , 8c que ce Pçince étoit Jimoureux de 
Madame la Dauphine, ne douta point que ce ne 
fût lui qui la faifoit redemander. Il répondit a* 
vec une maligne joie qu'il avoit remis: la lettre 
entre les mainç de la Reine-.D»upkinc. Le Gcn- 
Ùlhomiçc viat faire cette icéponfç au Vidame de 

Char. 
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Clurtrci» Elle augmenta rinaaiéccnk au*il lyoit 
4é|a , & y en joignit encore de noaf elles. Après 
^yoir été loog^tems inéroltt ûir ce qa'il dévoie 
iaire» il mnivit çpi*ii n'v avoit aae Mr. de Ne* 
iDOur qoi pât lui aida i fordr de Tembarras 9à 
U écoic. 

Il s'en alla chez loi , 5c entra dans fa chambre 
<|aaad le jour ne commcnçoit qu'à parottie. Ce 
Prince dormoit d'un (bmmeil tranquille i ce qu'il 
tvoit vu le jour précédent de Madame de Cle?cs, 
ne lui avoit donné que des idées agréabio. Il ha 
bien furpris de Ce voir éveillé par le Vidime de 
Chartres, & il lui demanda û c'^étoit pour fe ven- 
ger de ce qu'il lai avoit dit pendant le louper , 
2tt'il venoit troubler Ton repos. Le Vidame lui 
t bien ju^cr par (bo viûge y qu'il ii*y avoit rien 
que de éneux au fu jet qui 1 amenoit. Je viens 
TOUS confier la plus imporunte affaire de ma vie , 
lai dit-ii. Je fais bien que vous ne m*cn deveï 
pas être obligé , paif<}ue c'eft dans un tems où 
yû befoin de votre fecours; mais je ùi$ bien auC^ 
fi, que j'aurois perdu de votre eilime, fi je vous 
«vois appris tout ce que je vais vous dire , £âns 
que la néceffité m'y eut contraint. J'ai laifl*é tom. 
ber cette lettre dont je parlois hier au ibir ; il 
Bl*eit d'une conlëquence extrême queperfonne ne 
iache qu'elle s'adrefle à moi. Elle a été vue de 
beaucoup dé gens oui étoient dans le jeu de pan« 
me ou elle tomba hier. Vous y étiet auffi $ & je 
vous demande en grâce de vouloir bien dire que 
c*eft vons qui l'avez perdue. Il faut que vous 
croyiez que je n'ai poiut de Makrellè, reprit Mr. 
de^Nemoun en fouriant, pour me faire une pa- 
leille propofition , & pour vous imaginer qu*il n'y 
ait perfonne 4ivec qui je me puiâè broailler, en 
laiflant croire qœ je reçois de pareilles lettiuu 
Je vous prie, dit le Vidâme, écoutez.moi férieu^ 
^mot| Si vous vfjst Hpç ÎAnHtKSif comme js 
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fiVn ajoute points quoique je oc âchc <pat qui 
dDc dk^.ii Tous'Xera aii^ (ic vous iuftifier , & je 
vAUfl en .ionnerai les moyei» infaillibles. Quxod 
vous ne. vous juAifieriez pas auprès d'elle , il ne 
VOIS es peuc coûtes que d*etre brouillé pour quel- 
Qâes flioaicDS.r Mais moi» par cette avanture, je 
OÊshonne t une pcr(bnae qui m*a paflîonnémcDt 
aimé., & qui eft une das- plus eflioiablcs fennnef 
<lu monde ; & d'un antse côté je 01'atcire noe hai«' 
le implacdïle qui me coûtera ma fortune» 8c 
peut-écre quelqae-choiè dei plus. Je ne puis en* 
tendre tout ce q|ie vous me dites» répondit Mr. 
(icKfimours; mafs vous me faites entretoir que 
les bruits qui ottt couru de l'intérêt qu'une grande 
Fcincefiê prenoic a vous, ne Huït pas entieremenc 
&]z« . Ils ne le (bnt pas audi , repartit le Vidlme 
de Ckartres) Ic'^ i Dieu on ils le fuâènt, je 
ne me «couveiois >pas dans 1 embarras où je mé 
trouve ; 1 tmm il > Fjuc ^voûs raconeer • «out ce qui 
«f<ft paflîè,>pitB' ?ou» fiire voit -to«t ce que )*aî 
à csaindra. - '^ * ' 

Depuis iqve 9e iSiis 'i la Cour, la Reine m'ai 
toujours tr^^ntéiavec beaucoup de diiftiqâion ae d'à. 
grésneot, & f^avois eu lieu de cre^re qu'elle ivoit 
de la bonté pqursnoi; néanmoins il n y -avoit rica 
<ie .particulier, & je n'avois- jamais- fbngé i avoir 
d'autres'. fcistimens pour clle,'que ceux eu ^e(pe<^; 
j'ctbistnsépe §on atttfureifit< êtt ' Madaifte de Thé- 
mineyb, 4i;eft flifé dé juger- en la ^voyant, qu'on 
peut avoir beaucoup d^amour pour elfe quand wi 
en eft. aimé y & je l'étôit. Il 7 à prés jde deux ans 
qoe y CDome la Cour écoit â Fontàinébl^u » je me 
trouvai deux on trois &iis en convérfation avec I< 
Reine i des heures où 'û y avoir trés-peu de mon* 
de. il me parut que mon efprit lui plaiibit, 5C 
qu'elle enttoïc dans tout ce oue je difois. . Un jour 
sntrc autres on le mit à parler de la confiance. Jcf 
fiis qu'il u\ avw petfonnç en qui j'en euâê une 
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entière ; que je ttouTois c^u'on (è repeotoh 
toujçurs d'en avoir; & que |e favois beaucoup 
^ chofes dont je n*a vois jamais parlé. La Reine 
SDc dit , qu'elle m'en efîimoit davantage ; quelle 
n'a voit tiouvé peifonnc en France qui eut du fe. 
crée , & que c etoit ce q^i l*avoic le plus cmbarraf- 
fée, parce que cela lui avoit 6té le plaifir de don. 
ncr fa confiance* Que c'étoit une cnofe néceflkire 
dans la vie , que d'avoir quelqu*ud a qui on pût 
parler , & fur-topt pour les perConnes de Ton rang. 
Xes joues fuivans çUe reprit encore pluiîcurs Ibis 
la même coi^vcrfation; elle m'apprit même des 
çkpTcs afTcï; pArciculieres qui fe. pafToicnt. £n£n 
il me fi mbla , qu'elle fouh;iuoit de . s'aiTurer de mon 
fccrct, & qu'elle ayoit envie de me cocEer les 
fiens. Cette oenfëe m'attacha à elle, je fus tou- 
ché de cette diftinâion, & je lid fis ma cour a- 
yecixaucoup plus d'afllduité , que je n'avois ac- 
coutun^é. Un foir que le Roi & tontes les Da« 
mes s'étoient 9U6 promenez i cheval dans la Fo- 
rêt où 'elle n'avoit pas voulu aller , parce qu'elle 
s*étoit trouvée un :pcu'n)al, je demeurai auprès 
d'elle-^ eue defcendit au bord de l'étang, & quit- 
ta la main /de (ts £cuyers pour marcher avec plus 
de liberté. Apfès quAçllç cvit fait quelques tours , 
elle s'approcha de moi , ic m'ordonna oc la fui- 
yre. Je ^yçux vqus .parferi, me diuelle, &- vous 
verrez ffir cç.quo Je veux. ,yf^B.^ dixè, oue^je fuis 
ic vos açiies, , £]l|e s'arrêta à ces paroles , Jic 'me 
i:cg;u^4^nt fixement : vou$ êtes amoureux , conti* 
nua uclles^parce qHe.:vous ne vous fiez .peut-ê- 
tre à.p€rfonne,^vous.c];oyez que vouet amour n'efl 
pas fù; mais il eil connu, & même à des per- 
lonncsintercflecs. On voui obfcrve.; on fait 1« 
lieux où vous voyez vogre Maitreflc , on a dcffcin 
de vous y furprcndre. Je ne fais qui elle eft, je 
jûè vous le demande point, & -je. veux (eulemem 
vous garantir des ma^lieurs où vous . pouvez tom« 
• ' ' * bcr. 
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bcr. Voyez, je vous prie, quel plégc me teo* , 
doit la Keiae , & combien il écoit difficile de n'y 
pas tomber. Elle voulue favoir û j*écois tmou- 
seuxi & en ne me demaodant point de oui je 
%*étois y & en ne me laiflant voir que la feule in- . 
tcntion de me faire plailîr, elle m'ôtoit la pen- ^ 
r<fe qu'elle me parlât par curioûté ou par dcf. ' 
fcin* 

Cependant contre toutes fortes d'apparences je . 
démêlai la vérité. J'étois amoureux de Madame 
dc.Tiiémines^ mair, quoiqu'elle m'aimit, je n'é- 
tois pas aûez heureux pour avoir des lieux parti- 
culiers à la voir , ùxï$ craindre d'y étire furpris ; 
ôç ainii je vis bien , que ce ne pou voit être elle 
donc la Reine vouloit parler. Je (àvois l>icn au(^ 
û , que j'avois un commerce de jgalantcrlèâvec une 
autre femme moins belk & moms fôvere que Ma- 
dame de Thénîines, Se qu'iln'étoit pas impoffible 
qu'on eut découvert k lieu 6à je la voyoîs^ 
mais y conime je m'en (ouciois peu ,. il m'étoïc at-^' 
£é de me mettre a couvert de toutes fortes de pé« 
rils en ceiTant de la voir. Ainfî je pris le parti de 
ne riea avouer i la Jl^eine , & de l'afliirer au coa* 
<!^e, qui] y tvoic ttes.bng-.Kms que jàvois a- 
baodonné le aeUr de me faire aimer des femmet, 
dont )e ppuvois efperer de l'être, parce que je les*, 
trouvois qua(i toutes indignes d'âtuclier uu hon. 
a£te-hom9Ç> Se qu'il n'y avoit que quelque.cholê - 
fort au deilus d'elles qui pût m^eoeager. Vous ne 
me répondez pas ûncerement , répliqua la Reine ; ' 
je ÙÔM le contraire de ce que vous nie dites. La 
manière dont je vous parle, vous doit obliger 'i; 
oe me rien , cacher. , Je veux que vousfoyez de 
mes amis, continua«t-clle ; mais je ne veux pas^j 
qi vous donnant cette place, ignorer quels font! 
TQ8 fttachemens* Voyez fi vous la voulez achetée^ 
au prix, de me les apprendre» Jç vous donne deux' 
jpurf pour y pcnfa^ mais apris çt tcms-U fon-'. 
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gç2 bien à ce que Vous nac àïm , & fouvencz-yeus 
<juc fî dans la fuite je trouve que vous m ayez 
trompée, je ne vbu^ le pai donnerai de ma vie. 

La Reine me quitta après m'avoir dit ces paro- 
les, fans attendre m% réponfe. Vous pouvez croi- 
re , que je demeurai l'cfprit bien rempli de ce qu cl- 
ic me venoit de dire, les deux jours qu'elle m'a- 
voit donnez pour y penfcr . ne me parurent pas 
trop longs pour me déterminer. Je voyois qu'elle 
vouloir uvoir fî j'étois' amoureux , A qu'elle ne 
fouhaitoit pas que je le fuflê.. J^ voy.ois les fuites & 
les cônféquences du parti que j'allois prendre; ma 
Tânitë h'ctoit pas peu* flatce d*anc likifo» parcica* 
liere avec une Reuie , & une Reine dt>nt la per. 
fonnc eft encore extrêmement aimable. D'un au. 
iré^ côte, J'ai mois Madame de Thémincs; & quoi- 
que jçjui .fi flc «fie efpecc d^infidé.Hté -jour- cène 
antre içmmc dont Je vous 'al oatlé-, jc'nemcpou- 
v6l$ réfoudie i rompre avec'tlfc. Je *foyois auffi 
Je pcrii ou je m'tj^pofoîs entrémplmt la Reine, 
6{ combien il étoii difficile de 'If tromper. Néan- 
moins je ne puÈ mç rendre i rçfufer ce ^ue la 
fortune " m offroit , & je pris le hazard de tout ce 
qiic nû' àaùviife Conduite' pou voit m'attirer& Je 
rompis avec. cette fèmrpe ^ 4onV gn pouvoit décou- 
vrir ip çoîhmercc;'& j'éfpérai de cadi^r- celui que 
j'ayoii a^/ec '^adatne de Théijjincs. ^ • - •'• 

Ai^ bout ^&s doux jours ^ùc la Keînè ' to'avbic 
dojnncz, cçmme Jèft trois «dans la chambre oit tou- 
tes ^fcs Daçies étqi^nt an Cercle, èlte !me dit tout- 
hauî,;avec un -air grave , qui mcferprit: Avez. 
v^qus çénfé à cette aifFafre dont je, vous ai cbargé; 
&, en fivcz.V6uf*^lâ vérités Otiî, Madame-, lui 

: a Voire 
dois é- 

nèr iiei* ordres, ' fç fis une profond*? révéreficc 
0^i,^.ncû' répondu^ ic •;gie WiXïCfisà j^'içtot trou- 
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ver 4 rhciire. qu'elle là'avôit marquée. Je la trou2 
val jd^4« la Galeiie o^ étott Ton Secrétaire & quelj 
qu'une 4q re$ lirmmes; Si* tôt qa'eik me vif, elle 
^yÎMkt à moi, me menâà'l'aatre bout <k la Galerie. 
'HéibieA/ me dit-dk, eft-«e après y avoir bien 
pepfé, que vous n^vez rien a 'me dire, & la ma- 
nière dont jen ufc avec vous, ne méritent. elle pas 
c]4ic Y.ous. me parliez llncerem^nt ?. C'eil parce que 
;e vous park .iincerement , Madame , lui répon<« 
dis- j«, qi^ le n'ai rien i vnas^dirc; 5& je jure 'k\ 
VoifiS MAieâ;é.,:avec tout' I» refpeâ. que je lui dois, 
<^e je ntai.dTatuohcment .pour a^icane fomme de* 
la Qoitr. Je ii: veux .ctàIcq^^ repartit la Heine,* 
p;ircc. que je» le ifiàihaice ^ &2 je: le fo^haite, parce 
c|uQ je deâre qos voas/foyez emSercment attaché' 
i m^, & qu'il (èroit:impo(Iîbie que je fuilè con-i 
teace «de votre: amitié \ fi> vou»* édex ismoureux. 'Oa 
ne peut fe £ar i. cetnc qui (e ibn&$ on ne peut s'a(l 
fiirer dckur.ïêcret; ils 4bm trop difttaits & trop 
p3i;tagé8^ âf^ leot Miitixâè. kiii^ £iit' une pi«mtere 
occupation qui ne s accorde point avec la macrièiic. 
dont je veux que vous foyez atuché à moi. Sou- 
venez - vous donc , --que c efl fm la parole que vous 
me donnez due vous n*avez aucun engagement , 
que je vous choifîs pour vous donner toute ma 
confiance. Souvenez - vous , que je veux la vôtre 
toute entière; que je veux que vous n'ayez, ni a^ 
mi » ni ainie , que ceux qui me feront agréables 
& que vous abandonniez tout autre foin que celui 
de me plaire. Je ne vous ferai pas perdre celui 
de votre fortune , je la conduirai avec plus d'ap- 
plication que vous-même j & quoi que je faiïc pour 
vous , je m'en tiendrai trop bien récompenfce , Q. 
je vous trouve pour moi tel que je rcfpere. Je 
vous choilis pour vous confier tous mes chagrins , 
& pour m'aidcr i les adoucir. Vous pouvez juger 
qu'ils ne font pas médiocres. Je foulFre en appa*» 
^ce Can^ beaucoup de peine l'attachemcûc que 
^ Pi; le 
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le Hoi a'^pour li Dnchdle de Vakodnois ; mais 
il m'cft iDfupporublc. Elk gouverne le Roi , d- 
ic le trompe . elle me mé^i& , tous mes gcm 
font à elle. La Reine ma Belle. Fille, ficic <k , 
ô beauté & du crédit de &s Oncles, ne me leod 
aucun devoir. Le Connétable de Montmortnd 
cft maître du Roi 6t du Royaume; il me hait, & 
m*a donné des mar<)ues de (à haine , que je ne 
puis oublier. Le Muéchal de Saint- Amké cft m 
Kttne Fayorl audacieaz qui n en uic pas akm 
avec moi que les autres. Le détail de mes mii- 
liears tous feroit pitié. Je n'ai ofé iurqu'id me 
fier à peribnnei je me fie â tous , £iites que je ne 
m'cB repence point , & (byez nu feule confoianoii. 
Les yeux de la Reine rcnigireat en achevant cet 
parois; îe penlâi me ^ctter â fss peds, tant je 
fva T^tablement touché de la bonté qu'elk me 
témoigoit. Depuis ce jour-U elle eut en moi 
une entière confiance , elle ne fit plus rien ûm 
in*ien parler ; & f ai conforTé une linfoa qui doie 
cgcore. 

Fin de le fec^niû Pânk^ 
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TROISIEME PARTIE. 



.Epcfidant quelle rempli & quclonc 
ocicop^ <)ae^ je ra£e de cette nouveUc 
liaifoa avec Ja Reine ^ je tenokiMa* 
dame de Themines par ane ioclifiacioa 
naturelle oie je ne poavois faixKte. 
Il me parnt quelle ceffoit de m*aimer ; ^ au lieo 
^ue £ j'enfle été Cage , je me fufle fcrvi du chan. 
gement qui paroiilait en elle , jpooi aider i me 
guérir , mon amour en redoubla ^ & je me eoiu. 
duifois il ma] , que la K<âm eut quelque connoiCl. 
lance die cet attachement. La jalouiie eu natuteU 
le aux perfonnes de ùl nation , & peut-être que 
cette Prmccâè a pour moi des icntiaens plus Ti& 
qu'elle ne pcnfe elle - oièiot. Mais enfin le bruit 
que f étois amoureux » lui donna de li grande in* 
quiétudes & de £ . grands chagrins , que î^^^^ 
crus cc&t fois pcr^u auprès d^le« Je )a saflurat 
*» ? 3 eifi» 
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enfin à fbiccdc foins ,de foumiflioas , & Hc ^ ' 
kriatns ; mais je n*ftiOiDis "(iT laruo|bfcr «-toog- 
tcÉM , £' Ic-cbttogcdieA de' Idadidie^iâe Tbimi- 
nés ne m'avoit détaché d elle malgré moL Elle vx 
. fit voir, qu'elle ne m'aimoit plus, &i'€nfnsfipe* 
iîiadé, <]ue je fus contsiii^^de ne La pat touimenta 
da vantée, & de la laîîlèr'cn fepos. Qael<)ue tcms 
après cfic m'écrivit cette lettre qne j'ai pcrdtie. J'apu 
piis par*li,,c|u'cilç avoit fûlei^mmcrcç <pc tavois 
tu avec oetie autre femme doiit je vont ai pané ,1e 
^tk <'étok- 4a caufô de fon.Angeottdl.. CéatÂt 
je n'avois plus tien alors qui me partageit , h 
Reine étoit aflex contenu de moi ; mais , conme 
les fentimens que j'ai pour elle, ne fonc pas À'uoe 
aatmc ^ ndc rendre -iiltaig^ 'de^omv.amit aiû. 
clicment , & qu'en n'ell pas amoureux par (a fo. 
lonté, je le fuis devenu de Madame ide Martignet» 
pour qui Vavois déj^ euJ^c^coup 4*iiicjiiBatk>n peiu 
Jant qil'dle étoit \1Uemdntaif , Ôlfc "âe la Rcuk- 
Dauphtne. J'ai lieu de croire que je n'eo fn» pot 
iiaï.; la difcrétion que je lui fais parçitrc, 5c donc 
elle ne fait pas todtéf les iSRym\\lni iSk a^éa- 
blc. La Rcîiieu^a aùèunvfoi^n^onift^ft>A.iujacimiii 
elle en a un autre qni n'ef^ j^crés nîoins Haicau 
Comme Madame de Martigoes efi toujours chez la 
Reine- Dauphinc , -}y -vais au (fî i>cancoup phjs fou- 
tent que de coutume, la Reine s'eft imaginée , 
2ue ,c'eft de cette- Prînteie oue je fuis amonreoz, 
c rang dçla îteip^ Daû^hine tjni'tft^al aufieti> 
fc' \i beauté * la^ jebhtfffi: 5i|a'<îHç*à ait-^rflus d'ct 
Je', lui 'donnent une' j^lcwfe q\ii tÎ Ml^nes à la fu- 
reur, St une' haine dontrc h Byie-Pilfe <]u elfe n^ 
0nroit plus ' cacher. Le Cardinal de' Lorraine 
qiii jtnc paroh depuis *-long;-téms afpirer aux bon- 
ne^* grâces de' là Reine, & qu? voii bien que j'crc- 
cnpc une plate qu'il voudroit remplir, fous jîré. 
ttjftc de * raccommoda Madame' la 'ban pHne avec 
clic, cllentté doas Ks 30<^£ends qu'elles dnt euen- 
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fcmble. ^ Je se doute pas qu il n*ait 4émélé k wi- 
riublc fujec^ile l'aigreur 4c la Rciae, & Je QTQis 
qu'il me rend tç>uce$ forces de mauvais offices ,Avxs 

, lui laifl^r voir ^u'il. a 'deiTein de i|ie les reodle. 

'Voil4 Térac où Tope les>chores. là .Theurç que je 
vous parle. Jiigcz . q^cl . eiFa peut produire ia 
lecç^e que j'ai perdue, ^ qu^ JD^n J?ialkeiir i^'a 
f fit mettre, d^ns rna pocbç , pour la rendre à Mit- 
dame de ThéiiqÎDes. Si la :Reifte voit cetce lecue , 

,ell,e connoitra .que je l'ai ctompée , & que prefquc 
&ans le tenas que jç ia tronipbis pour Madaîae de 
Thdmines ^. jç. trompois Madame de Théminei pour 
une: ai^cre.;. Jugez quelle id^e ceU iiù peut docuer 

fie uopi , À fi elle peui. jixxia^ç fe iier a mes paro- 
esJ. si elle se. voit j^Qiqs celte Jture» quq lui 
dira-je i £Uç rà[t qu'oo l'a reoiife entre les mains 
de Madame la Daqphine; elle croira que CbÂK* 
lart a reconnu l'écriture de ceue Reioc.v & que la 
lettre «il ^ 'elle ( qllCsMip9gioera , que la perfonoe 
. donc pQ téuaoj^ae de ia jaU>ulie , eit peut-être elle. 
, même. £u^n;i^.n'y ^lien qu'iule «'attlieudepen- 
f (èr^^& il n'y a rje^.quc je ne. doive craixuke de Tes 
penlfcs»: Ajoutez 4 Ç^\^.* SU^jc iuis vivcsiem tou* 
ché'je MjKianïe de Marti gués ; qu aÛuréme&c Ma« 
, daipe |a XXtuphine lui. D;K>nc|îera cette lettre quel- 
le croira écrite depuis peu. Ainû je ferai égale- 
mcnc brouillé , & avec la petfonne du noonde ctne 
y aime le plus , & avec, la pcrfoniie . du monde que 
je dois le plus craindre. Voyez après cela., û je 
n'ai pas raifon de vous conjurer <te dire que ia 
lettre eit, a vous , & de vous , denund^r en grâce 
de. l'aller rç^rer dts mains éc, Madame la Daa« 
F^inc. : ; • ... 

Je, voit bien, dit Mooiieur de Nemours 9 qu'on 
&e peut être dans un plus grand embarras 
qup celui où vous êtes $ & il faut avouer que v6us 
le méritez. On m'a accuCé de n'être pas un Amânc 
fidèle^ & d'avoir plufieurs galanteries à ia.fois: 
P 4 mais 
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maài toh& me paflcz cfe /î loin , que je n'annûs 
ftûlement ofé imaginer lei chofct que vous arex 
entreprilèf. Fèayicz.vODt prétendre de conlêrwr 
Madame de Thémines , en vofis engageant avec h 
Reine; Se efpericx-YOot de tous i engager avec la 
Heine, & de la pouvoir tromper» £ue eft Italien- 
mt & Reine, le par €onfé<|aenv pleine de fbnp^ 
foof» de Jalonfie* 9c dVgiieiL Qaan^Totfebon- 
se foitiiDe, pliftot qoe- votre bonne condintCj 
vont à bté des engagemcns oà vous éties, vooi 
€B avez prir de nouveaux , êi vont vont êtes ijna. 
gitté • qu'a» millim de la Cour vous pouviez âi^ 
Bier MacMuTiC de Martigvct > uns tjpc la Reint 
s*en apperçût. Vous ne pouvicx prendre trop de 
foins de lui ^ter h hooie d'avoir fût ks premiers 
pas. Elle a pour vous une paflîoii videate i vo- 
tre difcrétioB vous empêche de me le dire, flt la 
mienne de vous le demander : msài enfin elle a 
de Ja défiance , & la vérité eft contre vous. £IU 
oe i vous à m'àccabler de réprinaandcs , intenom- 
pir le Vidime , & votre expérience ne vous doit« 
elle pas donner de Tindul^ce pour met fàutat 
Je veux pourtant bien conventi c^ue )'ai tort ; mais 
longez, je vous eonjure, a me tirer de l'abjmeoù 
le fuis. Il me parott ciull faudroit <|iie vous vi£» 
fiez la Rcine-Dauphine, iî.t6t qu'elle ftra éveillée , 
pour lui redemander cette lettre , comme l'ayant 
perdue. Je vous ai déjà dit, reprit Monficur de 
Nemours, que la pro^fition que vous me £doBs, 
cft un peu extraordinaire, & que mon intérêt psr« 
ticulier m'y peut faire trouver des difficultés; 
mais de plus, û on a vu tomber cette lettre de 
votre poche, il me paroît difficile de perfuadet 
qu'elle foit tombée de la mienne. Je croyobvous 
av<Hr appris , répondit le Vidâme, qu'en a dit 
à la Reine. Daupkme, quec'ttoit de la vôtre qn'el- 
ic étoit tombée. Gemment! reprit brufqiKiiienc 
Moa£eur de Nemours qui vit aans ce moment 
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les nmxyvB offices que. cette méprift lai ]^Tdit 
faire auprès de Madame de Gevcs, on a dit i U 
Kcino-Dauphine y que c'tfl moi qui ai laiflë tom- 
ber cette lettre > Oui , icprit la Vidame, on le 
lui a dit. £t ce qui a £iit cette mëprife , c'eil 
au'il y ayott pluficurs Gentilshommes des Keinet 
dans une àe& chambres du jeu de paume où 6- 
toient nos habits , & que vos gens & ks miens 
ks ont ^cé ^erir. £n même tenu la lettre ejt 
tombée ; ces Gentilshommes l'ont raataflTéey ic 
Font lue tOQt haut* ; Les uns ont ont qu'elle étoit 
i rous , U ks auttes à moi« Châtclarc qui Ta ptK. 
fe , & à qui je viens de la £dre demander , a dit 
qu'il lavoit donnée i la Reine- Dauphine foni. 
me une lettre qui ^toit i vous ; & ceux qui en 
opt parié i la ileinc , ont dit par malheur qu'elle 
écoit a moi. AiaÊ vons pouvcx iaiiv aifément ce 
que je Anihaice'y & m'ôcer de l'cmbartas. où je 
fuis. 

Moàiicur de Nemootf «voit toniovrs fine aimé 
ic Vidame de Cbattces, & Ce <|tt*ii éioit i MadaK 
me de Cleves^ le lui icadoit encan plus cher» 
Néanmoins ii ne pouvois Te réfoudcç i ptcndtc 
k hazard <pi'ellc entendit parkr démette kttre» 
comme d'une chofe où il avoit intérêt. Il le mie 
a rêver, profbndemem ^ & k Vidame §t doutant 
a peu pcef du: fnjcc et Sk Tévtne.. Jr oois bien» 
lut dàuilj que vont craif^ocx de vobs broctîlkr a» 
vec votxK.Maitreflç: A. même vont me donnerietB 
lieu de croire que c^eft avec la' Reino-Dauphine^ 
fi Je peu de :jal6ttie que |tt vous wt de Moniîeur ' 
d'AnviUe^ nem^en &oit la^peaéfie • Mais quoiqu'il 
en toit , .il cft jnâe que^vous ne facrifieK<pat y/m» 
tre repc« au micsi , 3c je. veux bien .vous donner 
)k9. moyens. de £ûre tout i cdk qte vous aimez ^ 
que cette kctrc.s'adnSe.i.flkoiv &! noBiipaf<â:^tous.^ 
.VoîU uo billet .de. Madaa^ .d'Ao^boi^e gui eH a» 
P S »c 
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•mie de Madame d& Tbémiao , & à. cfiii die s'eft 
£éc de ttNisles fencilnens qu'elle a eus pour moi« 
Par ce billet die me redemande cette lettre de 
§ba amie qac j'ai/perdne^ mon nomeft fur le biU 
Jet; & ce qtr i elt dedans, prouve faos aucun doute 
de qui eft la kttre qu'on à uouvée^ Je vous remets 
<e billet entie les mains, & je'CohTèns «que vous le 
montriez â votve Makrdie pour vous juitifier. Je 
vous conjure de ne perdre pas ou moment, & 
d'aller dès ce jnatin chez Marnme Iz Dauf hine. 

Mooiîeiir de Nemours le ptomic ai Vidime de 
-Chartres , & pnt k billet de Madame d'Àmixn(c. 
Néanmoins'.ioB deflcin'ii'étoit pas de voir la Rjcine- 
Daupbine, & il trauvoit qit'il avoit quelquccho- 
Ct de pbs preiTé i faire. Il ne doutoit pas qu'elle 
n'eût diéjà parlé db la lettre â Madame de Clevci, 
êc il ne poovoit {apporter qu'une perfooDe qu'il 
aittioit û épeid&mênt, eût lisn de ccoioe qu'il eût 
quelque attachement pour une autre. 

li aUa.cl»«.dfe à t'heias qu'il' cnit qu'elle pou- 
. vak êtfc étmiléc^ ^Jutfii; dmoqu'il ne demisd^ 
joit pas À avoir l'hcnliiciir de- la voir à une heure 
i caEvaordiniiic , fi une a&tie es coBféq«ence ne 
i*7 obligooic' Miidtmfi de Clevcs émit encore au 
lit , i'd[|>rit aigri & agité des criAes penifëes qu'ek 
jfe «vioit 4nes.peadaat ian^iK.. £Ue fut extréme- 
mci* tepiifr y loffqB'oa hi «Ht q«e Moi^ficor de 
JNem^ttna dniaadote; i'aigr«ar oà elle émit, ot 
la fit fâs bttlaacff i.rdpasdito x|ttfelk étok malade , 
êc qu'dJb ne ponvdic.tei pàkr. 

Ce 'Srtdcc se ùt< ms: biefi de ce refio, une 
marque de froidcttr <£iqs ^ù team càék pouvoit 
«voir do la .ialooiie,. A'énte pat un mauvais anga^ 
ye. Il aUa à l'appactemcnt de J4oaiieiir d& Cleves» 
le lui ditv qs'il «eookdeccloi.de Madame (à Fem* 
nw; qu'il 'émit/bien Ûché Ac ac h pOBvqir entie» 
itiiir 4 pafQt ^tt'il .avoir .i ilii fodcr d'une «Sitr^ 

im- 
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.i^pOFCâfîre pour le VM^uxic é<\Çh$»^ts,: Il fit ce- 
zçmdK ça peu de .mots à sMPHiiear djc Cleycs Ja 

.^ CQnfcquencr. de. cette . aiF«fe ; & Modii^txr de CI9- 

^yps {c lûem d.rbottre ^]9<hiie daias la chambre de ft 
Femme, Si elle u'cut poinc été danç l'obfCBritd, 
cl^e eèt ^i peine i<acheicj(bn trQul>k & (ûo 4l0nne- 
asenc de voir entrer Moaâeur de /Nemours çondoit 
p^r^(pR Mari. Monikur de Cleves loi dit, qu'il 
s'agifloit d'une lettre ^ où o« a voit befoïp de foi 

.^cours pour ks intérêts «k Vidaroc; Qu'elle ver^ 
roii avec Mooficur de NesMurs ce qu'il y »voit a 
faire ^ & ique oou» lui il s'en ftUpit che%> k B^ûi 
^ui yiciKHt de. l'envoyer quciir. ' , . 

. Mppikurtde Nemoun ^kmenra £çul âù)>rés de 
Mikiaîiie tk Ck7C£ , comme^il pouvok loiihAitcri 
Je viens vous demander f Madame, ^uiilit'-iii. âMnui 
daqie la* Dauphiae . ne vous a poiac pff:k d'une 
lettre que Chirelart lui remit hier encre les mains f 
Blk tai'en a 4ic quelque, ehoTe , iifoviàk Madame 
éo Gkves; mais je ae vbis pis oe que -CfCte kttve 
m* de oomnuin avec les intérêts de «mou Ooelc ^ 9c 
.je TOuitmis aflurer ou'il )cCy tft pas tiomaïké. H 
cft vrai Madame , repiqua Mon fictur Ae >km«iirt » 
il ji'f eâ pas nosuné; néacunoiiis elk s'adrfefiè à 
lui y & il lui eft txès.iilipomaat <jfit vOtts k reti»- 
^Zfto .mtti» de Madatqc la .Dauphiae» J'ai 
peihe à. ccoopteodre^ reprit Madame de Ckvefi» 
•pottequcn il lui in^orte qtte.«ietH ktcre 6ht vôè, 
-& pdv^ei a faut ia redemandée fous ic^n nomi St 
;foiÉlï voulez voua denoer le {oifîr. de iil'éaoutet*^ 
MtàBLmtié dit Moafievr it Ndmouis^ je .vous I»» 
^ti feiemJtèt voir laviciié, &c atous ampresdcex doc 
icèMfef fi importauies pour Mànôeut k Vida oit» 
que îe ne les auroispa» ménae coutil â M^bfictu: 
k prince de Ckves, fi je n'avoir en beibin de ùêo 
iêceots pour avoir fhonneur ..de vous voir* je 
<penir<)ue tout ce que vous prendriez la peine de 
: ditc^ Icroic kiink^ répondit Mad^aie deClr- 
t t ^^ 
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ret avec sa air aflez fec; & il vaut mîeaz ^ 
TODS allies uou?er U Keioe-IXiuphiBe , ârcjoefass 
chercher de détours , vous loi dificz Tintérét que 
Voui avez à eene lecrre; poi(<)a'aaflîJ>ien oa 
Jni a dit qu'elle vient de vous. 
• L'aigKur que Monsieur de Nemouts w>yoitdaiis 
TeTprit de Madaoïc de Cteves , lai donnoit le plus 
lêntible platfir qu'il eût jamais eu, &baUiiçoicroD 
împacieace de Te juftifier. Jk ne ûis, Madame, re« 
prit.il y ce qu'on peut avoir dit à Madame la Dauw 
fMfte^mais Je nai aucun intérêt* a cette iectre» 
et elle s'adreffe à Monfîcur ic Vidime. Je le crois» 
répliqua Madame de Clevcs, maison a dit Iccod* 
traire à la Rèine-Daupliine $ ft il ne loi paioîtta 
•as vrai-icaoblable > que les lettnt de Mouiicur k 
Vidime tombent de vos poches* C'eft pourquoi, i 
«oins que tous n'ayex quelque raifim que je ne 
iâis point , pour cacher la vérité i la Reinei.Dattphi* 
ae» je vous conftiUe de U lui avouer. Je n'airieu 
i lui avouer.. rcprit»il, k lettre ne s'adicflê pas 
i moi; & s'il y a qndon'un auc je fouhaite drea 
pcrTuader, ce nieft MsMadamcla Dauphine. Mais, 
Xladame , coimne u s'agit en ceci de la fbitune 
de MonficOT le Vidame , trouvez bon que je vous 
appenne des cbofes qui font même dignes devo. 
ère curiofîté. Madame de Glevo ténvMgna par fin 
£lence; qu'elle étoit prête i Técouierf 5c Mco* 
£enr de Nemours lui conu le plus llKcintemeDt 

£il lui ftttpoflQbky tonc cequ'ilvencMC drappren- 
du Vidame; Quoique ee fîiflcnt des Àofts 
propres i donner de l'étonaerneot, &i facécou» 
téea avec attention , Madame de Clcvcs te eacen- 
dit avec une froideur fi grande qu'il fembloit 
«u'elle ne ies crût prs véntablcs, ou qu'elles ki 
fuiTent indifférentes. Son eibrit ikmenra daas ceu 
ae £tuatioin jnrau'a ce que Moofiear de Nemoart 
lui parla du billet de Madame d'Amboiiè» qmt'^- 
preOort au Vidime de Chartret» qui teit la ftca- 

ye 
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Te Je tout ce «{u^il lui venott es dire. Comme 
Madame de Cleves (avott <\uc cène femme étoit 
«mie de Madame de Thémines, elle trouva une 
apparence de vérité à ce ijue lui difoit Mon&ur 
de NenK>ttr9 > qui hii fit penfer que la lettre oe 
t'adrefiûic peut-être pas i lui. Cette peafée la tira 
tout d'un coup , & malgré elle , die la froideur 
qu'elle avoit eue jurqu'alorr. Ce Prince , apré» 
lui avoir lu ce billet oui faifoit fa jui^ification , le 
lui préfenta pour le lire , Se lui dit qu'die en 
pouvoir coonokre l'écriture» LUt ne put s'empé. 
thcT de le prendre , de regarder le deflns pour voir 
s'il f'adrcfloit au Vidame de Chartres , & de le 
lire tout entier , pour juger fi la lettre qu'oa 
rcdemandoit, étoit la-mémc qu'elle avoit entre leg 
main». Monfieur de Nemours lut dit encore tout 
ce qu'il crut propre i la perfnadcr. £t comme on 
perRiade aiféroent une venté agré^le, il couvain» 
quic Madame de Clcvcs» qu'il n'avoit point de paît 
a cette lettre. 

£lic «ommençi alors à raîTonner avec lui fti 
Fembarf as & le péril où étoit le Vidame, alebli. 
JUCf de fa méchante conduite , & a chercher les 
moyens de le feconiin Elle s'étonna du procédé de 
laReîiie. £Ue avoua i Monfieur de Nemours, qu'el. 
le avoit la kttie. Enfin fi-tÂt qu'elle le crut ia. 
nocent « elle entra avec un eQwK ouvert & tian- 
quille dans les mêmes chofts qu^elle fembloit d'a- 
bord ne daigner pas entendre. Ils convinrent qo^l 
ne&lldt point rendre la lettre i la Reine. Dau« 
phiae , de peur qu'elle ne la mentrât à Madame 
de Martigues , qui cûnnoiffeit l'écriture^ Ma. 
dame de Thémines, & qui auioit aififment devi- 
né, par l'intérêt qu'elle preaott au Vidame , qn'dle 
s'adrefibit i lui ils trouveient auii , qu'il ne fal-» 
loic pa eonfier à la Heine- Daupfaine tout ce qui 
regaidoit Ik Heine la Belle -More. Madame de 
Çicvcs Sam k ptàpcte des i affiuas de âm On« 
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ck^y tnitj^it arec ifWûr i garder tous les CbCs«1 
({ue Mcmikur de Noaoïus tui coofiolc. I 

Ce Prince ne lui eût f^s tou^rs parle des i^ 1 
torées du fYidaipt ,. & U liberté où d fe ti30ttTQii| 
de Tentrctenir « lui eut ^oofté une kacdic& qa^l 
fl*avoit encore o£ë prendre , fi on ne fût Ksa ' 
dire i Midanie de Ckves, que la Reine.DiupIii- 
ne lui ordonnoit de TaUer trouver. Monileor de 
Nemours fut contraint de fc retirer. Il alla troq* 
ver le Vidame pour lui dire ou'après l'avoir qoil- 
té , il avoii: penic ou'il étott plus i prc^os de s'a- 
drcSkï À Madame de -Ckvts ^tùétoitfs. Nièce ,^ 
4 aller droit à Madame la Daûphipe. Il ne xnan* 
^tu pas de raifons pour faire approuver ce qu ft a- 
voit fait , & pour en &tre efperer un boa -âiact 
Cependant Madame de Ckves s'habilla en ^ 
fiçnce pour aller chez la Bieioe. A peine fv^ 
elle dans fa chambre que ceeic Pri^ceflè U fit ap- 
procher y Se lui dit toot bas,. Il y « deux hctfes^ 
;e vous attens , & jamais je n*ai été ii ^nhiifauiie 
. à déguifb? la vérité y que jt Tai été ^ i9iatiD4 1^ 
Reine à entendu parler :de la lettre <|bc je ?^ 
doimài Hicr^ £.lk croie que ç'çû k Vidilmede 
Chartres qui l'a laifTée tomber; vous iàvez. qu'el- 
le y prend quelaue intérêt. £lle a £i)t cherches cec- 
tt lettre ; elle l'a fait deitunder à Châtekrt, il a 
• èk qu'il me Tavoit xlonnée. On me l'eil venu de- 
' nand^ , fur le nrétejâee ique ^'étoit u«ie joUe Ut- 
1 tre qui dooooit de la ctitifmté i la ReiiK. Je n'ai 
.]0(E diie qtiefvous Jr'aviez; jb crus <|u'eik s'imagt- 
tnerbit, que je vous ra«oisimi(è entre ks œaji»)'à 
' caàfe an Vîdame votre Oock , Bc qu'il y iumic 
-uoe grande intelligence entre lui & moi; il m s 
.«léjoi'parH) qu'elle looffiroit avec pciae qù'U me tit 
fouvcnt. De ibrte cpc i'ai dit que la lettre écûic 
dans Icf iiahits «oirta )'avoè hier , &. -^le ceux qùf 
en «voient la cIoF , ; étoieak fardsU taxiez •moi 
fc6mfttmàit^6di3t ktCK^7j^çi.4^cUe^afiii qie 
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fè la iui «ivoic , do <fK je !i Ikc avant <jue' àé 
l'envoyer j pôtft «^f fi je n'en konnotttai point l*c- 

' Mii^ame klc Otiés fc Itrou^a: èncorte plut enu 
barrafféc cju elle n*av0» pcnfë. Je ne iàisy Mada- 
fiie , comment vous ferez , répôndit-clle ; car 
Monfieur de Clcves à qui je Tay ois donnée à . lire,* 
i'a rendue à Monfieur de Nemours, quicft venu des 
<c matin le prier de vpus la redemander. Mon- 
fieur de Clevcs a eu Timpr^dcncc de lui dire qu'il 
Ta voit, & il a eu la foibleflc de céder aux prieras 
-que" Mdnficur de Nemours lui a faites de la lui 
•Kndre. Vousmcmcttci dans le plus grdnd em- 
barras où je puiiTe jamais ét^r , rcprtit Madame 
la Daupiiine ; & vous avez donné cette lettre à 
Monfieur • de «Nemoars? Puifquc c'étoit moi qui 
^ous Tavois donnée , vous ne deviez point la ren- 
dre (ans ma pcriniffion; Que voulez- voqs que je 
difc' à }& Heine , & que pourra - 1 . elle s'itnaginerî 
Elte croira ,' Se avec ^parence , oue cette lettre mé 
Ttjçardc, & qu*il y a quelque -chbfe entrait Vu 
dame &'moi. Jamais on ne lui pcrfiiadcra quç 
xetrc lettre foit à Monfielir de Nemours. Je fuis. 
très affligée , répondit Madame de Cleves , de Tcm* 
barras que je vous caufe,- je le crois aûfli grand 
qu'il eft; mais c*eft la faite de Monfieur 
ycs , ^ non pas la mienne. C'eft la vôtre 
qua Madame la Dauphinc , tic lui avoir 
lettre; ^ il n*y a que vous de Femme ai 
qui fafic confi4e«ce à <ûa Mari de toute! 
fes qu'elle ûit. Je crois que j'ai tort , ] 
répliqua Madame de Clcves; mais fongct 
Wr ma foute , & non pas à l'examiner. 
Ibuvcnéz-vous pointa peu près de tt (\a\ 
cette lettre î àk alors ïa Reine- Dauphme. Oui^ 
Madame, répondit-ellc , je m*cn fou viens,' & l'aj 
tcUi pins d'une fois. Si cela eft^, reprit Madamç 
1« Dajpbtpc , il fait '<{tso tous dliê* tbttt à liieii- 
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re h faire écrire d'une HMÎn ipcomme , ft ¥cm 
verrai i la Reiot« Elle ne la mQBOfera pas à ceux 
qui l'ont vue ; ouand elle le fcroit , je foutiendrai 
touiours ^ue €*eit celle que Chitelart m*a dooDce , 
&il n^oferoit dire le concraiit. 

Madame de Cleves cmra dans cet expédient , 9c 
d'autant plus qu'elle penfa qu'elle enverroit que» 
rir Moniieur de Nemours, pour ravoir la lettre* 
même, afin de la faire copier mot a mot, &d'ea 
faire à peu. prés imiter l'écriture, & elle crut que 
k B.eine y fcroit infailliblement trempée. 5i-tôc 
qu'elle fut chex elle y elle conu a Ton Mari Tem. 
barras de Madame la Daupbine, & le pria d'en* 
voyer cKercher Monfieur de Nemours. C^ lecW. 
cha ; il vint en diligence. Madame de Cleves lui 
dit tout ce qu'elle avok déjà appris i fon Mari, 
& lui demanda la lettre ; mais Monfieur de Ne- 
mours répondit y qu'il l'avpit déjà rendue au Vida- 
me de Cnartres qui avoir eu tant de joie <k La ra^ 
toir y & de fe trouver hors du péril qu'il .aaroit 
couru y qu^il l'avoir renvoyée à l'heure même à l'a- 
ime de Madame de Thémines, Madame de Cleves 
{ê retrouva dans un nouvel embarras ; & cafin a^ 
prés avoir bien confulté , ils réfolurent de (aire Ijl 
lettre de mémoire. Ils s'enfermèrent pour y tra- 
Vaillcr. On donna ordre a la porte ue ne laiflêr 
entrer perfonne , ôc on Irenvoya tous les gens de 
lUondeur de NcmouR. Cet ais de myfûre & de 
confidence n'étoit pas d'un médiocre charme pour 
ce Prince , Se naémc pour Madame de Cleves. La 
préfence de fon Mari y Scies inféréu du Vidimcde 
Chartres » la rafluroient en quelque fonc (ùr fcs 
fcrupules. Elle ne (êntoit que le plailîr de voir 
Moniieur de Nemours; elle en avoit une joie pu- 
re & uns mélange qu'elle n'avoit jamais fentie. 
Cette jbie lui donnoit une liberté 6c un enjoù« 
ment dans l'efprit , que Monfienr de h^emours ne 
lui avoit jamais vu > & qui rcdoubloit fon amour* 

' ' " ' Cott- 
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Tomme il n'àvoit point ea encore de fi igréablbs 
rkomenS) fa vivacité enétoit augmentée; & quand 
V^adame ^e Clcves voulut commencer â (ëfouve. 
lir de la latre & à IVcrire, ce Prince au lieu de 
'ui aider ferieufement « ne (kifoit que rinierrom- 
pre , & lui dire des ckofiis plaifantct. Madame de 
Clcves entra dans le même cfprit de gaieté; die- 
tbrte c|U*il y avok ' déjà lone-tems Qu'ils étoienc 
CKxfcrmés, & on étoit dé;a venu deux fois 
de la part de la Reine- Daup&ine , pour dire à 
Madame de Cleves de fe dépéclier» qu'ils 
n'^Toient pas encore £iit la moitié de la Ict* 
trc. _ 

^onfîeuc de Nemours étoit bien-aift de hixtta^ 
ter tifi tems qui lui étoit fi aeréable» & oubliait 
les Intérêts de fon ami. Madame de Clcves ne 
s^ef]|luyoit pas , & oublioit anflî les intérêts de foa 
Oncle. Enfin, a peine à quatre heures la letlïe 
étoit-elle achevée ; & elle étoit fi mal, &récri« 
ture dont on la fit copier ,rei!ènibloit il peui cellt 
<)u*on avoir eu deffein d'imiter, qu'il eût faHu 
^tie.U Reine n'eût gueres pris de (oin d'éclairés 
la vérité, pour ne la pas connoître, Auffi n'y fut. 
elle pas trompée; quelque foiu qn'on prit de 
lui perfuadcr que cette lettre s'adrefloit i mon- 
fîeur de Nemours, elle demeura convaincue ^ noi^ 
ftulemcnt qu'elle étoit au. Vidame die Chartres, 
mais elle crut que la Reine- Dauphine y avoît part> 
& qu*ll y avoit quelque intelligence entre eux, Ceu 
te penfée augmcnu tellement la haine qu'elle a-, 
voit pour cette Princeflc, quVUe'nc hii pardonna 
îaoaais, & qu'elle la perfécuta jufqu'â ce qu'dk 
l'eût fait (bnir de France. 

Pour le Vidime de Chartres, il fut ruiné auprès 
d'elle ; & (bit que le Cardinal de Lorraine fe fbt 
déjà rendu maître de fbn éfprit, ou que Tavanœ- 
rc de cetre lettre qui lui fit voir qu'elle éteit 
UOiBpét, lai aidât i déméltr les autres tromp^« 

xiet 
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sks ()ue le VIdàxne lui avoit déjà faites; il cft 

ccruin , qa*il ne put jamais fe raccommodci fîncc. 

^rcwnt avec clic, Lçur, liaifon fc rompit; & cl- 

'Ic'lc perdit cnfuitc à la cpnjuration i*Amboifc ou 

il Te tf ouva. cmbarraflc. 

Aprçs qu'on eut cnvoyc la lettre i Madame 'Ii 
Dauphinc , . Moniîcur de Clevcs & MG^BÛcur de 
Kcmours scn alkrcnt, IVladame de Qev« dcmcu. 
ra feule , ^ ii.tpr qu elle ne fut plus foutecue par 
cette joie que donne la préfcncc de ce qu'on 
aim^, elle revint comxae d*un fongc. Elle rcgar. 
.4U ;pec étonnqment la ^prodigicufe diSércocc.àt 
Tétat où elle étôit le foir, d'avec celui où elle fe 
. .trouvait ^lors. £11^ fc remit devant les ^cnat l'ai- 
. ercur & la froideur qu'elle avoit fait Jpar'dîlrc à 
■ Moniîcur de Kcmours , tant qu*clle avoit ciu ^e 
Ja lettre de Madame . de Thénàincs s-adrcuoit i 
lui ; quel calme & quelle douceur armt faccédé i 
^ccVtc aigreur, fi- tôt qu^il Tavoit perfuadée que 
; ce{tç lettre ne le regardoit pas. . Quand elle peiN 
. fôit) q^fcHc s'ctoit ipprochce^ cojpmc un crime le 
. jour priqcédcnt d^ l^l avoir , donnç des marques de 
îcnfibilît^ que la feule compaflîon pouYoit £urc naî- 
tre , Se que ,pat fon aigreur elle lui avoît fait pa- 
^ ioitie des rentîmens de jaloufie qui étoient da 
fi;euves certaines de paillon, elle ne fe* recoiw 
xioifoit .plus elle-n)éme. Qpand elle penfoit enco- 
le que Monfieur de Nemours voyoit bien* qu'elle 
connoifîbit fon amour.; qu'il yoyoit bien auttî que 
, ^malgré ceùe. coonoiflancc ,elle ne l'en traitoit pas 
plus mal ph préènce-même de fon Mari; quau 
•contraire elle ne l'avpit jamais regardé fi favora- 
blement;' qu'elle étoit caufc que Moniîcur tic Cle- 
vcs Tavoit envoyé quérir, & qu'Us vcnoicnt dcpaf- 
ifcr une après-dîner cnftmbic en particulier ; elle 
trouvoit qu'elle étoit d'intelligence. avec Monficur 
de Nemours, & qu'elle trompoitlcMaridn moatk 
qui xfiéiicoit le moins d'être tieinpé;^^ *& clk étoit 
" ' Ixoû- 
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k«nt«tt£b de parditrc |i peu digne d^ftim'c aux 
yeux- nfémes-iM Ton Amam. Maw ce qfr'dle poti» 
Yoit ni<>iis^ fupporwr (^idUoiit -le rcHc, érôit le 
fottvcfîir è! Feeàt «aà cffe ûibït Çfâfté la nUif , & 
les etiifeincs id6uki!i% ^ lui «voit caulë la peinrCé^e 
-<^tte Mohûtts 'dti'<9Jâb(Hh:s ihkicit âiilêbrir ^ & quVL 

le étoii trompée. •" 

Elk atort^ignorë jli(^^Iors te MKjuiétifdb itior- 
j^clfes^deia d^ïtiKte'&^e la jftlei^e. £Iie â'avoit 
^ipetlfé <}«*à fc dëfcadit •d'âkncr Monlîcur de ^Je- 
-mou» j- «l'''tlfc n*a*Dk fokit* encart xéâtrncnté \ 
x^raittdt^ ^{*il^^ii ^inkiî m\t adfre. C^drmte I<s 
4oap({eti9 ^'kA ^Vdtf donné • ^ ecèc 'tetrè; fùf^ 
-«dît «fF;^c&, ils ne lafjlfîcitnc pfti^ de 'hif ouvrir Uf 
'yeux*llir'Ie5iateard*dîéWç-titofflp^ê', ït.dc' îui don- 
ner ^e«, Ikxip^fKoQ^ de défiance & dt fsloolre 
-^aVIte* ti'«?0!t jâ»i!xi5 eues. Elk (fut étonnée de 
«•«▼«rfr" bëint' «liébfl fëhïë , combien; il étoit-pcu 
^mUfcmbiible , iqti^uh' bomiDe comme Monficur de 
^N^m<HlM <fttii^fii^it ^timcfîxts 4àit paréftrc tsint de 
•*!*gerc«é ipàinii les 'fiAi^KSj^t'éafpabîe d'ufi attaû. 
^èm^tit i&tiCéTit ^^ idUt-arte. ' E«e' tifçùvà , -quM! étbtt 
fVebfie Impoifibl^ q(i*elfe pût étie conteste de ^ 
paffîoÂ. »1J®iiâr, >qiiand je k' poiirrois étU, dUbir- 
-elle , qu'en reui - je faire î Veux'- je la ùmSrir^ 
^eux-tjc y répondre ; vcu)P- je m'enga^er dam une 
galanterie; veux- je manquer à MonSeur dc^ÇÎè- 
'Sies^ vcui^jfe me manquer â rïtoi-nnémc^ & ycux^ 
je eiifin m*expoftfr Aix cifuek Tèptntirs 8c aiîx mbr- 
teHie^s' dôirfcurs que dorÀicf Tamoiir •? -Je fe^s'vârnL 
<tte ^ furraom<?c par viné- îrtÉlirijttmn- ijtri'rii'entrat- 
DC ' rriirfgré' moi ; Koutes^mî^ réïbfatrqn^ font inu- 
tiles. Jc'pcnfai hier- tout'cecfiic je penfc iijbur- 
d'hw , êc je fais aujourd'hui -tcfeit le tontraîfê de 
ce cpK ;'jé lifolus-liier.* Il faut ftî*arrachcr de I*» 
préCfcncc de Monfieur de Nemours , il faut m'en 
aîlet it la.-artmpagné', quelque ■bigarre' que puifle 
fS^toîtHf^ irfjû-'ifejagi: v>'fi Moftfieur'dc Clevt» 

>. . ' . s o^ 
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s'opiniltre i rempéchcr » ou i en TOuUnr (avoir 
lc& raifoos , pcaNCtre lui ferai-je le mal » & â moi* 
même auifi , 4e les lui appcea4ie. Elle dcmcita, 
dam cette réfolutiofi , 9i paâa toat k Toit chci 
cUe » Ù09 aller ûvoir 4e Ma4aiiie ia Dauphin 
ne ce qui étoit utiyi 4e la EaàSk Icttic du VÎf* 
4ame. 

Qttan4 Mon&ur 4e Clcfci fut levo», elle loi 
4it qu elle vquloit aller a la campt^e » qu'elle Te 
trouvoit mal y & qu'elle amt beioin de prendre I 
J'ain Moofienr 4e Clavcs à wû elle pai»iflbit4'o» { 
ne beauté qui ne. lui pcrfuadpic pas que Jef auux \ 
fuflènt conndérables, fe moqua 4*aboE4 de Ja pro- | 
poficion 4e ce voy^e, ëç lui jépondit, onTclk oa- 
olioit que les nôcet 4cs Princeflb Se le touiaoî 
s'alloient faire » Se qu'elle a'avoit pfts ttop de 
aems pour (c préparer i y parofue avec la même 
magnificence que les antra fimmes» Les raifi)oi 
de ton Mari ne la firent pas chsnger de deflcio; 
elle le pria 4e trouifcr bpn , que pendant qu'il I 
iroic à Compi6|^e avec, le .floi » elle aUât à Colo^ | 
micTs, qui etoit une hçAc maifonàune îoumée4e 
Paris , q^^ils £iifoiçntr bâtir avec ^m. Mon- 
ficur de Cleves y confi^itit. Elle y alla, dus le 
4eâèin de n*en pas revenir fi.i^; & le Roi par* 
tit pour Compiegoe , od il ne 4evoit être que peu 
4e lours. 

Monfieur 4e Netpours avoît eu bien de la dou- 
leur dé n'avoir point revi^ Madame de Cleves de* 
puis cette aprèsrdioée qu'il avoir pafl*é avec elle fi 
aeréableœeot , & qui avoir augmenté fts efpeninccs. 
Ifavoit une impatience de la revoir > qui oe luidon* 
noit point de. repos; de^forte qae quand Je Roi 
revint i Paria, il réfolut d'aller chez fa Sœur la 
Duchelle de Mercoeur qui , étoit i U canapagne 
aflez près de Colomiers. Il propoEa au Vidamc 
d'y aller avec lui , qui accepu aiiement cette pro- 
polition i à, Montieur de Memoon la. fis daps TeC 

perancè 
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pcrancc de voir. Madame de Clcvcs, & d'aller chez 
«le avec le Vidamcl 

Madame de Mercœur les re^ ut avec beaucoup 
de joie, & ne peu fa qu'à les Avenir & i leur 
donner tous les plaiiîrs de la campagne. Comme 
ils étofenc i la chaflê i courir le cerf, Monfîeur 
de Ncnaouris sVtgara dans la forêt. En s'en^ueranc 
du chemin qu'il devoit tenir pour s*cn retourner , 
il fut qu'il étoit proclie de Colomicrs A ce mot 
de Colomicrs , iàns faire aucune reflexion , de fans 
favoir quet étoit (bn deflèin , il alla a toute bri- 
de du côté qu'on le lui montroit. Il arriva dans 
la fbrét , & fe laifla conduire au hasard par des 
routes faites avec foin , qu'il ju^ea bien qui con.' 
duilbient vers le Chiteau. Il trouva au bout de 
ces routes un Pavillon dont le defibus étoit un 
grand falon accompagné de deux cabinets, dont 
Pun étoit ouvert fur un Jardin de fleurs qui n'é. 
toit iëparé de la Ibrét qîue par des naliflàdei; de 
le fécond donnoit fur uae grande allée du Parc*. 
Il entra dans le pavillon y « il fe f<roit arrêté i 
en regarder îa beauté , uns qu'il vit venir par ; cet- 
te allée du Parc Monfîcur & Madame de <;ievos 
accompagnés (f un grand nombre de domef!ique«. 
Comme u ne s'éteit pas attendu à trouver Mèn. 
fieur de Cleves qu'il avoit laidî^ auprès du Roi , 
ion premier mouvement le poru à te cacher. II 
entra dans le Cabinet qui dbnnott fiir lé Jarém àt 
fleuri, dans là; pen(ëe a'en refrDJl:ir pâ^ une pôri* 
te qui étoit ouverte fur la forêt. Mais voyant 

2UC Maàime de Glcves .Se fon Mari s'étaient af,. 
s fous le Pavillou , que letm dômeftiques demêtr- 
roient dans le Parc, de qu'ils ne pou voient venir â 
lui , fans paffer dans le hsi 6à etoîeut Monfîeur 
.& Madame de Cleves , il ne put (ë refuibr le pbi^ 
fir de' voir cette Prin'ceflè , ni réiîfter à la arno(i^ 
féd^écout^faeonverfatioii avec tin- Mari qui lui 
4o4^Mt plttt d® i^lottfit qtt'aucun de ^s llit^Hix: 



yGoogk 



353 LA Prince&ss 

Il eatendit que Moadeur ie Cleviçs difoic d fa, Fcm* 
fnc : Mais pourquoi ne voulez- vous , point reve- 
nir À Paris? Qui vous peut, retenir à la campa- 
re? Vous avez dçpuis quelque teins un goùcpoar 
iblitude qui . m!ét<^np^ ,. & qui m'àiHigc , parce 
qu';! nous féparc. Je vous tfoiivc même plu5 trif- 
te que de coutume, Ôc je crains que vons n'ayez 
quelque fujet d'a^idion^.. Jc.a'ai sicn..dc Bçheux 
<ian8 l'crpriti répondit-elle avec un air eoibarraf- 
ie; mais, If luiuulir de , la Cour cft fl grand, & 
il y a. toùjO|ir$ .un fi gfand monde chez vous; 
au*il ê|^ , impofTiblc. ,quç le i corps & VçCprit jie fc 
ujrcnt, &^ qu'oÀ. ne çhexclie. du rcpçs. Le rc- 

fios, rdpU<iui^^sii»'n«ft g"¥^ PW*"^.??*^^ *°^ 
pcrlqnnç cfç votre âge^ Vous ctçs chez vbtis, & 
^nsJajCqi^y djune forte i (ne vous pas donner 
de laflltude ; & je craihdrois plutôt , que vous ne 
fuificz bipa«aiiê à'èitf fcparée de . aïoi. Vous me 
^icz une grande injfuiUce^d'ivpir cette penféCn re- 
]pii£^clle avçc uQ,..embaxias oui auginemoit cou- 
|ottii;.mais j^ vous Tupj^lie de .me (aiiler ici* Si 
\o^Hs y,.pguvipz .dem^rer,, j'en ' aur ois . beaucoup 
4c ' joie,» poux vO. que vqus y j demeuraffiez feul » 
éc qne vous- vooUiflîez Wn .n'y. avoir point 
ce .nombre inâni dç^.sç^^ ^ui pe voju quittent qua- 
ii jamais. Ah! Madame, s'écria MonUetjr deClc. 
YCS,,vQtre- a,ir ^, vos paroles mcj font voir cjuc 
vous,' ayez df:s ^ ra^fbfis pour fouji^^itei: d*ëtre ,f<ule , 
que je nà C^is {lom|i« &> j^ yous. conjure de me 
lo^dup. Il Ugfçfla loji^«^nai^(de les;lui apprcn* 
arc „ ÙLDf pottvoîç.ry.ipbUger;^ aç' 4près ,r<{u\Èt & 
fut défendue 4*.UAp mas^pre qui augpien toit touiouis 
la curioûté de fon Mari, elle <kmeura dans on 
profond -iilence , les yeux baiiTés; puis, tout d*un 
coup prenant la parole. & le regardant; Ne me 
çontta^ficzpçint, lui dit elle,.», vous avouer une 
fjl^oje qup j« n'ai pas, la forc^ de voqs.Avqoer, 
^^qqç yçp;f iç e^ plUi&urs foi« le deflçiAr.^Soa^ 
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;^% feuleiXKnt» que l«i prudcocc ne veut pas qu'une 
femme de mon âge, & maicreilè de (à cpoduice, 
demeure expofée au milieu, de la Cour. Que me. 
faites* vous envifager, IN^adame.? s'écria ^oafîeur 
de Cleves ; je norerois vous le dire, de peur.de 
vous offbfifer. Madame de Cleves ne répondit 
point, 6c foo iilence achevant ^de.cop^mer fon 
Mari dans ce qu'il avoit penfé. Vous ne me dites 
^ien , i-eprit-ii'i & c'eit- me dire que 'j9 ne me 
trompe: pas. Hé biep > Mpnfieut ^ lui répoudit-^ 
cils en ûf ieccant.i Tes gqnoux , je vai$. vous 
faire juQ aveu qu'on 0*4 jamais fait i Ton Marjj, 
mais iUimoçcnce, 4e ma conduite & 4e a^s,i(>«: 
teiitioBS ncLon donne la forée* U eil- vrai q^e j'^,- 
des ration» de .m*ék>igner de la Cour > & que. jp, 
vcux;'évhcr "Les ^pésils où âi Utiuiveoc. quelquefois, 
la pèribones de mon ^. Je a'ai jamais donn^. 
nalle marque de {biblciTe, i& je ne çmnims pas? 
d!m IsifTor parotbro , iî. voui' met laiffifï . la- i^i bâté, 
de me lettrer dfe U Cour ^ oài£ iJMoi^xçficotcl^s^ 
dame de Chartres peus m'aider i w^ conduire.; Q«|çU 
que dangereux .^ue foit le, parti; que je preni^, je- 
le prens a^ec joie pour me coo^ver .digne d'é.? 
tre â von4 Je vous demande: mille pardoos -^ fi 
j'ai des fciàii mens qui yoU$ dépl^fent, du? moins 
je ne.toku déplairai jamais par mes aâjons. 3on« 
geK'Squct^ur . faire . ce qm jorj&is ,i il jiuit .avoir« 
plus d!amitié' i&. plus: d'eflime . pwr. ,ua Mâti 
qu'eàn^ea-a jamais eu,. Conduifcs^tfiioi^ . iiyeï f>i-) 
tié de. aiot -^ & ainacs ^ moi «ncor « »: fi ; vpufi pou«* 

Moofienr de Cleves :étoijt demeuré» pendant tome 
Ce difeouR , la tête appuyée fur fcs mains, liors 
de lai.méa:e, & il n*avoit pas fongé à faire celé vti; 
fil Fçnine. Qnand elle eut.ceiTé^de parler» qu'il 
jnca les jj^eux^ fur elle^ qu!tl Ja vit; k fes gqioaft Ijk 
^oâge* comrertide ^rmcs.> JU d'une beauté ifi ad«> 
S^ky il pena mami de douleur,;. df ItembiaT^ 

~ • i fant 
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iknt » U relevant: ayez pitié de moi vous- m j. 
me , Madame , lui dit.il , j'en fuis digne ; 6c par. 
donnez , ii dans les premiers momcns d'une afflic- 
tien aufli violente qu'eft la mienne, je ne répooi 
pas comme je dois a un procédé comme le votre. 
Vous me paroiffez plus digne d'eftime ôc d'admira« 
tion , que tout ce qu'il y a jamais eu de femma 
au monde ; mais aufli je me trouve le plus miU 
heureux homme qui ait jamais été. Vous m'afcz 
donné de la j>ail:oa dès le premier moment cpc 
je vous ai vue , vos rigueurs & votre poâèHioo 
n'ont pu l'éteindre, e}le dure, encore ; je n'ai ja- 
mais pu vous donner de l'amour^ & Je voif que 
TOiis craignez #éii avoir pour un autre* £t qui 
cft.il , Madame , cet homme heureux oui vous don- 
ne cette crainte; depuis quand vous {»laît-il| qua- 
cil fait pour vous plaire; quel chemin a-t-il trou- 
vé pour alkr a voue coeur? Je m'êtois coufolé en 
melque ibrte de ne l'avoir pas touché , par Ja pen- 
de qu'il étoît incapable de l'être» Cependant ua 
autre £iit ce que je n'ai pu faire. }*ai loateoiêm- 
Me la jaloufie d'u'n Mari Se celk d'un Amant. 
Mais il eftimpofflble d'avoir celk d*un Mari, aptci 
un procédé comme le vôtre ; il e& trop beau pour 
ne me 0a8 dofiner- une fureté entière; il me coo- 
{olt même comme votre Amant. La confiance 5c 
ta fiacerité que vous avez pour moi, ^ot d'un 
prii infini ; vous m'eftimez ' allez pour croiie qns 
lé n'abuftrai pat ik cet aveu* Vous avez laiiôn , 
Madame, je n'en abafesai paf f-^ je ne vous e» 
aimerai pas moins. Tous me rendez malheaieox 
par la plus grande marque de fidélité que jamais 
une Femme ait donnée à Ton Mari. Mais « Mada- 
me , achevez , & apprenez-moi qui eft cdui ooe vous 
voukz éviter. Je vous fiipplie.de ne me le pcûnt 
demander; répondit-elle, je fuis réfolue de ne 
vous le pas dire ; & je crois que la prudence ne 
Tcut pas que je vous k nomme. Ne cuûgpa 
~ . " point, 
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-poiot , . Madame , «prit MonficUr de Clcvcj}* je con- 
nois trop \o monde , pour ignorer que U conlîdé. 
raiioa d'un Mari n'empêche pas c^u'on ae fait 
amoureux de fa Femme. On doit haïr ceux qui le 
font, & non pas s'en plaindre; 6c encore une rois. 
Madame , je vous conjure de m'apprendre ce c^ue 
j'ai envie de favoir. Vous m'en preiTeriez inutiU 
iement , rlpliqua-t-clle ; f ai de la rbrce pour taire 
ce que je crois ne piis devoir dite. L'aveu que je 
vous ai fait , 'n'a pas été par foiblefle ; Se il h\ïc 
.plus de courage pour avouer cette vérité , que pour 
-cncrmendrede la cacher. 

Monfieur de Nemours ne perdoit pas une pa- 
role de cette converûtion ; ôc ce que venoit de 
dire Madame de Cleves, ne lui donnoit gueres 
moins de jaloufie qu'à fou Mari. Il étoit û éper- 
dûment amoureux d'elle , qu'il rroyoic qiie tout 
le monde avoit k^ mêmes Centimens. Il étoit vé- 
ritable auili , qu'il avoit pluâeurs Rivaux; mais il 
s'en imaginoit encore davantage , & Ton efpnt s'é- 
garoic i chercher celui dont -Madame de Clevës 
vouioit parler. Il avoit cru bien des fois , qu'il ne 
lui étoit pas defagréable, & il avoit fait ce juge. 
znent fur dcf <hofts qui lui parurent ii légères 
dans ce moment , qu'il ne put s'imaginer qu'il 
. eût .donné une paflion qui devoit être bien vio- 
lente y pour avon recours à un remedé fi ex* 
traordioaite, ' Il étoit ^fi Iraniponé , qu'il ne fa- 
voit quaii ce qu'il voyoit $ 8t il ne pouvoir pardon. 
ner à Monfieur de Ckve* de ne pas aflèz pief. 
Scr ÙL. Femme de lui dite ce ilôm qu'elle lui ca-; 
choie. 

Monfieur de Cleves Caiibit néanmoins tous Cet 

effints pour le ûvoir ; & après qu'il l'en eût pref- * 

fée inualement: Il me femble, répondit-elle, 

. que .vous deves être content de ma nnccrité; ne 

m'en demander pas davantage, & ne me donnez 

c point lieu: de mo cepcndi: de; ce que îe viens de 

. . Tom f\ - ft ^ faire: 
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(croître ine«,req^ipciMi. «Sr 91'oAt nr m'a. jahl 
liai dit 4901: fzytfn momiUm^ Ah! Ma4aal 
*xeput tout d'up (QMp MoofiMC <k Qnres, j»i| 
vous r^uroÎA croire^ Je. me rouvitna.d^ fcak»! 
.ras où vous fûw. k jour ouo v(^e poMiait*^* 
{c^ditu Vous s^vn dom^, , Mtdflior , vo«s aw 
409^1^ ce ^traù qiû m'iitoi^ffi .«her « & qui a'% 
panepoU fi l^cûvefvifnt^ V^ous n'ayci piucicl» 
V^ rci^lii^«M» vont ^W9t»$. QP le faiti voue. M 
tu TOUS a jufqu'ici gar4«$i^.4a leAr. Eû^jifoi- 
jSbie, s*4€ri^ <We JPriai^^flf. «que fon.pu/Ikz 
f^n(cr <piil y aie qiipiq«¥ dj^gniAmcm dan on a. 
vçu^ COI9Q1C Iq DMSn ^ qi^'aiHUJ^ Mîroo ne mdbli. 
geoic d voi|$ £iirç.) Fiqi^YQtfs àania p^uoks; M 
£41 uuo aQf;^ gcaoc) prix^ que» r«f)Ktt.la cooiiofie 
5me ^ jç: vç^us 4mAtdr^ Croyez » i& .?oua su coa. 
iofe» que J9 a'ai point donp^i qpon portrait: il 
pft. YTH qwç. jqi le i!J« piondies mais i^ or vobIis 
fas fairç patal^e que j^. k voyots^ do peun)e 
jj^'cx^t à OM^ làût dirQ do^.choibt au on et 
ma encotç, oQ^dkep Bsr,oà VOQS a^t^oo doac hii 
voir qu*oa vo«s. aimait > reprit MMifîear daOk- 
vcs , Se. qu(;llçs maijqutt die papioa vans a*t.oo 
doonées ? .p^ argM^ .m9iii la. {«ÎBC , nplioKi^c-ci. 
Iç , dp VD^ ri3k9 d^ td^uil9 qui me topt knKt 
^mç^-môpae dutlfA «v^ i€niaiiQ|ae^ âcqniiie 
in ont q^e ti^çp pçrfiVKlois. 4f ma ioilsddlè» Vois 
Vex raiftii , Madapae, ^ içpm»il , je (ois isidb; 
/cfuret>i99i t9Uj«s Içs^foisiqUe je vous dcmâoJs- 
rai de pareilles choTes ; mais ne vous oficiftE 
fBOurtapt p^, ô je, vqi^ îpf ^^s^mh. 

Oaas, cç v^rpfixit:: p^$^uff dq leurs gsps cpû é. 
toicnt 4!Çmurez. d^^P^ io^ ^IWecs » viojstit aveiÀ 
Monfiçur 4e Çlevf^, qiA*AUi tOloiiUtWDaae. to^ 
le cK^cher 4e Id P^'^ 4^. K^oi^ p&ià: lui ontoflc 
4c ^ cidujfer.Je.iiç^ âjPaJ^s Ms&ikur. cfe Clop 
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fut contratot de ^'cn aller; & il ne. put rien ixxt 
à fa Fenxcac ^ .fî-non qu*il la fUççlîtiit de venttr le' 
Içndcoiain , &; c^uri'l la conjurent de çroirc^'^ut- 
auoic^u'il fûii aff içé , il'avoit cour çHc unrtçn- 
dreiTe & ui)6> eflico^e dont elle isyciit être ÙLtis^. 
faite. 

Lor(quc ce Prince fut parti-, que Midaine-fc* 
Ckyts denaçura, fco^lc, & quVlle regardi cecju'eHc 
venoit de raijre , elle en tut fi 'égoûvantéç, <p'i 
peine put^cllç s'ivnagiuer que et fût nrte*vém6. 
£llc trouva , qu'elfe sretpit 6té elfe-m'émp le coeur 
& reftinlcdefQn Mari, ^ qu'elle sHhbît ctcufé-uir 
abîoîc dont elle ne Corçiroit jamaisi Eilcfedpniaft- 
doit pourquoi elle avoit fait ûûc chofc § lia»rdfeu- 
fc$ 8c elle trouvpit, qi^'elle j'yétou enctgéc fant 
en avoir p^Cqué eu le ddfim. la fingimmé d*tin^ 
pareil aycu. dpnt. eU'c ne trouvoii; joint d>zeQiple^ 
mi en faîfoit vbîr tout le pA:il. - ' ' 

Mais qiKU^ ^Ic venoit à çenfer aiife ce.rc^c^ 
de, quelque violent quil f&t ,' étpit lé fcul qui U 
pouvoit dbéfeçdrc 'contre Mônftdr de Nemoiut,- 
elle trouvo{t qtfçllç ne devoir poîîit ft- rcpeintiry 
& qu'elle n'avoit poiiit trop hazardé. Ettc p'aflîp 
toute la nuit pleine d'incertitude , dç trouble , et 
de crainte; m^is enfin le calnfie revint dans fonf 
cfprit. Elle trouva tùétnç ào I4 dt)ucenr è avèij^ 
donné ce térooignagc de fidélité â^ un mari qui Vè 
méritoit û bien ,' qui avoà taiit 'd*tftiïnp &''tanC 
d'anaiû^ pour elle , & qui venoit de hji en donn^ 
encore <m m.arques , par I4 manière dont il avoïc 
rcçi^ ce ou'ejte lui avoit avoué. ^ - 

Cependant Monheur de Nonoours étoit fortf àà 
lieu où il avoiç eptendu u|ie conscription qui It 
touçhoit 11 fenfîblement , & s'étoit enfoncé dans 
la forêt. Çç qu'avoit dit 'Madame 4e Cleves db 
fon portrait, lui avoit redptiné la vie, eu lut fev 
faut connoitje que c'étoit lui qu'elle ne haïfibj[t 
pu, II s ab«ui4Q9n« 4'abord â cette joie ; mais 
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elle ne fut pas longue ; quand il fie réflexion , ^ 
la oiéme choit <j^ lui venoit d'apj^rendre qu'il v 
voit côuïcixé Ic^OBur, de Madame de Clevet, lednw | 
perfuader aiim qu'il n'en recenoit jamais naft 
marque , Se qu'il étoit impoflible d'engager qk 
porfoDi^ qui avait recours. à un tcpacdc n exuior- 
dinaire. U (èncit pourunc un plai£r fenlible de 
L'ayoir réduite à ^cette extrémité. Il trouva dé h 
^ire a s'être fait aimer d'une fdmme û diSéao^ 
ce de tqiites celles de Ton fcxe. Enfin, il fe tromra 
cent £ois heureux & naalheureux tout eo/^mblc. 
(a nuit le furprit dans la forêt, & il eut beau- 
coup de peine, a xetrouver le chemin de chci Ma- 
dame de Mercceur. II y arriva à la pointe du 
jour* Il fut aflêz emtiarraflé de rendre compte à 
ce qui l'avoir retenu. Il s'en démêla le micax 
qu'il lui fut pofTible , & revint ^ce jour .même i 
Paris avec le Vidâmc. 

, Ce Prince étoit û rempli de ùl paiHon , & £ 
furpris de, ce. qu'il avoit entendu , qu'il tomba dans 
une imprudence, aflèz ordinaire , qui eft de rarkr i 
CD termes généraux de Ces fentimens partioiliers, 
éc de conter Tes propres avantures fous des noms 
empruntez. £n revenant il tourna là convetOmoa 
iiu: ranu3iur i il ex^^era le plai^ d'être amoorcaz 
4*une peifonne digne d'être aimée ; il paria èfs 
t&xs &zaires de cette paffipn ; & enfin ne pou- 
vant ren&rmex en lui-même l'étonnemànt duc fad 
4onnoit l'adion de Madame de Çleves » il u con- 
ta au Vidâme , uns lui nommer la pcr(bnne » & 
uns lui dire qu'il y eût aucune part; mais il h 
xonu avec tant de chaleur Se avec tant d'admiia^ 
tion , que le' Vidimé fbupçonna aKenïent que cette 
;hiibire fegardoit ce Prince. Il le prefla extrême^ 
'm«nt de le lui avouer. Il lui dit , qu*il cqnnaSHà 
-depuis long-tems qu'il avoit quelque paflion vio- 
4cme , Ôc qu'il y avoit de rmjuftice de ô défict 
;,d!^ hônanc qui lu^ avoit confié le ftcrcr de û 
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vM* Monficur ^ç I^kmours étqir trop amoureux 

Mur avouer Ton amour. Il Tavôit toujours cacï^é 

SM Vidimc^ quoique ce^ fût rhomme de la Cour 

"ûu'il amoit le xniciix. Il lui répondit « qu'un <fe 

la ^mis lui avoit conté cette avanture , & lui a^ 

voit fait promettre de n'en point parler , êc au il 

le coi^uroit aulfi de gardei ce fecret. Le Vidame 

l'àflura, qu'il nen parleroit foint; néanmoins 

Monteur de Nemours fe repentit de lui en avoir 

tant appris. 

Cependant Monfîeur de Cleves étoit allé trou- 
ver le Roi^ le coeur pénétré d'une douleur mor- 
telle. Jamais Mari n'avoit eu une paffion (î violen- 
te pour ÙL Femme , & ne Tavoit tant cftimée. Ce 
qu'il vcnoit d'apprendre , ne lui ôtoit pas rcftimc.; 
mais elle lui en donnoit. d'une efpece différente 
de celk quM avoit eue jufqu alors. Ce qui Toccu- 
poit le plus, étoit l'envie de deviner celui qui a- 
voit ni fui plaire. Monfîeur de Nemours lui vint 
d'abord dans l'erprit , comme ce qu'il y avoit île 

?lus aimable à la Cour; & la Chevalier de Gùife, 
t^ le Maréchal de Saiiit- André, comme deuxhom* 
'mes qui ^voient penfé à lui plaire , & qui lui ren* 
doient encore beaucoup dé (bins; de.iorte qu'i^ 
Vafréta à croire qu'il falloiç que ce. fût l'im dos 
trois. Il arriva au Louvre , & le .Roi le mena 
dans Ton Ciabinet, pour lui dire quil l'avoitchoifi 
pour conduire Madame en Efpagne; qu'il avoît 
crui que perfonne ne s'acquitteroit nûeux que l^i 
«k cette commiflîon , Se oue perfonne auifi ne fe. 
roit tant d'honneur â la Prance que Madame de 
Cleves. Monficur 4c Cleves leçut l'honneur . ip 
ce choix coiùme; il dévoit, & le regarda même 
comme une chofe qui éloigneroit faFenimé de h 
Cour, fans qu'il parût du changement dans ù 
conduite. Néanmoins le tems de ce départ étoic 
encore trop éloigné , pour être un rcmedc i l'em- 
barras ou il le trouvoit. Il écrivit â l'heure-mê- 
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ime i Madame de Cleves, poor lui a{^nAe ' 
ce que le Koi venoit de lui dire ; & lui maft^ 
da encore )jQu*il yoaloit abfolOÉiem qu'été teyJS 
a Paj-is, xllé feVint cbmxhe il Tordottûôic; k 
îorftjulîs ' fc vireflt , ils Ce xrbilverait tous dcfll 
dans unt trift^Qè extraorcïinairey 

Monfîeu'r de Cloyes lui parla cutntùt le fhi 

loDnête hoÀmé du monde , & lepluî âîe^e et Vt 

qu'elle avoit fait.' }e n*ai nulle inquiétude de vo^ 

ne conduite, lui dit 41; vous ayez plus >de fiwtt 

*^ j>lus de vertu que vous ne peàfez. Ce i*eft 

potfft aufll la crainte de Tafreiiir qui mlfiigé; je 

fijc fuis attigé que de vous voir 'pour an aoXIé 

^des ftmiincâs que je Ji*ai Çu vous dônD^I*. Je né 

*ûis que vous rcf onére , lui dit-elle , je oaears èc 

iioùtt eh VÔU5 en parlant; épargnez^moi , » vQII 

en coojult , <ie £ crutlles cûnverûitions. K^toi 

lûa conduite, faites que je ûe.voie ptffoâoe, <ftA 

tout ce que je vous demande ^ tnais trouvez bOb 

que je ^e vous parle dIus d'uae cho^e^^ mt'fik 

'piroître Q peu mgne de vbos , Se que je trouve i 

itodigne ât ihoi. Vous âVcz taîTon , ' Madaitie , je- 

jpliqua-t-il , 'ydb\î(t ie votre douceur & de tODib 

tonfiante ; ftiai^ aiiffi àyek quelque comjfaûiôli 4b 

l'état 6u vbot m^avez mis, & fongezqoe, quoiif^ 

tous lâ'ayez dit, voos mt Cachez un aoinoui o* 

lonne une Cutiofité avec la^iielle je ne làotoit 

lus demande poutunt pas de la &» 

ne Puis m'emp^Wd^ vous dire, 

le celui que, je dois envier » dfl )e 

nt-"André , le Duc de. Nemours, 

de IGuife. U ne vous rendrai 

:lle 'en rougiflànt , ;k je ne vous 

lieu "par meis répoofes de diminuer 

»s ibupcons; mais, û vous eflàvez 

en m oofèrvartt , vous nie donne- 

qui paroitrà aux yeux de tout le 

En de viGU.9Continua-t.elIc> uou- 

va 
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rex beb iqùe fur k prétexte. de ^ufil^ fllaMî«; 
e nq vdic {^erfoime. Non , NMâ^c, repli<ï«a-t-' 
l » ^o -déniélordit )»ie0>c6t q«e ce fetoîc ubç diof^ 
tttppofée* Bc de plus, j^ ne me veux fier «ju'ivoul^ 
naftême > x^'e^le chéopfin . t^jite khon cœur me con*, 
IbiUe cti: prendre « ^ la.raifon me le <onlèillo 
aaiii; ide^fhi^tndur dèn( n^ étés, cn^vous IziC^ 
CaL^t ymtt hbtxté ^ je vous donne des bornes 
plus écrites i^e je ne poarit>is vous en pseii^ 
crîrc. 

Monfiuf de Clevcs ne iè thMapoic pas ; la ton. 
fiance quU t^pigaoic d (a Fefpme, la fortifîoi^ 
âa.v2KiC4f|S codtre MG»Afîçur de Nemours^ & lui 
fêàÇo'ip prendre des r^&yhition$ plus ^aqftères c|u'au- 
^nee r^nnatQte > n'^^oit . pu fatfe. £llc alla^ donc 
att IiOi|v«B i^H^ h- Reine-^Davfhine à Ton ordinai* 
re i fnais telle évicok la.pirefence & les y eux. de 
Môn^ur de Neniours avec tant de ^ki qu'elle 
lui '6€a>qtftafi toute la fjoieii^u'il a voit de fe cro^i^ 
fÂmé d*^e» Il ne voyoit rkn dans Ces a^ons q^uj 
ne lui^p^feftdot le <op«raire. 11 ne fa voie quafi 
4i <ie jm'il.r^vek) entendu n'étoit jpoini 5^1 feng^, 
uml U:y-U4>)]ygit.p6u.de,vrai6||it>lj^€e« La-fepr 
}e -fiioft ^w^^r^it ottïl j$e. V^o«,pas trompé,, 
iSUHt: Tcxiicôe». ttiftçffç dç Madame de Glevei 
<^Uçl<|ue e^t ^'elk (it ipoitf 1^/cadier, peut^ 
4tic ^(fim des P^tfds &'<aec paroles obUgeaat^ 
jn'-culunc :pas tanc aMg^aœnte Pamour de Mon- 
-ÂettT de Nemours q^ic ^âifoU ce^c fonduite ault* 

Un foir que Moniiear & Madame de Çleveç ^ 
iK>vsik% thez Ja. ^ii^ç*» )que^»'uII dit qoç le l^ruit 
.fioorott que le Roi n^n^QieH^k encore vu^ grand Sei- 

fo«ur4e la Cotir , pour al]er conduirjc Madame ea 
^i^no*: Moniietfr'de.<!)l6ves «voit les yeux fur 
ft Fem&ie^. àsmH le wpfa qu'on ajouta que. ce fc. 
Toit pewc être le Chevalier de Guiiê , ou le Mare- 
cbal dç. Smiifk&49é^ Il sepomm Q^'^^e n'avoic 
<i4 ' f«»5 
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ffoint été émue de ces deax ncuns , ni de la pDo. 
po£tion qu'ils fiilcm ce voyage avec elle. Ccl*M 
fit croire , ^ue pas un des deux Q*étoit celai ém 
elle craignoft la préftoce ; & voulant s'éclatidi 
de fts roupçoiïs > il entra dans le Cabinet de il 
Reine, où.étèit le Roi. Après y avoir demotff 
^elcjue tems , il revint aupcs de fii Femme, Il 
lui dit tout bas, qu'il venoit d'apprendre que cet^ 
roit Moûfîeur de Ncmpurs qui iroit avec eux m 
£rpagne. 

Le nom de Monfieur de Nemours , de la poifiSc 
d*étre expofée à le voir tous les jours peadaoc tm 
long voyage en pr^fcnce de Ton Mari, donna an 
tel trouble â Mad:àne de Clevcs, qu*e4k ne k fiS 
cacher ;' & voulant ▼ donner aâutres siiSmk 
Ceft ut) choii bien defagréable pour vobsi A 
pondit^eile , que celui de ce Prince , il pattag^ 
fa tous les honneurs , & il me toible que vous«> 
vhez cflayer de faire choiiîr quelque autre. Ce n*cÉ 
pas la gloire , Madame , reprit Monficur deClevO» 
qni vous fait appréhender que Monficur de 1^ 
mours ne^viennie avec kxM>i; le chaerin <fxc vooi 
eh avct, vient d'ùue autre câulê* Ceciu^inm*af^ 
prend ce que j'auiois appriâ d'une autre Fcoiaif't 
par la joie qu'elle eh ^ai^roit eue. Mait ne oai» 
gne2 point , ce qnfe je viens àt vous dire. aVÀ 
nas véritable , êc je l'ai inventé pour m'aflaRt 
id'une chofè que je ne croyds déjà que trop. H ftr- 
tit après ces paroles , ne voulant pas augmettv 
par fa préfçnce l'extrême embarras où il voyoit à 
-Femme. ' '-'■ - ■ '^-^ 

Moniteur de Nemours entifâ dan» cet inftam, k 
remarqua d'abord l'état où étbit Maciaoïe de Ck^ 
Tes. il s'approcha d'cUc , & lui dit tCHU^ bas qu'à 
n'ofoit par refpd^ lui demander ce €jûi la rendoit 
plus réveufe que de coutume. La voix de Mon* 

; £cur de Nemours la fit revenir ; Se le regardant 
fans avoir cntodu ce qu'il venoît 4c • loi dir», 

* ' • ^^ ~ pleine 
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oléine de (es jpropres penfécs, & de la çuiafic que 

ion Mari ne le vît aupf es d'elle : au nom de Dieu, 

lui dit-elle , laiflez-xnoi en repos. Hélas! Madi- 

me , répondit-il , je pe vous y laiilè aue trop. De 

quoi pouvez - vous vb4S plaindre l Je o o(ê vous 

parler ; {e n'ofe même vous regarder ; je ne vous 

approche qu*en tremblant. Par^ou me fuis .je attiré 

ce que vous venez de me dire, & pourquoi me 

faites-vous paroître que j*ai quelque part au chagrin 

où je vous vois } Madame de Cleves fut bien |fi« 

chée d'avoir donipéi lieu à Monfîeur de Nemours de 

s'expliquer plus claitement qu'il' n*âvoit fait en 

toute fa vie* £lle le quitta fans lui répondre, & 

s'en revint chez elk refprit plus agité qu'elle ne 

lavoit jamais eu. Son Mari s*apperçut aiiement de 

l'augmentation de Ton embarras. Il vit qu'elle 

craignait c|u'il ne lui parUt de ce qui s'étoit paiTé. 

Il la fuivit dans un cabinet ou elle étoit entrée. 

Ne m'évitez point , Madame , lui dit-il , je ne vous 

dirai rien qui puiiiê vous déplaire. Je vous deman«p 

de pardon de la furprife que je vous ai faite tan* 

tôt ; j'en fuis affez puni par ce quç j'ai appris* 

Mon&ur de Nemours étoit de tous les hommes 

celui que je craignois le plu$. Je vois le péril oà 

vous êtes; ayez du pouvoir fur vous pour Vamour 

de vous-même , & s'il eft .po(GbIe> pour l'amour 

de moi. Je ne vous le demande point comme un 

Mari , mais comme un homme dont vous faites 

tout le bonheur , & qui a pour vous une 

pafRon plus tendre & plus violente que celui que 

votre cœui, lui préfère. Monfîeur dt Cleves s'au 

tendrit en prononçant ces dernières paroles , &. eut 

peine à les achçyer. Sa Femme en fut pénétrée $ 

& fondant en larmes elle rembraflà avec une ten. 

dreflfè & nne douleur qui le mit dans un état peu 

différent du fien. Ils . demeurèrent quelque tems 

fans Te rien dife/& fe réparèrent Cans ayoir la for. 

fc de fe parler, . . ^ . '., 
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ILes prépantiBs f^mr It tnârhige -àt Mwhmt i> 
f (Heqt adicrés. Lé Dac d'Albc anira pour l'épcu. 
tbr. il fin reçu avbc toute hinagnificcflct &toa- 
t« les cérémonies gui ft -çoùvoicat fiirc èais une 

lui le PrîBcc de Condé, les Cardinaux àc Lonai- 
BC-8C de Guifc, tes Dires de LomriDc; de Ferrarc, 
d'Auinale , de Souillon , de Ôuife , & **Kcnjours» 
îîs avoiem pinfiem» Gentilshummcs, & grand nom- 
bre* d^ ï^agcs vécus de leurs livrées. Le Kpî at. 
r endî t . foi- même Je Duc <f Albc a la première porte 
du Lmim^ , arec les deopc cens Gentilshommes 
fb-vans , 8c le Connétable a leur tét^. Lorfque 
ce Duc %t proche du Koi, il voulut lui enû>ra& 
fer fcs "^opuz ; maïs le Roi l'en empêcha, & le 
fit marcher i foa cftté juTquès chez h Reine, & 
thez Madame , à qtii lé iDM' d' Albe apporta uo 
pr ércu t inagnTéque de la prt de fon Maître. Il 
à\h eofiikc chez 'Madame Marguerite Sccur du 
Kài, fui 'ftire les complimens de Monficur de Sa* 
Toye , dt l'allurer qu'il arriyeroft dans peu de jours. 
On fit de .pandcs Aflcroblées an Lpuvrc , pour 
làiie foîr , au Dup d'Albe & au Prmcc d'Orange 
^i V-ivoit atco n Tpftgiïé, ks Beautés de la <!our. 

Madame de Ctevcs n'ofa fc difocnfcr de s'y tron- 
trcr, quelle envie qu'elle zn eût, par la crainte 
ie déplaire i foi) Mari qui lui commanda nbrolu- 
ment d^ aller* Ce quil'y détèrminoit encore da. 
Yaortage , étoit 1*&l>ftnce de MoniSeur de l^emours. 
ïî étoit aihé au:dcvant ifc IMonfîeur de "Savoyc , & 
après que rc Ptince fut arrivé, il -fin d^fge de fc 
tenir prdque' toujours auprès de lui , pour bi ai- 
iicr à toutes les chofcs qui tegardoient lo céré« 
Suonfes de fes nftces. Cé£i lit que T^adame de 
Clcves ne rencontra pas ce Pdncc aufli fonvcnt 
qu'elle -avott accoutumé, & elle ftn trouvait dans 
ijnelqùe^lbttc de tcpos. 

Xe Vidamc de Chartrçs ft';ivoit pas ovblii la totfi 
■ ■* *■ ' ' vcr- 
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n uémê ioa ^d'^I -avoit eue avec Moafîeur de Ne« 
J9:|0ilrsfc, .41 ijlgi.^cpK., demeuré ^s l'efpnt , que 
l'avant ute que ce Prince lui avoit contée, létoic là 
-Ammfi /piK>PH^tn^ il robifiryoic avec cane de foin , 
-^tt^ f>9K^tfe ^juirbit-'îl démêlé la vérité, fans que 
ranri^ée.T^ Duc, 4'Alt>e , Se celle de Mdniîéur dt 
S^HBoyp > ^C9( ^B ckangemem & utle bccupatioa 
dans la Cotir« ^i Templcha de voir ce quiauroïc 
-pu-/ réckiiffi» ^L eavie de s-éclaircir , ou plucôc 
la di(poj6iioQ oat^lle <|uW a de cbiiter coub 
<c ^^u'i>Q r^lf ^ <£ fa!op, aitne » & gu'il redit i 
ïéA&me 4e Miurt%ueç l'a^iôa extraordinaire 
éf-cetp^ peci^nBe -i^, avoit avoué i tbq Mari la 
yfetep 't]UÛr^ «Ypif !poi^ utt amrt. 11 TàiTura , que 
iMoilgeur ide 'Nemours 4toit cel^ui qui avoit inîpi- 
lé ceHe violeste pHâioa^ & il |a conjura ^e lui 
-aMfcx^.i ]Qbferv|r:#e)Priacc. Ma4arne de Mariigues 
,Bit bvui^aàk d^apprepdrece que lui dit le Viddme'; 
À ia curioâcé ^'etie avoit toujours vue à Madame 
ia iDàupikiQt pour ^ qui re£air4oit Monfîeur de 
Nemours'»: Im 4of)»pit.9ncor,e,plus d'eiiVie de pé:- 
ûétfcr «cecte àvfiiturf. : . j _ 

Fea de 4bitrs .avant , <elui qu'on avoit cHoifi 
four Ja .ctiémoaie 4«i ii^afiage*, k Xeine- Dauphin 
•ne cktanoit à |bi(pâ: au Roi (on Beàu^lPefe, 6c il^ 
Dncht&ck Vaîentidoi«. . Madame de.Clcves a^ 
'écah GCBU^ à s'iûb^ller « alla au louvie plus 
'Otd fftti âe cfHttumiâ. £0 y allant, elle trouva 
^HD'OntilkoiÉUfDe, qui la venoit quérir de la part 
de Madame la ^aiiehifie» Cospme elle cntu aan« 
'kdiaii)bife^ eùm Piinoeflelui cria de defflus foo 
Ut ibù«tte. étok> qa;0Me^!attendoit av<^ une gran* 
•4e ÎÉipaiieDf e. Je «roti> Madame , lui répondit^; 
^e, ^^oc je ml don |>A8 vous remercier ^e cette 
•îttk^H&ence , ' et ' qu'^dlfi cit .^s dcNite caulHe- par 
-^elqa'aKre cltoft iquc; pac Teavje de s^c voir» 
iVous jfcfeï: laifoov li» rçpU^ )ât JUine-Daupki^ 
•Hé* imaiâiaâuQnQÎiip vf>iis.;jcY$K^i^*^ igf obl^ 
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gée ; car je veux vous apprendre une awsàtm 
que je fuis aflurée que vous tacz lnei>-aifc de 6- 
voir. 

Madame de Cleves &tnk i genoux êcfzm (Sm 
lit; & par bonheur pour elle, die n'avdit parle 
jour au virage. Vous lavez , hii; dit cette Rw, 
Tenvie que nous avions de deviner ce qui ca- 
foit le changement qui pirolt au Duc de NaneaiTi 
je crois le favbfr , 8c cNsft une chofe qui ve» 
furprendra. Il eft éperdûment amourciix 8c §ài 
aimé d^une des plus belles perfonnes ât k Corn* 
Ces paroles que Madame de 'Cleves ne foav^t 
s'attribuer , 0uifqu'(^le ne ctù^oiz p^ q«e ^ 
fonne fût qu^elle atmoit ce i^iace , ioi cairfanc 
une douleur qu^l eH aiBf de s'iroagnev. Je se 
vois rien en cela, répondit-èlk , qui doive fti- 
"prendre d un homme de T-âge deMonfiear de Ne- 
mours , & fait comme il dl. Ce n 'eft pas auii 
reprit Madame la Dauphine , ce q«i vous doit é. 
tonner $ mais c'eil de favoir tfic cette ftinne 
qui aime Moniîeur de Nemours » ne lui co a )>- 
mais donné aucune marque, èc que ia pcor pgiiàk 
a eue de n*être pas toujours nuîtrefiç de 6 ftf- 
lîon, a fait quelle Ta avouée i. fonMari,ain 
qu'il rôtit de la Cour 4 & c'eâMoniiciir àt Ne 
mours lui-même qui a conté jCe^^ |evcms dis. 

Si Madame de Cleves avc»t eu d'abord de b 
douleur par la penfée qu'elle n'avoit auame fax 
d cette avanture , les demierci paroks de 'Madame 
la Dauphine lui donnèrent àx deftipoir,, par la 
tertitnde de n'y en avoir ate trop, r £lJe ne nt 
répondre, 8c demeura la tête panchée.fitr ielit 
pendant 'que la Reine continuoic de parier i fi oc- 
cupée àc ce qu'elle difoit, qu'elle ne^pienoit pai 
gardé i cet* embarras. Lcttique NKadame. de 0&- 
ves fut tur peu remifè : cette liiftoire u^mc^ 
toit gueres vraifémbk^e, Madame > r^oodit-eUe; 
it je voudrois bka £ivw ooi^vous d'à contée. 
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Ceft Madame 4e Martigues , repliqiu^ Madame la 
Dauphine, qui Ta ^pp^ife da Vidamc de Çhamei. 
Vous ûivc» qu'il en cil amoureux ; ^^ J^ Uii^ 
confiée comme, un fecret, & il la fait du Duc de 
Nemours lui-même. Il eft vrai que le àucde Ne- 
mours ne lui 9 pas dit le nqm de la Dame, ^ ne 
lui' a pas même avoué que ce fut lux qui en fût 
aimé § niais le Vidame jle Chartres n'en douce 
point. Comme la Reine - bauphine achevoït ces 
pairoles , quelqu'un s'approcha du lie. Madame 
de CkvfS etoit tournée d'une forte qui l^empéi 
choit de voir qui c'étoit ; mais clic n'en dôutà 
^giki lodque Madame la Dauphine ft récria avec un 
filic de. gaieté & de itirprife : le voilâ lui*mémc\ 
4c. je veux lui demander ce qui en eft. Madime 
éc Clef es connut bien que c écoit le Duc de Ne- 
jnoors , çofnme. ce Tétoit en effirt, uns (è tour* 
^ncr de Ton ç6té. £ilc s'avança avec précipitation 
vers M^hd^me la Dauphine » & lui dit tout bas 
^'il &Uoit bien fe i^arder de lui parler de cette 
avaotuie i qu^ Tavoit confiée au Vidame de Char. 
met ; & que ce feroit une chofe capable de Us 
hroiiillçr. Marine la Dauphine lui répondit ^n 
liant, qu'elle étôit trop pru4cnte, & fe retourna 
.Tcrs Mooiicur de Nemours. Il étoit paré pour 
J^aflèmbléedtt foir; & prenant la parole avec ceu 
•te grâce qui lui étoit u naturelle : je crois , Ma. 
dme , dit-il , que je puis penfcr fans témérité , 
iqiW.TPJis .palicst de moi quand je fuis entré, que 
.vous aviex dçflèin de me demander quelaue-èholèy 
& que Madame de Clevcs sV oppofe. Il eft vrai, 
jrépoodit Madame la D^upnine ; mais je n^aurai 
pas pour elle la complaiiance que j'ai accoutumé 
4'avoir, Je veux iàvoir de vous d une hiftoirc 
qu'on m'a Ccràitée , eft véritable , & fi vous n'é. 
t^ pas celi4 qui êtes amoureux , & aimé d'une 
fedkme de la Cour qui vous cache (à pafliçn avec 
ùm^ & qm Ta avouée i fon tA^iil 
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Le txoable ^ r<^l»ttAS éc Mèdittie «k Cie«9 

' létoit au.<kU <!e tout et tja'Dri ptmt s'ioMfe^iMti 
Itc fi la morr fb fbt 'ittffcntée oo^f ^ ^mr de #11 
état / clic J'aitf btt ttoiwée à^t^ible.' Mai».Mo«lni 
Be'Nemoiirs écbit etitôre {>his-îà<MllÉlT4â^, «*il«i 
jpojffiblir. Xc dim>at$ "de msiAaInè là UtoLfiàm 
dont il âVoïc eu liûX de û:oire '(^'41 û^étdkAjifaai, 
en préfeiKe de >îiadame de Ciev«k ^ écoic li 
fcrronoe de la Cdur ta (|Ui tlh: atôii 1» plus de 
coafaDCCy & qtti en a^Ok iiiifî le ^us'ttii cjfo» U 
dotmoic UQé d gtan<lt toiSiifi^a dfc^jMurieriifeaw 
res , qu'il lui £Ut itnpoffitifb'd'i^ttt Wlitit df fiMI 
viQge. L'embarr;!^ ôd H vofoh ykûàa» ilk (Èm 
>es par (â £iute, & la ptoibe Au/îuftfc 1^61 <|m 
lui donnoit de Te lutJTr , iur tltt!| 'Hh AËiÀftem^ 



oe lui ^mit pas de ri^ndre. Mi^htmt I» 1»^ 
rphuie voyant à ^çt\ 



i 



voyant à ijdçl'pofte' îl étJrtit-i«««Bc t „ 

doz.le^.regârde%-le, dit.tlle i 'MaAtOfc deCknit^ 
Se Jugez u cette ai^aatifife ûVft' )>ai 'la tittfiit. 

'Ce|)eQdant M^nfièur ^ ï^tnbuVs 'ttvèotat di te 

S' reoGuer .a:oubie', ti voyatit iHm]po¥t«gict é^-M» 
*un f^,B dangereux , Ip r^ddfic ituéMK âHxd^ 
coup de Ton efprft & de (bn Vifa^ ^HÎ^e , MÀ^ 
me , dit-il , qu'un ' ne pcat rat ^* '*^Wil It 
plus ^BÎI^é que je le lUis de rittfiaëteé qde^li 
îaite k vidame âe 'Chkrties'; éa y^cbtttte^ itt^aib 
que ^e \tn âvtti^ ^imfiéBL Je 
CârfiifïUa-t«.il,eii<btifianU«K 
ta qu^lr â Msdtéie ^ Dm^ 
féire ivencftt S'^pfr; il «Il 
nOTom -p^ d\|îiè'te^d6Mâlt 
e ûis^' ^âdâM)ë , pcHtrOhfàib 
faites iiioûnhir et -Éât fliéf 
Le Vidaftne tie peut ^iàim 
>uirque /e hii ai die le ebiK 
liôirime â!fliiDureiC( inep0i(t 
ïlle d*lin 'hortntne'tiàlé/i* 
:^ croit pat ^ l^adxtue,;j|Ut'v^ikpofâiiditiBe'la4aft> 
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fciêr. 'Xjc ' Wflcè'ftt btcn-aife ic «Htc tfBcfcjtitt-cftto* 

fe ilW;RÎbtiie U ï>au]^h3cVqai tôt ïta ^pwt*â'èi 

gtfïl lili anroit {kit parbîtré ch' tl*autr<5 ^cîik ; àfi A 

3c !m 'détoutntPT î*cfptt âcs "pen^^ ^tîlc âvtjit 

pu'ayxifit. ïfic mit bien aii!fi rbtctidre'^it t|tiH!<li*. 

Ibtt'l mas ftfflS y i^po!rr<!hie , tÂc ctmttûttt ^^Ivâ 

fièirc là gatrrc ^e fen icnibâTtAs. J^^i été trôiblé^ 

Tifbdatne , 'biirépotrtlitifl-, ^tror fi tnétét èe teKoh «^ 

xni , & par les juftcs reproches an il tac ponwok 

fejre tFavôfr rcBit;une dfofe tmi lui tft plus -chcrc 

gtîc hi vie. 1ï i^ me fâ^'iiéamioini cbrifilfe^tjull 

lOemiy te il tie m'a pas i^mmé la petfenat ^u*il 

inme. Jtlkis feulement qu'il tft rt)oiïihïC du nioih. 

fc le^ffes^iBoumix 6c 'k ^ à pîtândft. ^«teobL 

^tï-Yoù$ ^ i plaiûiire, Tqplitjiii' Miicheiïié la -l^aliL 

iftmt , Puifqu'ii cft *aimé î 'Croytt.irotit tjtfU te 

Coky'MaisLrac , TCprir-tl , Oc ou^aiie perfiMmt oert 

«nroît trntî yérrcablc paflîon, pdt la (iécontrif à Toti 

Watit Cette ;pêrtbnïic ne comwh 'p« fan* Petite 

"Tanioiir ^ «rweia'pris |>our Itjî tiric !^ré>rài*iiL 

noiflkn^ce ôe FfitttaclieTtient qn'on a *W)ur clIerMoh 

«itft tîc fc pctït êatet 4'auctmo ^Ipcranicc j tnalis 

ttwitnralhetncux quUr cft^ il ft tît)i!vc Iwséwiwc 

TÏVroir du Tkdns donné la peut dt rtnûcr, & "il 

ne dianjgeroît pas Ton état contre celui àa f)» 

îcureiut'Anaant du monde. Votrt intima «ne ^(l 

-Bon 'bien aîftfe i Tatisfeire , ait Madanac la Dauphin 

ne ; d: je commcnct à crtyîre i^ t rn^ft ^ai le 

-vous dont vous parte il ne s'en felt rgtttttr, «uik 

tinoa*t.^c, que je ne Ibis tle Tavis de<Maàttied^ 

Ckvts', cm fbutient que cette avamurc «c |wtt 

^tic vériuble. Je nccroîs ps en cgèc qu^etlt à? 

•ptnffc être , ^^t Madaihe ^ Cletes <^m nUuroit 

foitt cncott parlé ; fit quand îl-ferok fcsilibk JifM* 

ie k-ffit* par-où fauroit-ion "pu làvok? Il n'y* 

Ms d'apparence qu'une Pamnc capabte d^mc cbofe 

fi extraordinairi , éùt h^fiaHjlcffc' de la raewitw; 

lajpjrçmn^iit ^ (ba Mari-'nc ftti»^t-t»< fftcoiiiéc 
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IIQ0 plut r OU ce reçoit nu Mari bien ifidigoe du 
orocédé qu'on auroit' eu avec lui.. jMoniieur de 
Wcinpurs qui vit les foupçons de Madame de CIc. 
ifes fur {on Mari, fut bien-aifcdekçlui confirmer. 
Jl favoit que c'étoit le plus recloutable Rival qu'il 
eût;d d^truifc. Lajaloufîey riépondit^il , & la eu- 
rioûcé 4'en favoir peut - être davanugje qu'on ne 
JliicQadijç, peuvent faire faire bien des. imprudenco 
i un Mari. 

Madame de Cleves étoit i la dernière épreuve 
de fa force & de Ton courage , & ne: pouvant plus 
iroutcnir la convcrûuion ) elle alloit dire qu'elle iè 
tK)Uvoit mal, lorfqu^ p;^r bonheur pour eUe la 
Duç)iei{c de Valendnois entra, qui dit a Madame 
h Dauphine que k Roi alloit arriver. Cène Reine 
.pailà dans Ton cabinet pour l'habiller. Monûror 
4e. Nemouxs s'approcha de Maflame. de Glefes, 
con^me elle la vouloit fuivre : je donnerois ma vie , 
.Madame, lui dit-il , pour vous parler un moment; 
mais .de tout Ce aue j aurois d'importjinc a vont êi^ 
re, rien ne me le paroît davantage, que de vous 
fupplier de croire, qud & j'ai dit quelque chofe où 
Aladame h Daiiphine puiile prendre part ^ je l'ai Eue 
oar des raifons qui ne la regardent pas. Madame 
de Clevcs ne fit vas femblant d'entendre Monfieur 
de Nemours » elle le quitta iàns le regarder, & fe 
mit i fuivre le Roi qui venoit d'entrer. Comme 
il y avoir ly^ucoup' ae monde , elle sVmhanaflà 
dans fa robc>, ;& fit un &ux pas. Elle fe fervit de ce 
prétexte pour (pr^ir d'un lieu où elle n'avoit pas h 
•force dci demeufer; de feignant de ne fe pouvoir 
foutenir, clk s'en alla chez clic. 

Monfieur de Cleves vint au Louvre, &lut éton- 
né de n'y pas trouver ià. Femme. On lui dit i*acd- 
.dent qui lui étoit arrivé. Il s*en retourna i l'heu- 
fe-mune pour apprendre de Ces nouvelles. Il la 
txoiiva. au Ut , & il fus Que (on mal n'étoît pas 
(oniid^n^lc. .Qjifod il eut été qi^lquo tems auprès 

d*cllç;i 
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cl'clie 4 il s'apperç&t qu'elle étoic dans une tridefl 
fe fi cxccfRwc , Q\i*i\ en fut furpris. Qu*avcz vous ! 
Madame » lui dit - il ; il me paroft que vous avez 
^uelqu*autre douleur que celle donc vous vous 
plaignez. J'ai la plus fendble affliâbn que je pou- 
vons jamais avoir , répondic-elle. Quel ufâge avez« 
V0U5 fait de la confiance extraordinaire, ou jfiwt 
mieux dire folle , que j*ai eue en vous ? Ne m^ri- 
tois-je pas le ftcret ; & quand je ne Taurois p^s 
mérité , votre propre intérêt ne vous y engageoic- 
il pas I Falloit il que la curiofité de favoir un nom 
que je ne dois pas vous dire ,- vous obligeât â voûs 
confier à quelqu'un |)our tâcher de le découvrir ? 
Ce ne peut être c^ue Cette (iule curiofîté qui vous 
ait fait faire une li cruelle imprudence. Les fuites 
en font aulfî fâcheulès qu'elles pouvoient l'écrè* 
Cette avanture eft (ûe, & on me la vient de con. 
ter , ne fâchant pas que j'y eufiè le j>rincipal inté« 
rét. Que me dites. vous ? Madaine,lui répondit- il; 
vous m'accufez d'avoir conté ce qui s'eft paffé en« 
tre vous 6c iooi , 8c vous m'apprenez que la chpfe 
eft rue f Je ne me juftifie pas de Tâvoir redite , 
vous ne: le Ûuriez croire ; il faut (àns^ doute que 
-voas lyez pris, eour vous ce qn on vous a dit de 
quelau'autre. Ah i Monfîeur , reprit-^lle , il n'y a 
pas oans le monde une autre avanture pareille à la 
mienne; il n'y a point une autre Femme capable de 
la même choCb* Le hazard ne peut l'avoir fait in. 
venter r on ne l'a jamais imaginée, Se cette penlSe 
B*eft jamais tombée dans un autre eiprit que le 
mien. Madame la Dstuphine vient de me conter 
cette avanture; elle l'a fùe par le Vidame de Chan- 
tres qui k fait de Monfieur de Nemours. Mon- 
ûcfuT de Nemours ! s'écria Moniîeur de Cleves avec 
une aé^ion qui marquoit du tranfport & du deftf- 
poir. Quoi! Monlieur de-Nem^urs^faiH que vous 
l'aimez , & que- je le* fais ! Vons voulez toujours 
çWfir Moofieur de tfkaspuMs plafèt qu'un autHss 

fcplU 
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rcpltqua-c-elk ; jevonsaidit que je ne vous répôn. 
drois jamais fur vos foup^o'as. J'ignore ii Mou- 
ïieur de Nemours (ait la part xjue j*ai dans cette a. 
vonture » & celle <^e vous lui avez donnée « nuis 
il l'a contée au Vidamre de C^hartre^ , & lui a dii 
quil la Tavoit d^un de Ces amis qui- nCr lui avoir 
VM noitimé la .per&nne. il faut ^e cet ^toû de 
Mon fleur de Kemouts foit des vôttcs, ^ ^e v6hs 
TOUS foyez £é i lui pour tacher de vous cckircic 
Â'^t-on un ami au motade à qui on voulut* faifeuBe 
telle confidence , reprit Monfièur de Qeves , & 
voudroit-OQ éclaicir fes ibupçons au pnx d«p^ 
.prendre d C|uelQu*un ce qu'on fouHaiter^it de k 
cacher à fbi^meme ? Some^z pluc6c, XMaaie, a 
qui vous avez parlé, . Il en fJus vfaiftfnblaible qoe 
ce foit, par vous que pat moi , ^ut ce fecrec fint é. 
chappé. Vous ii'avez pu foutenir toute kiÊic V^tt^ 
barras où vous vous êtes trouvée, êc vous avn 
cherché le fdulagement de vous plaindre avec qtfe(- 
' Que confidente qui vous a Uikk. NVic^tez fowt 
•dem'accablei;, s éçria^t-elle i & n'ayeit peine bdu- 
Tecé de xn'accuTer :'^[unc fiu^e :^c youl av«t ùâtc. 
Pouvcz.vousm'eii ^up^oiMfri S^rflui^ue j'ai^ 
capable de vous parler , âiis^je •sapbk dC'padcr d 
quelqu^auirel. [ ' ' \ '. -' 

L^iveu que Madame de -Cle?^ -ftvoîc fiût d te 

.Man,. épit une iif^randc «Bftr^ue ^ lia ÛMéiiié , 

'2c elk nioit £ Fortement de s*étre goaiée. d foiao- 

ae , que X^nâeUr de ^Qey«S; tae rav<)it'q|itf fcnftr. 

'Z>'uù aottc ;câij4 > il étoit ^uTt dfifi'auotf' rien ir- 

dit. Qécbit 'Ua& çhpft qç^oai qç ftoUvbit avoir 

devtciée , elle étoit ^Ci 'Mkt6 il fajbtt ^e œ flk 

.par i'un des dôme, ^4ais-ce x^ui l«i iaufait une 

.douleur violente >cëioit de ^oir qm.tt €bcwx e- 

toit cn^e les naaùis de oiMlau'ufi, M qs^^^paicm- 

ment il iibmt.lm^t diiMttvé^ 

Madame de CkvesipenCoic «pou fret les mêmes 

cboTeSr , ËUci^Yaif -égik^i^ iii»p«a»le,^vfoo 

i Mju: 
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Mari eût parle. , Ce qu*avoit dit Mohfieiir de Nc- 
iBours, que la curiofké pouvoir faire faire des lïh^ 
pnidences a nh Mari , lui. paroillo'it fc rapporter (î 
juÛe a l'état dt Monïieur de Cicvcs, ûuèïlê ne 
pouvoir croire que ce fût une thàCt que le haïai'd 
eût fait dire; & cette vraircmbîancc Ci dcterrtiinfôU 
i croire que Monïïeur de Cleves àvoit âbufé de U 
coofiancc .qu'eUe àvoit en luL Ils élôîeùt û ôCtu^ 
pés lun & l'autce ^e . leurs pcnfées , ^u*ils fufenr 
long-cexns Ïads parler; '8c As ne Tortirtnt de (Tcilehl 
ce, que pour redire les mêmes choTes qu*ils avdient 
déjà dites pluCeurs fois , & demeurtiêàt le CcÊur & 
Te^rit plus éloignés À plus altérés qu'ils ne Ta* 
Toieot encore cuf. 

îl eft aifcdie s'iœj^iner en quel état ils -paîïêrcnt 
la nuit. Mon (îeur ^Cleves avoir épuifé toute Ûl 
cooilance à Toutenif lé malheur de' voir linè Femme ' 
qu'il adoroit, touckée de paillon pour un autre. 1^ 
ne lui reftoit .plus de courage; il croyoit nâ^nKn^en 
devoir pas trouver dans une choTe du (a gloire A 
Ton îionneur éioient fi vi\^mept t>ldKs. U ne fa»- 
voit plus .que penfer àe' là iFcnâftie. Il ne voyoîk 
flus quelle conduite U lui devoit' faire prendre, , nji 
comment il Te devoit conduira Ifti-inéme; Bciiltoc 
trou voit 4c tipus côtés q[ue 4es. précipices êc des. 
abîmes. £nfîn , âpres une agiutîon & une î'nCcrtî.- 
tude très. longues, voyant v^tt il devoir bien«t6t s'e^ 
aller en Ëtpagne , il prit le parti de ne rien fai»e 
jQuî pût aiigoticnter les i^up^ns , ou la coanoiflance 
de R>n m^eureux état. H alla trouver Madame 
de Cleves, Bc lui ^it qu'il ne s^agiilbit.pas de dé- 
mâter entre eiu qui avoit "manqué auliècret; mais 
qu^il s'-;^iitbit de faire voir que îhiftoire qu'on 
avôit contée , ètoit «ne fable où elle ti'avoit aucu- 
ne part ; qu'ail d^'pendoit d'elle de le.perûiader à 
Mon'ficur de Nemours & aux autres ; qu'elle n'a- 
voft qu'à agir avec lui avec U féverité Se la froi- 
deur -Quelle devoit avoir pour un homme cfai lui 

témoi- 
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témoîgnoit de Tamour; que par ce procédé elle lui 
ôceroic aifémeot Topinion qu'elle eut de l'inclina- 
tion pour lui j qu'ainfi il ne falloit point s'affliga 
de tout ce qu il auroit pu peufer , parce que fi dans 
la fuite elle ne faifoit paroitre aucune tbiblelTe, 
toutes fes.penfëes fe détruiroient aifément; & qae 
fur-tOut il falloit ûu*elle allât au Louvre Se aux 
AjQêmblées comme a l'ordinaire. 

Après ces paroles Mon (leur de Cleves quitta ùl 
Femme {ans attendre fa réponfe. Elle trouva beau- 
coup de raifon dans tout ce qu'il lui dit; 6c la co« 
1ère oii elle étoit contre Monueitf de Nemours , lui 
fit croire qu'elle ttouveroit auflî beaucoup de faci. 
lité a l'exécuter. Mais il lui parut difficile de fe 
trouver a toutes les cérémonies du mariage , & d'y 
paroître avec un vifage tranquille , & un efprit lu 
Dre. Néanmoins , comme elle devoit porter la robe 
de Madame la Dauphine , & que c'étoit une chofè 
ou elle avoit été préférée a plufîeurs autres Prin- 
çcflcs , il n'y avoit pas moyen d y renoncer , fans 
faire beaucoup de bruit, & fans en faire chercher 
;des raifons. Elle fe réfolut donc de faire un effort 
fur elle-même; mais elle prit le refte du jour pour 
f*y préparer , & pour s'abandonner d tous les fcnti- 
.mens dont elle étoit agitée. Elle s'enfin'ma fcuJc 
dans fon cabinet. ' De tous fes maux, cdui qui fc 
"préfentoit à elle avec le plus de violence , étoit d*a. 
^^bir fujet de ft pîairidre de Modfîeur de Nemours, 
;& de ne trouver aucun moyen de le juftifier. Elle 
ne pouvoit douter, qu'il n eût conté cette avaoturc 
aii Vidame de Chartres , il lavoit avoué ; & elle ne 
pouvoit douter aufli par la manière dont il avoit 
parlé , qu'il ne fût que Tavanture la regardoiL 
Comment excufer une fi grande imprudence, & 
qu'étoit devenu Tcxtréme difcrétion de ce Prince 
dont elle avoit été fi touchée? Il a été difcret , di- 
foit-èllé, tant qu*il a cru être malheureux; mais 
une penfée d'un bonheur y même inceruin ,. a fini fa 

diarc- 
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^lirciétiott. Il n*a pu s'imaginer qu'il .étQic aimé, 
fans vouloir qu*oo le Cùt. II » dit tout ce, qu'i^ 
pouvoir dire, le n-ai pas avoué , que c'écoic lui que 
j'aimois; il ra foupçofuié. Se il a laiflé voir fis 
foupcons. S*il eût eu des certitudes» il en auroit 
ufé de la même forte. J ai eu tort de croire qu'il y 
eut un homme capable de cacher ce qui flace fa gloire^ 
C'eft pourtant pour cet homme que )*ai cru £ diffé- 
rent du relie des hommes, que je me trouve com^ 
me les âu,tres femmes , étant fi éloignée de kur 
reflèmbler. J*ai perdu le cœur & l'eilime d un Mai^ 
qui deyoit faire ma félicité. Je ferai bien-tôt rc^ 
gardée' de tout le monde comme une perfonne qui f 
une folle Se violente paillon. Celui pour qui je l'ai, 
ne rignore plus; & c'eft poar éviter ces malheurs, 
que j'ai hazardé tout mon repos & même ma vit. 
Ces trilles réflexions étoient fuivies d'un torrent 
de larmes $ mais quelque douleur dont elle fe trou- 
vât accablée , elle featoit bien qu'elle auroit eu la. 
force de les fupportcr, fi elle avoit été (àtisfaite de 
Monficur de Nemours. 

Ce Prince n'étoit pas dans un état plus tranquille* 
L'imprudence qu'il avoit £iite S^YQi^ parlé au ^i^ 
dame de Chartres , 8c les cruelles fuites de cette 
imprudence, lui donnoient un déplaifir mortel. (1 
ne pouvoit fe.repréfenter, fans être accablé, l'eavr 
barras , le trouble , & l'afiUclion ou il avoit vu Ma^ 
damé de Cleves. Il étoit inconfolable de }\xi avoir 
dit des chofes (iir cçtte avanture , qui bien que gi^m 
lantes par elles-pciêmes, lui paroifToicnt dans ce mo- 
ment grofiieres & peu pohes , puifqu'elles avoient 
fait entendre a Madame de .Cleves , qu*il n'igoo- 
loit pas qu'elle étoit cette Femme qui avoit *uae 
pafllîon violente , & qu'il étoit celui pour qui elle 
' r avoit. Tout^cc qu'il eût pu fouhaiter, eût été 
* une converfation avec elle ; mais il tiouvoit qu'ikja 
■ devoit craindre , blutôt que de la defîrer. Qi*auroi|« 
Je i lui dite i'/eCrioit-il; Iioi^é edcdreTlui mon- 
tre* 
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ver ce c^ae jp.&e lui ai dëj^ que tcop&iccomipiue^ 
lui fcrai-jt Ypii: <me je fais,<)u*etfe tal^mc^ moi 
qui rti janiais' ftufencnt oft! làî' dite qqc je l'ai- 
iBoisf Cûmn;iencçxai.jc i Itn parler ouyerceittcnt de 
mi paiTion,, afîtyde hiifaii;e pâ^ottre ualiommedc- 
TCiiu haidi' par des efperadcesl Pais- je peofcic ièo. 
Icoîcnt à l'approcher*; de ofifrds-jç-îai dbnher l'cm- 
èarraa de (but^emir ma vûerPar.qù pourrois-je me 
jûftifiér ? Je n'ai point d'excufe , f^ fuis indigne d'être 
tc&LTié de Madapie dç Clcvcs , 8( je n'efpcre pas 
aù% qu.'plle me reg^M-de jamais Jélui aldônn^parma 
faute, db mçilleUfs xnoyens ppur fd^défipadre contre 
moi, cjuc tous ceux <fi*cll!c eàt pcut-^trc cherchés inu- 
tilement. Je perds^ pv moa imprudence le bonheur 
& la gloire d être aimé dç la pjl(^s aimable & de la 
plus eltimablc' pçxionne du monde. Mais,"iî fàvojs 
perdu ce bonheur^ fans qu'elte en eût foufffert, 8ç 
•uns lui ' 4 voir dpnné une douleur mortelle , ce- me 
. tlbroit une coâraiatibn ; &. je ibns plus d4n$ ce mo- 
ment le irul que je hii ai: fîiit ' que celui qi}e je me 
ihis^ fhit auprès d^blhe.' 

Moniîeur de Nemours fut long-tems i s'affliger, 
èc i pcofer Its wfitncs chofes» Denvie de parlçr à 
•Madan^ do Cteveç Itti vcpqit toujours danç J'cfprit. 
Il fQngea à en trpuver tes moyçns, , Il penCi a lui 
écrire; xi^ais enfin il vouva qu'après la.liutç au'il 
•aroit faîte ,' ^it iiiûmçuj; doni elfe étpi^ ^ le nnev 

-^'il t^t faire, ét;ôit'deiui téxpôignci; un. pro&nd 
rc^pcôi par fan ' afliiûipn & v^v fp^ fifcnçc , de lui 

' Élire voir; tnèmç cju'ii n'oloit. fer pç^fcntçr devant 

tlte , &' ^attendre ce ^u^e le tems.» 1q ha^aid. 5c 
rinclhiappn quelle; a voit pour. M, ppurrpiçn.t fai- 

TC «nfa faveur. Il jé(blut aiuilÇ. dft.nç poÎDt faite 
de'rcprochesaa Vrdatne de Chartres diQ ViijftijUic 

•qii'i! hii avoiç faite, d^peur dçfgrtigerlètffoHpçpa. 
ics fiânçailtes de Mad^çqui & fiÙpiefld Ic^u- 

' tdem^in, & lé mariage qui fe £a1(bit le jour (i^ivaac, 
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à9 tom €fl qni fi'éniû jKiflei dMoiserqui'cik ne-fli 
imyyi ffts :4a<»saa.AulM gpaiid ttntunas ijuieik'.l*;^^ 
voit ioMf^t.. . ' i; » 

lLe»:Jgiii^giUcs: fit fifenA.aii hoayr^, ôc/açriê^ le. 
If/tin < ^4 1^ ImI*. tcuics.k Mâifcut Rûyaio^aJài «cw* 
€kc:4i rSv^l^Q, ;coinaio».c ecfiiiK ù) coHtuiDCé tk 
jQltin le 0^0. d'ÀibQ ;^i .n'itttit ^aouiU v4i» ont 
fort! ilKDpWmfifiC, mit iwiubit de dr^.^'Dt xmU 
4^ cottlw <k fea » de jaune ^ fc de ooù', tout ceu^ 
K^rt riç .pkrccrics; & il aToic>ime Ooiiroaiie fèr« 
m^f fiir k tâtc» tfi Piiace d'Orange, JbabilM aulfi 
inftgni&Q«^ei>( «veo. &i IWfécs.^ & tous Icr £{{>»• 
g«H^ jdiivia. dos leurs., viioeiu Mcndrc le Dut 
d'Albç. à l'idàteL de ViHtooi ou., il étoic iof»és d: 
partijcqin mvphant qiutie i quatro poiu» vdaif A 
l'Evéchc. :SM6t qu'ilfiU/airkc, .OB^aila pa» ordre 
à rÊ^iic^ Le R,oi mcnok Madame. qui avoic aaflî 
JUiç C^uf omift ftuB^e-y & £i robe portée {>a«.-M€ll 
4ciooirellcs.de Montpepiier &. de Longuevtlle, Ut 
JR^oioe nuxchcttt cnAiita , mais ûais Cùttroat^. 
Apre», eik. //obg^cqc k> kciQp.ûattphine) Madame 
deLctsCaine ^ ^ U Bicise de. Navarre >kiff s robes 
portées {)ar des PrincelTes. Les Reines 3c k» l^rifK» 
<e&fi afroieiic juMitu haxs FiUds fliagiûfiM|ttemenc 
Ikabillocs dos màms.xçakan qa^lks^toiem véL 
tues^ eo-ibcte qua ron ^onooiuoii à qui écoiedc 
les IUUci.par . la couleur jd& leur» iiaisôts. Ou aoattt 
iur l'échaneuti qui étoic iprépacé dans TEglife, & 
on fit,ia> ciF4mottiQ des/opiariage^ ^On retoupri^ 
tnriote<:diberJa.<4^'âchi&>' 4^^fin^ les cinq k«uxcs 
.ooveit partia. fu^uci ailes ai^ Palais ; oià û Ikîfoit- ie 

ici^isLV. àb um.Iq Bukqp«ca , les. Cours iiviivefaU 

.L - .. - ^^ 
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ses 6c b Mai(bu de Ville étoicnt priées daflrûa 
Le. Roi, les Heine», k&i?ridoes & mneeflès , mac- 
geceot iîir k tabk de madère 'dans la grandie C^c 
Su PaUis^ le Dnc d'Albeaflis auprès de la noa- 
yelle Reine d'ËfpagDe au-deflbus ues degrés de h 
vbk de inaibre ; & à U main droite du Roi 
^coit une ublejxnsr les AmbafTadcurs, les Arche- 
viques, & les Chevaliers, de TOrdre, & de l'autre 
côté une table pour Meflîeurs du Parkmenr. 

Le Duc de Gm& véta d'une robe de drap d'or 
frii^» iêrvoîc le Roi de Grand«Maitre ; Monfîeur 
Je Prince de Condé , de Papetier; & le Duc de 
I^cmours , d'Echanfon. Après ^ue les tables Bt» 
sait levées , le bal comoosnça; il fut intenompu 
far des balets , & par des machines extraordinai- 
X€$« On le reprit enfuite ; & enfin après mioaic 
J!e Roi & toute la Cour s'en retourna au Louvre. 
Quelque zrifte que fut Madame de Ckves, elle 
ne lalua pas de paroltre. aux yeux de tout le mon* 
de, & fur tout. aux yeuxdeMonfieur de Nemours , 
d'une beauté incomparable. Il n'oû lui parler, 
quoique rembarras de cette cérémonie lui en don- 
nât plu&urs moyens ; mais il lui fît voit uat de 
jtri{\eire & une crainte & refpeélueafe de l'appro- 
•cher, qu'elle ne le trouva plus fi coupable, quoi- 
. .qu*U ne Jui eût rien^dit pour fe juftifier. Il eut la 
^ :jméme conduite les jours fuivans; & cette- coodui- 
te fit, auflî le même ei&t fur le cœui de Madame 
de Clevct. . . 

• £nfin le iouf du Tournoi arriva. Les Reines fe 
.rendirent dans lés; galeries, & fur les écba&ats qui 
-leur avoient. été dcâinés, Les quatre Tcnans pa. 
3i:urcnr .au bouc de la Uce , avec une quantité de 
chevaux & de livrées q^i faifbient le plus magni* 
;jfîque.fpe£lacle qui eût jamais paru en France. 
. . Le Roi n'avoit point d'autres, couleurs, que k 
blanc Se le noir qu'il portoit toujours à caulc de 
.Madame, de Yakntif ois qui étoit veiive» Itfooiiettr 
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de Ferrare & toute Û faîte àvoîebt du jaune & do» 
rDuge. Monfîeur de Guifb parût avec de l'incar-. 
liât & da blanc. On ne làvoit d'abord par qaeU 
le raifon il ayoit ces couleifrs ; maisi on Te fou*^. 




roitre. Monlieur de 'Nemours avoit dft jaune Se 
du noir. On en cbercha inutilement la raifoD. iMa« 
dame de Cleves n'eut pas de peine à, la deviner^ 
elle fe fouvint d'avoir dit devahtlui, Qu'elle aîmoic 
le jaune , &, qu'elle étoit fiché d'être blonde, 
parce c[u*elle n'en "péuvoit mettre* Ce Prince crut 
pouvoir paroître avec cette couleur , • fans indif*: 
crétion, puifque Madame de Cleves n'en mettant 
point , on ne pouvoit foupçonner )ue ce fut U 
flcnnc, . . * 

Jamais on n'a fait voir tant - d'aSfeflê ^œ fcs 
Quatre Terians en £rcnt paroître. <^uoi<]ue le Roi 
mt le meilleur Homme de cheval de fdn Royau* 
me, on ne favoit i qui donner 4'avantagei N1on« 
ficur de Kemours avoit un agrément' dans toutes 
fes a€lions qui pouvoit faire pancker en fa faveur • 
des perfbnnes moins intéreflëes aût "Madame de^ 
Cleves. Si tôt qu'elle le vit paroître au bout de 
la lice, elle fentit une émotion extraordinaire; êc 
i toutes les courts de ce Prince ^ elle avoit de la 
peine a cacher ùl joie , lorfqu'U avoit heureuft* 
ment fourni fa carrière. 

^ur le foir , comme tout ctoit prefquc fini, & 
Qu'on étoit prêt de fe retirer , le malheur de 
l£ut ^t que le. Roi voulut encore rompre une 
lance. Il manda au Comte de Montgoaaeri qui 
étoit extrêmement adroit , qu'il fe mît fur la lice. 
Le Comte fuppliale Roi de 1^ difpenfcr, 6c allé- 

f\ia toutes les c^cufes dont il put s'avifer; mai»> 
: Roi quaiî en colère lui fit dire qu'il le vouloit 
abfolument.^^ ' La Reine manda au Roi , quelle Je** 
Tmt r. R çon- 
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HQiijaroîi 4f ^^ 
Eût, qto'Uûc^rw 
de revçwf ;^iîf«îÇ{s 
pour L'aiooui^ ait 

ie Savoie y pour 
nir ; mais, tou; i 
Ct briicrcBi; , 5ç 

IdODIgQIO^I^i Lui. ouui^iii Uf^ t-^u. y v^ y ^wiiw ^y i 

Çc pSpcc toffifci dii coup. Ses J^c^ycis, & Map. 
ikur <k MoQcp^prenci qui étoit ua d^ Kjl»^ 
^^uuiz da Çft^pi cçururôicsi iui* Us â^ccot e. 
U«ixé( de lo voip fi bjeffie; mais Iç iSloï iïc<^ 
copna point. M dit que c écôit peu ik c&o^ > le 
^*il pardofwioîc au Comte de MootgomcEL Os 
pffit |u*|^ miel 0[Oiible $L quelle affl^O arapt- 
ta un accidefifc fi funcfte daos une Journée dcE 
née i U joie. Sj-tôt qu'on em porté Je la 
4in^ Obn ^t » & que les Chin;iJgiens etuat vi£te 
fa plaûç, Ûs la, trouy^ent aès-confidérablc. Mon- 
fieur Je Ço^n^ablp (e ibuvint dans ce moment à 
h pr^di^on <^-on avait faite au Roi , qu'il 
ferou tué dons un combat fingulier ; & il ne dou- 
ta point que la ptédiâion ne tût accomplie. 

iç Rot d'Efpagne ^i étoit alors à BruxcUç, 
étant averti de cet accident , envoya fon Mèàcia 
qui étoit un homme d'une grande léputauoaf 

Une Cour auffi panagée & andî remplie d'inté- 
rêts oppofés , n'étoit pas dans une médiocre a^u- 
tipn à la veille d'u^i fi grand événement. î^ 
moins tojA^ les mouvemens étoient cachés ; & oa 
nepa^oifloit Qiçci^pé que de l'unique înquiéta(|e de 
t ûmé du 5^oi. IpÇs Reines, les Princes, & k» 
PrincefTes, ne iô^oi^ presque point de {bà apti- 
chambre. 

Mdd^inae de Cleyes (àchant qu'elle étoit oblig(fe 

d'y ^tie , q!i;*dle y v|;rroi( Moofieur de Nemouis, 

^ , ' ' ~. qu'elle 
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qu;dlç, jQç^ ppmroiti qgikçf 4|f«ni Maii VeaimtM^ 
quf lui c^ufpiî..<;ç||ç v4f5, awiQi%itr. au^i, <îijlP>- 

& dfwiifpitw#9 ff^.xéfqJutipi^,;. die ]pri)t,k p,Wft, 

pcÇL,' wijif ayoir dç i;awwi<)p ^ ft,<;on4mw.,.* 
pqur ^în^«r û, foA, 0v4 éjtotit Sa^ o^ y^itaU^ 
Soa Maii fçMJ ppuvoit en çpjafiAÎtrtf la, nàriçéf 
mais, ejlç n'étpiit' W?l, £»$héç. kj^^I, 1^ «pii#|. ; Aiu- 
iî elle, d^pc^ra, cl^z cllç, p^ pc^up^Çc 4^ «rapij 

pr.SPtf?^ peft(?éesc, cJJo, a^ypit. tpitfs43^llilwé.4c,s'x. 
abandp^nèr, T W ^ le. jpqjçdcy étc«, <;)^ Iç. Roa. -. 

lui en dfirè ^^iB^ri^çaFf}!^. , U.çoafjpi^oil junpq.ellfîr^ 
le même. Erpftç4fiD <l«^*il i^vok tp^^ç jciici „ lv;^f 
que , auand i£s etoient feuls , il y avoit quelque* 
chofe d*un pei^ pl^s froid & 4e moiiu liore. Il 
ne lui avoit peSnt - reparlé' de - tout c?qui s'étoit 
pafTé, & elle n'avoit pas eu la force, &n*avoitpas 
même jugé â propos de reprendre cette coaverik-ii 
tien. 

Monûeur de Nemours qui s'étoît attendu â trou- 
ver quelques momens â Parler a Madame de Cle- 
ves , fut bien furpris & oien affligé de n'avoir pat 
Teulèment le plaifîr de la voir. Le mal du Roi fe 
trouva fi conâdérable , que le feptiéme jour il fuc 
défefperé des Médecins. Il reçut la certitude de 
fa mort avec une fermeté extraordinaire , & d'au- 
tant plus admirable qu il perdoit la vie par uif ac- 
cident (î malheureux , qu'il mouroit à la fleur 
de Ton âge , heureux , adoré de (es Peuples , & 
aimé d'une MattrefTe qu'il aimoit éperdùment. La 
veille de ù mort ^ il fit faire le mariage de Ma« 
dame ûl Sœur avec Monûeur de Savoye, fans céré- 
monie. On peut juger en quel eut étoit la Du« 
cheflê de Valcntino^s. La Reine ne permit point 
qu'elle vit le Roi , Ôc lui envoya demander les ca« 
K % chets 
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chcts de ce Ptinec , 8c les pierreries dé U Couron- 
ne'', qu'elle avoir en garde. Cette Ducl^efle s'cnquit 
û ic Koi étoit mort; & comme on lui cuf répon- 
du^ que non : je n'ai donc point encore de nul. 
txty répondit-elle , & perfonne ne peur isk'x^ïtgtt 
i tendre ce qiie fa confiance xtfa mis entre les 
mains. Si-t6t qu'il fut expiré au Château des 
Tèurnelles , le Duc de Fcrrarc , le Duc de Gui- 
iê ,' & le Duc de Nemours , conduifîrent au Lou- 
vre la Reine-Merc , le Roi & la Reine fa Fem- 
me. Monfieur de Nemours menoit la Reine-Me- 
te.' 'Comme ils commençoient d- marcher, clJe fc 
recula de cjuelquc^ pas, & dit a la Reine û BcU 
leiFille , que cétoit à elle à paffer la première ; 
mais il: fut Wt de toir ,• qu'il y aroit plus d'ai- 
gicur que de. bicnféance dans ce compliment^ 

Fin 4c la trrifiimi Panié^ 



MA. 
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MADRIGAUX, 

S T A^NC ES, C.ON TE S,' 
OHANÂON? J|:f rEpiQRAMMES, 

fix MoNsxinK. 

• » - 'ï ' 

DE LA SABLIERE4 

. ■ ■.-> : ;. ' : i. : ; ; 
MADRIGAUX. 

L M AD RIG A L. V 

^ . • ' . fi • . . •' 

Vcc'unc bc;a^t;é divine,. , / . -♦ 

Avec un efprJU fi cûju^^mant, 1 
Avec un fi fide^lc Amant, 
Qu'il vousfîed mal id'étrc chagrin^! 
%Qj|e» fijtutril pQur,^vo^lr contC|itcr ? 

Et pouvex-voift rkn fouhaitcr , *l 

Qu Amour ne vous ofFre uns ^flc V J 

Laiflèz languir èc foupircr * ; 

Ceux à qui votre rigueut laiflo 
• Tant de chofes à deiirer, 

. ' " j 

IL MARDI G À L. 

-D Eîffe , pour TAmour vous êtes fans pitid; 
Mais fous le beau xîom d'an^icié^ ^ 
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Vous foufircz pr^ de vous qiie chacun Tétabtft. 

CoiiJX>ifrcz mieux Vztkt de vos attraits charnuiB; 
£c ctoy tL. iahiy^ -fiVis totstfUtc, 
Tous T08 Amis font vos Amans. 

ni M A^i>iLf<}Ât. 

Petit , de méchant air, maUfaît, 
De plus iin:t<ontent delui-méoie. 
'A¥«e4plaiâr pouMult vott Ibuftek <ia'iJ tM.iiBe. 
D'un autre i*cn ferois jaloux ; 
Mais de lui , c'eft tant pis pour voos. 

IV. M A RD RI G AL; 

Vi^ tîéz tmt rare ^auté 
Toute chofe me toormcme , 

Dune Maman, dune Tante , 
D'un Mari>. d^ne Suivante; 
Ses Confins font Voiiqbars })ebdits a tbn 'cdt& 
Hii btm TOtifl ^e 4c inîfttcs l 
Ans ctàïçptttr ànq oft fix Fiw», 




MAftDlQAL 

w Her & t)1en-'ÏLjwtcux & oft rejpoîe ma Èclk; 

Unique témoin tt>us là tjieux 
De toutes les beautés quelle cache à nos ywx, 
Ne m'en pourrois-tù point dire quelque noufclfcî 
Hélas ! pour mes deiîrs tu n'es quç trop diiocc. 

Disant dQbcIqédlqiîlàute Atreti- 
>k fongc-t-ellc point à fon Amant fidelle* 
£t lorique (ans témoins fon cœur veut s'cxpriflgr, 

Ne m'^entens-tu jamais nomoicr ,. 
. it jamus ne ^^c-c^c^ 
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L) E fa bouche aimable ic divkic 
J'ai mille do^.«iig^ci©ens^ 
J*ai pour moi.fcraieas (jw fermeas^ 
Mais , «laad le fliprice domiûc , 
*Tout cft pour les aouvcaax Aflunik 

Vn. M A D R i G A U 

xJ E cette IScàuté Tans égafe 

Qui brille ^nt votre portrait, 

M% bcfiè Iris, je Vous ii tait 

Une dangercufe Rivale. 

Je la vdis mille fois le Jour , 

Jç -l'cnicreâens de moa «moar , 
Arec elle fQÔVeBtmÔÈafc/je vous ouUii^ 
Iris, pardonncHtfioi çtw légjrtfCté?} 

Ccft la fcuk infidélité 

Que je vous ^nki 4c i*a viisu 

VnL M A DR I Ô A L; 

D Ans ce K»î*iÉbilfeêréftt oft tWt Jliifir 4bonlc -i 

Quclauefois, mon Rîè, P^tt^ foiçèr 'aàît rofei 
Ne c[«tîetefc.vdus ^diht tout fc mdnaéi , 

N'^icsi.vo^ i«»ft féVcérte & trifte '^cïqudKîsl 
Dfc nos ^^a* , & dfeiibs bois, , 

Kallcz-Yous ^6itft dïé&Iitt'lçè plus fômftfres dcmcift; 

tes? ^' ' ' 

Et, de votre cdWé, féHOtAc à tobïi aîh^^uir^^ ^ 
^ '{«îflfe-vôà'M?<>iiït 4afel<|tfes Wûrcs 
Comme je pafle tout le joi^c \ 

/ R4 SX, MiH 
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K. MADRIGAL. 

-tl#Nfîn vous êtes revenue > 
Belle caufc àc mes àcÛK ; * 
le Ciel cnfia vous a rendue 
A taiit de vœux & de foupirs. 
Mais, Iris, pelâchez de vo»t humeur feverc^» 
£t ne foyez pas iî contraire 
Au doux efboir de mon Amour. 
Sçit>it-il juite, en confcience^ 
Que je mouruiTe du retour. 
Etant réchappé de Tabicnçe ? 

X. MADRIGAL. 

J'Ai tant prié, fai tant prcffé. 
Que je viens d'obtenir un baifer de Clarice^ 
Plus vite qia^'un éclatr ce pliitir a paiK. 

Si l'Amour m'eût rendu juitice. 

Il devoir tout au moins durer, 

Autant qu'il s'eft £ût deûter, 

Kt. I^ AD RI G al; 

X L n'eft plus , ce Mari léverc , 
\Que le Ciel avoit £dt l'arbitre 4c.nqs jours» 
. Et la vertu la plus aufterc 
Vous permet déformais de nouvelles amours* 
Bien que Içs kux conftans d'un cour réduit co cendre 
Me donnent aujourd'hui quelqqe lieu d'y prétendre, 

Et d'cfpcrci; un fort plus douxj 

Je languis dans l'incertitude , 

Ef peut-être n'en ^ez^vou» 
Qu'uh prétexte de ndoins i votre ingratitude 

1 / T à;: xp^MA. 



y Google 



Xn. MAÔ'ltïGAL. 



A Ris ;nc pcm fc cléËiire> • • ^ 

W-èeuy ciînuycui'Coufihî, '; 

Qui , pour comble de miferc. 
Sont encore fes voifîns. 
A cauie du parentagc 
Il faut bien ks recevoir ^ 
A cmife du voifînstee 
Ils demeurent tout le (btrr 
Ainfî tomes les journée», 
A moB aoïour defhnées, 
S'éceulent fans aucun fruit. 
Cette Belle n*a rien de libre que la nuit; 
Mais , hélas ! ce tems favorable 
N*cft pas fait pour un mifcrable; 

Xm. MADRIGAL; 
T 

X Ris , vous m'aimfez l'autre [ôiir , 

Aujourd'hui vous ne m^aimez guerer; 

Mai0 ce (bnt-U de votre amour 

Les inconftances or^naires. 

Je n'en fuis fiché qu'à dc^ii 5 
Je (uis iàit aux* chagrins que ce malheur me Caufe. 
Dans votre belle humeur li j'obtiens quclcyie-chofe,. 

Autant de pris fur l'ennemL 

XIV. MADRIGAL. 

JL/Beaprrce* def yeux cft îe maître* en amour- 

Les vœux, les Coins, le les fervices^ 

L^.4^fpoijf^ A les ftipplicet, 

Ne vou\ ajirancenr pas d un jour. 
Preflez, perféyataj cw aux yeux qu'il fautplairc, 

Mais> lotfiyiq^par teurmtfdAeH^ 
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Le opnv lu^ Sois a «ondu. • 
Qaoi <|ite la nûfbn pmât faite, ' 
Le bonheur d*un Anunc eft déjà réfolo* 

XV. madrigal: 

X^ 'Aimable objet de mes deûtc 
Veut , pour obferver le Carême » 
S'abfleoir de tous les flaiû», 
Jufçitt'i ne point* voix ce ^'clle aisc^ 
Adieu donc, précieux n^ooMBs» 
Doux baifer^i, regards fi cbareuaf • 
Dont nous allons £ûic abôineoce» 
Adieu , les Amoun Se les Ris; 
Laiflèz-nous iaire pénitence. 
Mais, après Paix^ae, en diligena 
Hendez^yous chez la belle Iht^ 

M-lHebctegualitéf, 
Encore plus de beautés, 
l'our vous me rendroieot icfl£hk j 
Mais un défaut trc^ vifible 
M'endurcira déformais. 
De tous c*cft le plus horrible j 
De tous c*eil le plus nuifiUlei 
On ne s'en dé£ut famais. 
Ahî Philis, cft.il poflîbleJ 
Voui donn^ ^n|^Jes'Pl*i»ets.; 

XVn. MADRIGAL. 

JVI £s Belktf » nen m nous empMhO 
De paiTqr m peu rokm h ttwsé 
Le Jubilé 9ttC Toa voùm psêcfat, 
devient lont te vmfi^atiq af»» 



Foi 
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On n'eft bon qu'à fe divenir; 
P.c quand le bel âsK nous Lûuc , 
On n'Hl bon ^u^ ic bodvtrdr, '" 

xvin. M À D R I G A û 

X Ûîfquc fins plainte bc (ans murmure, 
Iris, vous Vodlcz que j*chdurè 
Toutes vos inégalités, 
vos cfragHiis, VoS légèretés ^ 
î^'ayezpÀs peur que je conicÏÏc; 
A toutes vas humeurs je veux maccdutumcfJJ 
Accoutumez- vous â m'athièf ; 
Je vous en devrai bien de jcft«. 

XK. M A DR I G AL. 

A £ut-on devant TAfaibur feotafalfet le DfcVdiî . 
Cedex, trîi, à (bn pduVoirj " ^ / ' 
Lui feul a des plailirs fbliàtK \ 

Leur piquante douceur ne (b petit ^éxbritiiéi- ; . 

Mais ils ne font pas &its poA ces imkâ tiniidés 
Qui-.dfcihantieàè cdngé d*aîhièh ; ' 

XX. MAÔRÏ Q AL. 

Jl RoBye'Oiei tvn «no» jpar^ tenltes ^Ats. 
Je r€ùt Ctdirê , fIiîIb, rpeu qiîc tu m'en taî«; 
Tes yeux plus de vingt fois m'en ont fait i'al&b«C- 

•Mti^ je ti^athl iéé 'd^feMfJàs; ' . 

EtttbtttttBè AëètHUidé, ' ^ 

tltttôt par «fi bU»^ t|uk par Mk fttic^te*! 



K « XXt- 
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XXL MADRIGAL. 

N^U'ili ûmt bnibns , & qu'ils font àm , 
Ces beaux yeux , ces auteurs de mon amour a> 
, ; /tréoief • ^ 

Mais, Iris» comment faites* vous 
Pour vous eu garantir vous^m^mei 
Toutes les fois que pour les voir 
Vous regardez votre miroir, 
Ne rcffentex-vouspoint auc^u'attéintc en flaoc l 
£t ces Afbres puifiUias quon voir tout eûEimmcty 
I*))*in(pireQUiIs point dans votre ame 
Un peu de ce qui fait aimer } 

XXIL M AD R IG AL 



a 



,^^Ue m*a-t-il fervi de la voir, 
^ Ceç^ aipable & jeune xebelle , 
Et'd^avblr tant'paiTé d^heureux ijours avec clk 
Depuis le matin jufqu'au (bir > 
Lpm d'en, tfrer quelqu'àvanu^y. 
,Cet efprit léffer & volagp 
De mes Coins a Aldus ne fait que (ê lailèf. , 
Contre la nouveauté (on cœur eft û peu (awe, 
Queje fcrpis ai meiHeuE:tc»nc, * 
Si j'étois i recommcrcer^ 

XXffl. MADRIGAL 

' 'N/mieftïâclieux, votre Jalpiixr 

Mes refpcas Çc mst ibins-rirritcnt <îontre 

£t de votre m'érite il fe fai( nn fiipplice. 

Confentcz que je fois hoireux > 

Ce {era, divine Chtice/ 

Noys tendre juflice à tous deux*^ 



XXI T. 
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V Oiis prodiguez, Iris, (bins, tendreflê, pitié „ 
Pour Içs^voiw de Tamitié. , 

Votre coeur U-dcflus jamais ne fç ménage;. 
Et par un .injufte détour , 

A ces beaux (êntimens vous donnez un uTagc 
Qui ne fe dcvroit qu*i l'amour. 

XXV* M A D R IQÀU ^ 

V Oici ITietirc â peu prés quTris doit 5trc aubaL 
Que de. gens la trouverons belle { , ^ 

Pctiuôtre elle fêta quekjue nouytau RiVaF, 

Cependant qu'en fccret mon cœur s'entretient d'elle. 

A ces nuux toutesfois jp^ Tettx^m.'accoutumcis / \. 
On ne peut la voir (ans T^^mer , , 

Mémejurqu'à nos Dieux chacun ïui.i^àiihoçc^»' 

it fî <iudque plaiiîr adoucit ma laagipcur, ' 
C'eft <iue la bellp Ixis à pas un ne s'engage,. 
£t nous égale tous par un conunun malneur*. 

•iXVI MADRIGAL,^ 

Y Ouj simci^t diicf^ous» ^ Ha 
L'liiâ:oir« ëc leûlccèa 4ts galantes aaK>ais> - I 
J<fs rubfiquet & ki b&s tours ^ 

. Qi'Amouf: exerce en ft« Engfîre. / 
' Souffrez que .ce Dieu Mous inçirc; - 
^ Vqhs en idurez plus en huir jours^ > ' 
.- ' Ô.tt€ les Uvic&ncn fiiuroicnt dire- ►' 
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1^ JyfADltZOi^UX d« 

XixVlL^ MADRIGAL, 

Airégèbni, ftion tns, 1^ pei'rïw de ï'Aïtioun 
Vous m*aimcx. dipes-Ytotis, ic tùùï k vôils àdorc. 
Que voiis 'ftrViV^ha dé tJilKrèlr enc^ ? 




Accufoc-votts.mes fcœc itrpp d^c noufcjirtéf 

Un Acnant a tout mérité , 
. QaaAd il a le benkciir die fladse. 

xxvnî. MADaiGAL; 

Et le pWflr qitc i'tfa Itèoi* ^ 
Sflteè étt Aés ttbitir h mêtooi^e Ifebdottti^ 
Mais» dites-moi , Philis, de ?ocre âëitreux ictoor 

^ }pax. iVI ADRICA^ 

J\ Caufe que Philis a Tamc délicate, 
£t qu'ayant ng%é mitie Aixumfy» M loik; 
De pai tm lirtiu'im la seik ii*a Ait cMij^ 
On la traite pae«mit de Mgefé * é^tùmtM» 
QueWaatie de et bitic onnoit m fi'oSiutter; 

Mais j!ai réfoln de Taiiiicr/ 
Et rien n'en ISiardt plus airéier l'efttMrift^ 
Ce n'eft pttqu*«fl te tantr i't^MNrè ^Iwi» parts 
Maw ne ?aut-il pas mieux s'expdêr au hazard, 

Qie de trourcr la place piiic ) 
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B Elifc, je ne iîtf < fl4wi MvàS vbtis Mltic^ 

Ni s'il eft bien lïûp'és àt TcHÙi 

Mais je {ai quC )e fufe )âlôux , 

Et que mon «îibtit fcft «xtrêiût. 

Si vous le préfereï, tint fis;, 

Mail, ftus fmnéêvk upit , 
Sautct-HK)! fc'chagttnNAiiWfpbtrrfuite tâifiC, ' 

Tout naalhcuicux, tout négligé, ?' T 

£atf^« .vaii3>*fc bitri k |«â>e. 

Que TOUS OM^ dOnnicK mon congé, 

XXXL M À DRÏG A U 

V-^ Loris cft fottc autant auc belle» 

J*en fuirtoitctfbi^ài^uftâxj // 
'lÉt fi i*^toisl>ien avec elle, , _ 

Je n'en fcrois pas plus heureux. • ' 

'Jiiiqw'iei tatitet ta«» tJNûutTute, 

Sl!t fibâfades^ ib^itcf , 

Nùrts ^itt icfiti lieu iiVnttetîetJ. 

Mais il, pottt fitiir mon mmiit^ 
.xMfbarmc wt tnkdà Ulefav ""^ 

Noui fi^âution^ ^ rien i noa$ ëît^ * 

XXXa/ M A Dît î O A tî 

V^'taria l^àtôît en '^cs lieujç, . i ■ 

«âtliei vous , ou rcïxéz les yfu^^ . 
yow tous qui àt rApiour ne fuîycapoîn^lci traceôi 
Pcrfomie ïi'eA eb fiïfeté , 
Quand on voit arriver les Grâces 
• A la fuite de la Beauté. 



XXXIIL 
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X.XX1IL . M AvP/R i G,:A:î;; 

Dîs-mpi ton feniimcat, ' . ',* 
Je fui8^ allez brcniaitc^ 

Pour avoir un Amant j . 

l'en 'aurai (urcxnçnt. ^ , ^ ^ 

XXXIV. MADRIGAL' 



D 



£ la beauté cTIris voi le portfak fideUe*, 

Elle eue une ame d^M d'elle , 

Un cœur tendre, un e(brit charmant» 

Jil peux jti^r db mon m^rtîre ,, 

Elle mourut, j'étois Amant; 

C'cft tout ce que je te puis dire. * * 



XXXV. M AD Kl G AU 

jlJ Epuis aue j'ai formé le doflein de vous, plaire 
Je n'ai pas taik , Iris^ tôat'^cç 51^9 je pouvo»^ 
Mais , félon votre humeur û:rup«lc^(ê & «>«c^ 

J'ai plus fait que je ne dcvois» 
J'ai par tous mes. refpcdb ménagé içti c gloire 5 
Par mille petits foins j'ai fkoale ma , ifoi ; 

Mon amour enfin s'eli fait croire. 
Et Vf Jf >/nâ jjunc Iris w q[u'aEvc»-vous,6it pouirînoi l 

D'un Amant .qui ne me plaît g^ero, 
J'ai fottffcrt fans ennui les foins & rcntrctipBi 
J'ai coiyju.fott âînbur , fans en être en cokrcw ■ 
5 Ne ^comptez-vous cela pour, rien ^ 



i 
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Mr. DÉ tA Sablière. 4«i 
XXXVL M A D R I G AL. 

JUrNvieux , que vcux-tu favoir ? i 

Ccflc d*exa^iaex ma vie , ,, 

Hé bien , faime l£is.faQs.effK)it ^ 
' • Sans lui parler ,& fans b voir*^ > 

Mon deftin te fait*il envie î 

XXXVn. MADRIGAL. 

Jtlf ï^ amour quelquefois il faut jouer d*adreflc^ 
Le grand-chemin de la tcndreflè 

Près des neres Beautés fouvent eft interdit. 
. Par quelqu'amoureux artifice 

U £iût adroitement s'aider de leur caprice ^ 
Quelquefois deux jours de dépit 
Font plus que deux ans de fervice. 

xxxvm. M A D R I G A L; 

j1# itie ^,îiaffitu3ê, ou^tar'rfcon^a&ùcc/ 
Iris , que vous aimez cet homme a cheveux courts^ 
Petit, laid, maUfourné, qui vous parle toujours > 
Et qui ics vœux d*aiitrui s*in<juietc de s'offimfe î 
A-t-il beaucoup d'efprit , feroit-il fort difcrct , J 
Ou quelque mérité fecret 
Vous le rend-il recommandable ? • 
Ce choix , quoi qu'il en foit , vous eft peu glorieux; 
Et s'il eft en amour, quelqu'crreur pardonnable , 
C'cft que Ton fut au moins féduite pas le$ yeux. 

XXXK. MADRIGAL.^ 

-EL N amour c'eft tout que de plaire» 
£t la fortune d'un Amant » 
Pat ks foins afiidus , & par i*emptefiement , 
" Le 



yGoogk 



^62 MâBRlOA^X D£ 

Le plus fouveat n'avance guère. 
A ^t!t ai- je dontté àés ^euves de Àa foi > 

Qu'Iris , fe déclarant pour moi , 
£ft prête i Vecevmr une amicté noBTelle ; 

£t mon Rival, poor tout appui v 

N'a pli» s^ès éc •cette fidfe. 
Qu'on rcftc dtialiittldc, 6c ^des ùstaàtt$ pose loi. 

XL. MADRIGAL. 

X> H quoi ip^ilis » û^os voits ûépkiie, 
Jb puis dés àujoiirdliai àlè ûdtnn>à: Hr(m Aonm; 

£t vous raconter moû totitiùtttt , 

Safi's 'ih'àïtifcr Vôtre eoFcre ; 
Mon bonheur dèt>ien loin forp^'e iriâ ëîBrt, 
Ce qu'an fiéclé dt foins, de ;^^es^ de Ixmfih 
£&t efperé de grâce & dis reconûoiffimce. 

Vous me l'accordez en an futur, 

Donner promptement en amour f 

t\ù ttflt dôu&fe técdiàfpenftw 

3^0. M A Dit I G Ain; 

Ï VÎT Xàiîe i èfctte taure tenrté , 
rh |>la*fôt gràcfc à fort caprice > 
n feù de Fems f ai rfciôpotté 
Ce que plufîatrs ans de Ibrvfcb 
Auroicbt i jpcinfc mérité. 
Maft > h'ofe int croire hetoeiftc ; 

?!u6îque PhiKs foït fort âîrtjÂlè. 
ai quelque RiVâûX ditfgrt'Cux; 
'£r ce même caori^jc, « mes vœux £MPonUt# 
Peut bien 1c'dc?teir^ut tux," 



XUI. 
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XLfl. M A t> R I G À L- ' 



E ne fri pi5,f Irif , 4 qyoi m^on cœur ^'attend} 
Jt ntm^ét q^n^it draiiwWc^ • 
Mais je fuis triftc & mécontent , 
Sans avoir fojet 4c me çlaMrç* . 
Avec rnillc bm^tés vous me foufftcz cûcx'vousj 

D'un vifagc ^3!abHgBS»t & doiw 
Yoôs rccevexmps v«iix>nacs(bins>&a»sliommari 
go»- 
- Dd «aw Ws-fc d«i« ^8^:^ . , 
Ai-jc vu daos.vos yeox^ fiaifec$..piéfiig€if 
Enfin, ditcs-ntoi f c qu« fi^ ^ 

1 Rï»i,^tt?irtl fM*i Hc» maoïir vdns toftchç piôi f 
C'cft toht. Votit |4«fii , ¥0«fi ^l'ainae» awttc chofc ;. 
Et quand on va?cfcc».vOiis^ il*ut ^'«n ^irprofofè 
Dfe ne vous approçfeoi ^nqv |>eur v^ wçc jciu 
C»cft-là qiHi(ttM*i»r <^k «t MJ«c^ 
Fait, m« ^^rt: )vwiç,i« ^'ilXçfcrftlTQH' I 
Que jc tf^ i^a^fX^mt ^m ftH*i»l«. v 

.Je v^up y i«tids de h^s ^Aéoài . » 

'Mtisj» te$H( v«fe'chn«aEiç6 -Ibat fiw$ 
Pour reccvotl: 'dîftBlffs 4çwï3e9!» 

xLiv: BvÀih^ 

Eune Ins, quoiciuavcc douleur 
Je rcflènte votre colère , 
Po«iTÛ: iMrtSlc *te -dulte guiîre , ^' , 
Eilc me liètft Wk % fàvéûr. 
Vous m^atttifcfc ^*iwdli6KreiKfc.; 
ÏSi *tr<yr*d«* ! là thUitiàit â]ppii«htb ^ 
, ,, Doit-çlle ainC ]rWi alkàrtttr^ ^ 
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404 Madrigavz de 

Si d*un tel crime, hélas , vous m*ayez cru Capabk^ 
Iris y il e/i ai& de nctre plus coupable, 
Fuifqu'il ne faut que vous aimer. 

XLV. M A DR IG A L. 

JLé E. chagrîft & rinccrtitude 
Abattent le cœur d*uii Amant. 
La crainte d'un R.ival lui dontfe â tout moment 
' ■' ' Qitel<}uê nouvelle inquiétude. 

A fe perrécuter on efl ingénieux : 
Qiielquefois on &it mal , lorfque Ton ctoit bien faire 
•Je. vous aimerois beaucoup mieux , 
Si fétois ftfluré de plaire. 

'KLwi -M adr:igal: 

X Rudes, à qui le Cidi a domédcs appa?. 

Vous ne me rembleZ'gueres fagei ; 

Car enfin vous ne favez pas • - i 

* , Profiter de vOs âvamages. 

Vous êtes faites pour nunoâr. 

Puifque le Ciel -vous a fait belles, 

Auprès de vos Amans fidelle». 
Que n*empIoy«E-vous mieux & la nuit Se le jfourl 
Mais à votre bonheur un Démon porte envie; 

Et vous gaffez de votre vie 

Le plus, beau iâns y conCentir» 

Et le rcfle à vous repentir» 

XLYH. MADRIGAL. 
P 

iT Uifquc vous reflêntez ma peine. 

Et que vous partagez mes feux, 

Pourquoi , fcrupulorf; CUménc^ 

R.etardç5t.vous le jour qui me doit rendre iioareiu; 

Vhz faveur non hmtJ^ 
i? ..... I .... ^^ 
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AÎr. Dï lA Sablière* 405 

Doit être, dites- vdiis, plus long-tçms liaéritéc. «- 
Mais d'une longue attçnte épargnc2-ihoi l'canui. 
Ce que vous prSncttçx^i ma perpverance; 
Donnei-Ie inoi des aujourd'hui j 
Ce fcra^acBî&rrécon^penfe. .' ^ ■ 

XLVIIL MADRIGAL.- 

V^Jfi ne cpnnoît Iris, qu en qualité de. belle > 

De douce, de. fpirituelle, • 

.^ -qui n'a: pas lin.feul déiàut, . .' ,, \. ,-, 

î^ç.iâit pas tout ce quelle vâuû ' ! ' ^ 

Il c& d*heureux monacns , d'obligeantes tcndçcflcs. 
De doux çmportcmens , de preflantes «arefles, 

Qu'elle n'a que pour fon Amant j 

Pendant* qu'une tbule amoftreui^ 

De la regarder feulement 

S- eftime encore trop heurcufe. . . ' j 

XLIX, M A DR I G A L. ^ 

^Uoii je yîs, je refpire, & je ne la roi» pas! 
"Que ne me deviens-tu mortelle, 
Lcitfe-^ foibk'dwilcur, contre qui je combasi ' 
Puifquc je fuis loin de ma Belle, 
Sans dôute^qu'^lle^m'^ubltrai «^ 
De mon abfence, hélas 1 quelqu'un profitcr^^ 
Peut-être dans Coik cœur un, autre a prjs ma place 
Q ,Ci^-; ép^rgne^mqi ce <ruel defefpoirj * ; 
£t H tii prévois ma difgrate, "^ 

Que je meure fans la {avoir. 

L. MA D R I G A L. , 

*\r '..;. , •. .■ 

V Ous ^qui d'un regard fii^voMblc ' « i 

Rendez bcjireux un i^iféçaf)ie ^ ... . - . / 
^oj^ avez eu pour nàoi des craintes & des (bfns. 

Que 
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Que j^m Ci^^h^9^^i^^!?,^l^^.s?^..^^^JPK 

Après çel^ û je voï^s.^^imç., 
' Ke m'en 4ccurc^;pas,au moias^ 
Ne Vous e^ ^reocîr iju^âVqu&fm^nie; 

LI. MADRie^AL; 

,/jL force de m'aîmer, tu me rends miférable. 
Sans cefle çoQtre moi m grondes, tu te plains; 
Sur 'ic làoîndrc foupçôi^ tu' me juges coupable^ 
Et tu crois tout ce que tu crains^ 

8 lue ton humcurV Wlç, i éà beauté répoinfc. 
roi-inoi toujours fidelç ic' toujours amoui^^ 
' ' Et ne' fars pas un malheureux 

ITu plus ^heureux liomme du mpodç^ 

LE- M AD RI GÀL. ^ 

Ml Ourauoi 'me demande2«Vous tant , 
Si mjs feq» d^rer^nt;?; ft^jc ftra|.conftantl 
Jufques' à quand mon coeur vi?ra fous' votre empi- 
re? 

Ali ! Pkilis , vous âvèi grand tort! 

Comment pôurrois. je vous le dire ? 
Rien n'eft plus incerum que llveare de la mois. 

LUL M AI>,RIGAL. 

" UeIIc Iris , fij dans; votre Empire 
Je dois toujours (ans fruit TpûfBir tant de laa« 
gueur; "" 

Cruelle, par quelle rigueur 

Aimc2-vûus.tafiira;m<fc (ftei/ 
Hélas! ceft bien fc plaîrc a croître ma douleur. 

Que de m*annpncer un mall^ur, 
Pe qui ma mort fera la fiâte inévitabjcf, 

Vit^on jamais rien de femUablel ^ 

Bwxr 
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m tCDflrc de touc pcmit mon, to^r^pcnt fans égal, 
DUS vottlci qtt€ j'en àic « W pou-. & kuijaL 

LIV. M A p B;^ 1 G A LV 

Lj^Et Auwt qi^*o^. Rt^fuijas 
Etre bien, axet; xoi^i, 
Vous raixBfiX p^ <i9#.tpi)|ç. 
Je n'en ûxiR point jaJppx , 
Non plus <^Ç d'UA Epou^, 

LV. MA DR! G. A lU 

Tjfoatcr qiçc iç vofis PuiCc aimer, - 
7cft vouloir m'accabler par de nouveaux fopphccJ. 
c veux bien queletcms, mes foins, & mes ft^icc»^ 

Aident â vous Iç confirmes. 

Mai«, qu'il vous paroiflfe injcroyablij, 

À vous, 6. ficatttc trop ainaablei 
^ue jamais dans vos fers je puifle être xixM^ 

S'il «1 fcttt croire rapparcncc. 

Iris, cette incrédulité 
>3c ûrt que de pétexte à votre. indilKrcttcc. 

LVJ. MADRIGAL* 

X])lE xo^ rîàieurp, & ^ mç pf^cf^I 

J« me plains la nuit & le jour ; 

Je les chante aux bords des fontaines;. ' 

Et récho les dit â fon tour. 

Ah! Philis, commençons à &irc 

^uelque-chofe qa'il Ëùlle uirc, 
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408 M.A DRIOAUY DB 

• LVIL M:A DR Î,G A L- 

Jt**ft.cc tcndreflc, cfe-cc pitTé, ' 
Qui àzns les yeux d'Iris éclate } 
C'cft au moiasj.fî je .ne me flatc. 
Un peu plus que de Tainitié. 
Amour , il ^ «n» de paroîorc. 
Si tu veux te rendre le maîue 
D un coeur difficile i gagner. 
AidG^mai , .pouxfuis , prclle , frappe : 
Il nc^ la fiut' point ij^cgncr ,. 
De ciaintc qu'elle nous échappe. 

, LVni. MA D RI G A L. 

J E paflè triftcmcnt mes jour» , 
£t ne fais .pas d quoi mon Iris kt deftine. 
Mais, fans me vouloir mal, la Cruelle s'obftinc 

Jl ne ine donner point, fecours. 
Elle fouffie- ma. plainte, & mon ardeur extrême 

Elle dit même qu'elle m'aime ; 
Et mille doux regards m'en fervent de témoins. 
Dans un frivole efpoir je paffe ainU mon âge. 

Il.vaudfioit bien mieux faire moins ,, 

Quand on ne fait pas davanuge. 

LIX. M A D R I G A L. 
T 

JL L efl mal ai{e de vous plaire , 

Fort aifé de vous ii ritcr. 
Je ne fais plus, Iris, ni ce que }C dois &ire»' 

Ni ce que ]c dois éviter. 

Dans une peine û cruelle, 

Le plus fur feroit de changer. 

Mais tant au"on vous verra £ belle i 
• JLe moyen aef|fe dégager e 
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_ Ris, jtToas «QHfCB , jf Yi^ttîbWk cjjcp^ mpl»! 
Et lorfque k.deûin aiîa#«v*î;C?tJ^ ife^Ci, ^^ ' 

Une légion do t^i^QÎ^» .; . .. i , , , ^ ; 

Obfcrvcnt tout ce qui fe paflc. 

Que kur foin fcroit mutite ! 

A deux Amans tout eft facik, I 

Et r<Mi s*làâriâ,iSiii*«r**ticfl;c^ .- 3 [^ 

I*XL M À D il I G ÀjL^ v ,5 

Ris dit que fon coeur çft cap^k'd'âiâs^ f ■ 
Ses yeux doux 3c brillant diKcnt la inéme chbfe. 

, *& la râifon feuk s*ôppofe ''' *[ 

Auxftux que moû amour v^devrôit alîtttïcr.;'- - 
Hélas) quand un Amanr a Ic^cret de fhiic^- 
La raifon trouve bfeft'k-fcc^ct de ft -t^ire. ^ 

UKSL UAinKVJCJiU 

A Ris dcfitts fôtf Ht^ottchée/* 
De mes oûav^ûx ibupçons 'écoutant k xfcit-> * "^ 
• ^ En fut (bûlKiknieftt 4ouchée$ . ; . i 

«Et pout *ie»taffurcr r«fprit:- i 

Je te forai toujours fiddkv ^ 

•^ CkJ[e^'tes^cffaink$,.mè dtt-fik - ;.Z 

En me fiÇKrant entre /es braj 

Af eo uttc^teàdreffe ^ytnàme. u . t ; . ! 
A ces ardens baifers reconnois û. je t'aime ? . 
Hé bien, Jogiat,, crois-tu que je ne t'aime pas? 

LXra. M AD RÎG A I> 

I. >.' '. ■'." .■ / , ,' ? 

Ris me vptt^ en fa p réibice 
Le vifagc conteçt^. 3c J'cfprit fatis&ît, ,4 
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Ec cmc'oue je]fiii» «pcfe 
Tel que je tui* éi afparcacc» • - 
Cependant je languit; «e loin de fes appa» 
Lr#uilr fe riosidocm m'tÊt ^m^èa pcmu 

Hi4 f«6 M €id ifte linhaùiiuflè 
Me p6i voir une fois qiuM ^ ne k vois fai» 

Uav. M AD&i G AL. 

Je ne vous rends noinc de fer vices; 
Cous uadbdDe 4itofcuf V^idfe m^ fiil|l«^; 
Dlroit-on que \c fuis Amant ? 
CMBdant^lm^ îe vous^ainie; 
. M^ts je liis effoct fur inoi*ffiaat, 
*'Afin de vous îàuvcr Jfis chagrins ^4ifl jilomL 
Si nuMJQtoânn >>nr,foayott(£JEttKc entende! 
Pout-ettc ne 4:9nai|Pteciex^nus 
tc$^3ixm ^ fe iTlofi: irqui jtsdire. 

LKV. MMUJklGAU 

Mille Xows s6nnt Mîfii . 
£€ (aas4m>ir^donné>fiir'eUe aiMiae^pnfe^ 
Chacun d'eux dans ûul ecest: & tsm éxm,itmoa. 
Ils en ont cro (ans. doote lusie vttne «piMHi^ 

Et n'ont point iut de difitenoe*. 
Edkre avoir les fent doux, 4c £»:€ ks teapycux- 

LXVI. M AD&I<2«A L. 

O K me dit pffJieiif » ^iie w Mk 
j^Uo d'm^ klÂé ^SNi«elk • 
fet que depuis lë lône réjour ' 
Que j*ai fait fi. loin de fa vue. 
Sa beauté P«r^ *a*<P>* '• 
De nonvisèai ^mt^ levétoer 
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O Dîei^i quçpeut.cUeétsx,accmcIsrom(b^pasl 

Mdi yeux > ne*k* rcy«yofit pÂiii » - ^ 
Dés leur premier écht ils m*ont été fancftes« - 
Mais c'eft en vain , maM , . t» lit irm(.n^Y«loiâoit | 
Je cours y pqrène «»eor les mOtiAlcê f»(to < . '/ 
Qui s cfiForçoient en viia A'éfoa: Too fQitKl& 

LXVIL ^A,î)p.JGA,^ 

X Ai-tout où l'Anaour itgoe , il doit faire >ta]oi i 
Bien ce doit «'oppoÇnr i li^rpafiproi^ ftpr^^/ 
Kaifon , fcrupule » ég^ ,attpr^4«^ A^^ ^^^ > 
Soiit autant de oi^qiif^ iie. fei# . , 

Lxm M Ai» % yu:Àu:7. 

X Araditflê, /Je «m pur bonté. 
Iris, oui me connoit ;imoqireax de ÇHxkn^ 
Loin de me reprocher moorhifidélité, . ' 
S'emplpie ôblÈKafuiuni(foaf flervir nmn ^'^^ 

^Ah ! qu'elle connott bien rAmour! 
Déjà par Ton ibcoisR ma viâoire s*appréte^ ^ 

Plttf ^.aiMCf iMtffiflllto» : 

LXI^. MA Q R. I C A L: 

• Jt lttt-étr« Je me Kmagjnc , 
Peut^étti auffi ^ue Je devine , 
Kaariesb-yôus point, Irij^; deflêio 4c rehouerf 
ô*un clin-d'oBU feulement daignes me Tarouer. 

Malgé fpus yof YfPÎ^^s fif^W»' yp»ïl»r»W««> 
yar pudeur, ou par fotte honte, . 
Gardez-vous de me le aler. 
Il fait bictt €9111 In Joiart ^IWcfes nîÀamoi^oib:, 
Bi fOtti «^ Mmm, tt ne fimc Mine parkr» - 
A deffli-onoc 4f«tttt«i ks ekefiMi 

S * LXX. 
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4ii' M À à '1 « A \j ic' D «' 
LXX. M À D Ri G A L. 

1^ Hiltt oe m^mBOOL . jtmaâ. 
Sur tout ce que je dit, fuinoat et i{iie Je fins, 
£tte me tooe, «lie me âMt; -^ . 
C'eft le paiement d'imc Ingrate. 

ijba.'M ADR ro'À l- 

N^îToit pttJBc oublier ce'qu'Ofl «œc, . 
♦ Et tpi'uu fatal éloignêmefit , ' 

Ebranle le cœur 4*oé:AJfiaDtf, - \ ' 

Noi&t 'Cela neXe^ot; lcu juge^P^ moi^oofaBe^ 
Je fôiçe a n*» ftiç< «Ma iiuUv& leAjourt •*' 

Je foupire après foo retour ; 

Et je coanoir bien £^ l^ûrncc ^ . ^ ï 

Eft . uçi prétexte à Tinfo^ftaiife^ 

Plutôt qu'un rcmcdc i rimour. . i^j V . 

XXXIt MA D RI G AL.* 

>C.Uand doacttvtw^lt ma J^Rei- 
QittH ! loin de Ces beaux Teux pt&erai-|e-iim 

Et codifie dovoi^ ({Ut mo (l^axe d'elk , ^ > ^ 
Hélas ; durera-t-il toujours) 1 1 

Encor fî mon malheur laticndoit plus humaie, 
Si mon coeur feTentoit fUté.de quelqu'eff^i 
M^ de Ëuire durer ma jpeine» 
Llngra» ft^fait un. 4woîr.. . ., 

' LXXffl- M A D RIO A L. ] 

^^^Upi 1 Dtfliriir^ ùm yous d^aàc^ 
Je puis donc auÎ9tti:4''l^ui mu DMimcr votre Attfoli 
Et Tous {a^tpr mon touimcst, : 



i 't. 



Sm 
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Al#:*># A^ Sa«%UM. 4ijf 



^4»Sw)s adirer, votre cplercl i 

Mon booV¥r pJ^évicnt çiçs ^fin, . 

/De qu HQ fiédc de Voins;, 4c pçiipjf, de foupu»;.^ 
JEût' mérité de récompènfe*, 
Vous mc'l'fcçoçicz cn.uiîîgour; ', • 

Et tout ce que pour vous va faire mon amoiir, 

LXXIV- M ADR I G AL. 

O Ur^to choi^tdçsîlcjix Soeurs û ma peine cft cx^ 

Ce n'cft (33 ;fpur fayoir, à laquelle des deux; 
Mon coeur dbit âflreflc-r fcs voeux ; 

£Ilcs font toutes deux très-dignes qu*on les aime. 
, fAÏ^ cç)qîi f^t t^^^' cmoarraç, . \ 

C'cft quand je conlulte en moi-même, 
Qui des. dçux je n'^mcrai pas^ . . 

« XXX\r. MADRIGAL. 

.1 qiielqil'un Jde l'Amôur veut Centir le ponvoir 
Inéomparables Soeurs , il se Ëiut que vous voir; 
On n*apprcnd que trop tôt quifel mléritc eft fe y6- 

tie. - 

La ré£ftafice «ft vaine, il faut eu venir-là* - 
JJen aime lunç; & fans cela, .... 
^ penfeLque }*aimerois4'au«re. < 

LXXVL, MA D R IG Ai; 

X\Dim\ tïof aimirble Céphife, * 
. . Je vous quitte en quittant refpoir. 
Indigne d'être à vous, indigne de vous voir. 
Je vais «des fiers defiins achever. Tentreprife r *^ 
Je vais par mes langueurs précipiter le cours 
Des plus infortunés Se des plus triftes jours 
/'f :'.^ S j Qu'oft 
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4i4 Ma #it î «à vk lus 

Qtt'oQ ait jamâisi paffiE fbns ramoatetur cmm. 
Mais j'aimerai le xoaâ qai m'autt toft^utie; 
fasnit <j^ ùÊC plaignant, im jour Vous fmiù\ 
dire: 
Il m'aimôie, de je TcoSc aimé, 

IJaVH. MADRIGAL 

a\ toat autre coeur que le tokàÇ 

Bëlilêy ce précieux gage, 
*l^ i«tft Mit tnain k prétoc et l'èuna;^. 
Peut-être paflêroit pour un fouYeiain bko. 

M^, hélas! te n*eft pteique rîoiy 

A qui defirc davanuge» 

^ LXXVm* M A D R I G A i; 

/\H! que U p«tiefice adequoi ^^exereer. 
Quand on «ft 11 leogi^teais uoa rok cequefoi 
aiiset^ - 
Que deux jours font IcHies à paflêr* 
Quand 00 irottt doit ▼oir k treiflode I 

.%. Mon Iris me promit Lundi, 
Que je la verrois Mercredi. 
Ah I boas J^em t Vmtxwftax Mttdt. 

LXXIX. MADRIGAL 

\^i bnlflelerdemettliemut* 
Qui rendroit un Amant heuicuz. 
Vous femblera pcttUétre un préfoit frfdtitfsr 
Do n<» deux cœurs unis quil foit k doitr liciu 
C'cft oeu, û vQus ne m*ainiai :Mete4 
Céft bcittGoiip, i riMif atdmok ' ' 



Lxxx; 
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ClJ Alîftc mé ait t& dbux 'veux', '* ' 
Belle Iris , je vous, le cqnfeuc ; 
Mais je jurç par tous les Difeir, 

Sac je voUs aimerai Êrns celle,; 
c n'efl pas que^ cette Beauté 
De mille attraits jK foit pourvCte ;, 
Mais, nkin Iris, en vérité, 
Quand une* fois on vous a vue y 
On n'eft plus^ <!an8 la liberté. 

LXXXL MADRIGAI^ 

Hé N vaiot Philis, pour me charmer» 
Vos yeux tîchent de me rurj^rendre* 
Miis promettez^moi de m'aimer » 
Je n*irai pasi loin ûas me lendre. 

t 

Vous nt fbn|ÇB'i «rfengagpr, 

Que pour fervir a vôtre gioîrej ' ^ 

Mais vous aurez part auJanger, 

Ou TOUS n^âuces far ia; viâéire* 

' XXXm M A D R I G A U \ 

E N m'éloigmnf jdc^ l'aimahilc féjo«n , 

Oàr Montclra a^mtsto ame engagée / ' / 

Des Amours la galante cour 

Entre nlans'dàoc s'tô partagée. - 

Les )ettx , let tis ,^ ks j^meos, 

Totis lec Amcrars qui rcndeat bàiiè , ^ 

Ceux qui des yevx Sont ies doax mouTenensî 

Sont cous demourés aupr^ dr'eAe ; 

Mais ceux qui pofccm dans le cosus 

Lft ieity k& tr»nl^its , la langicur, 

S 4 tes 
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Les ^vains defirs , let ibapÎR & les peines, 
Imi neanuï j^t partis de* N^coiics» 

LXXXHL. M A, D H I G A L 

T 

X Ris , cette rare Beauté , 
Pour qui nuit & jpur je (buptrc, 
jEt donc le rigoureux empire 
£ft fi remjdi de cruauté^ 
- Du plus {ot lioinme que l'on voie > 
Par un trifle hyfnen eil la proie 
Toutes \çs n'ulis cptre Tes bras 
Peut-être il tient cette farouche; 
^ \t BÇllc na popn d'ajyas 
Où ton indigne main ne touché. 
Que tout fc tait in judement ! 
Pendant qu'un Sot tranquillement 
Jouît d'une Beauté céleftc , 
Un honiïétc-hommc vainement 
Languira 'pour avoir Ton refte \ 

LXXXIV. MA D R I G A L, 

T 

J Eune Iris, dans notre querelk 
Je nqcanainç point qui de nous deux a tort. 
De oottc ce qu il; vous plaît je dcmeusQ 4*accorJ, 
Et vous avez raifon , puifquc vous êtes bclk. 

LXXXV. M A DJllG ÂL. 
T . ■ 

J E ûis quc.ma joie cft prochaine. 

Que bieo-t6t je vous dois revoir. 
Mais que l^mpaticnce eft une étraoge peine! 

le languis danscc^oux efpoir. 

Pour vous, dans votre folitude» < ' 

Ercs-vous Cms inquiétude f 
Le calme &,ics pJaiiîrs vous fvircat-iJt tomom»' 
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XCVn. M A D R I G À L. 

O I jamais jç ccflc d'aimer , 

De trop de paflions' on fe lent coùAmcr , 
Ex <ie irop 4e œalbcurs pn. éprouve Pouvagc^ '^'^ 
Ou la BcLe , de peur d^allàrmer fon- Jaloux, - ^ 
Ne vous voit que fort peu, manque ccnttcftdeï-yous % 
Ou de quelque Importun elle cft toujours fuivic. 




XCVnr. M AD RIO A L 



. X" OiKc indifférente qu^ellc cft, 
*Ccttc ficre Beauté me pla!t ; 

Toujours mon ame en efl rayii* ^ . >. 

Je'rajmc 'avec Ta cruauté, "'' *" •' 

Plus que Phi lis, plut queSilvîct ^ - 

Avocqtc-ldir.ÉicUiiéi '. - :> r> ^T î 

XCK. MAD.RiaÀJÙ 



N baîftr bien fotlvtnt fe donne âTâYan«urc> 



u. 

Et n*a de prix qu'auuot qu'ilduiej t . . ^ 
Mais ce nicft pas cri wn nier.- •- ^ 

Il faut que le delîr & Tefpoir raflaifonnc» • 
Et pour ftioi, jç vtbx qu'cm* bàiftr '^ 
Me promette plus vj^il ne donne. . l . 

^" C. Û A-b K.hQ^hl'^^ 

X3 Élife ne véot point d'Aniant, ' - 
Mais voudroit un Ami fidellc , 
<^uî^ pour elle eilt des foins & de rcmprcffement,. 
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4^ M âr^»,I«^U ^ ^^ 

Et qui m<me h trouvit belle. 
.ÀouBif 4|in Ibtifir^'lxKir cUk» 
Sur œji parole tcoexbon; 
léliiè de TAMiour ne luit rien que le nom^ 

CL madrigal! 

^Ette douce forcar de fe Voir , dTétre tnjtàtk, 
Que l'on appelle cmçfcflcûicnt , 
Quoique vout m*tâmicz tendrement, 
Vous ne l'avespoînt , ce me fenble. 

ij tfk .pas-tout dêt ^eux ennemis ^ jafoQZ 
Qui nouf obligeât , ditei-Vottt , 
A fauvcr la inoindfé apparence. 
,Ôii/.je ?oi| 9aîtie:lcjottr' 

§|tti doit terminer mon âbftncCi ' 
ât quelque faufiê bieo^lfance. 
Me m'cmpoifonhez point Içf plaifirs du retour* 

CIL M ARDRIGAL, 

h. Lie eft coquette, hm„tc hdkt . 

Allez coquette enfin pour n'être pas Cruelle. 
, £Ue aura la foule chez. eUe. 

cm. MARDI G AL 

C/ N.fttiji p» iin^gnemcua 
Je tàchte.àtutxa mm toufwmt^ 
Qui touf JcsjMiri empire aux veux de ^ctte Belle» 

Et jamais je ne fouâre moins , 
Que quand je bmgm auprès dVlk 
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CLV. MADRIGAL. 

>c ce*llc|ïcoi ob)et <{t» vo» a mkt m |ottr. 

Vous ne vofcx <le nkooaÉiaiiff 

Qxe le fc(peâafliix fikttce» 

Le» petits finns, la compkifitdce , 

Tout le tefie m*eft i&Krdttf 

Kcependaiit ricDiic s*a?ance* ' 
;i jupam d'être ftiib le bttnlicur soôs en dîc^ I 
Prévenez, s'il <b feoc , Irit , rao» dptt2i«ei< 

Pour un ternsÊûtes-oioi cijaUt 

Dç ramourcufe rccompcnfc. 

C V. aÎ A D R I G A L. 

T BJs, de unt d'Amans qui vivent fous vol Imx^ 
A qui èancez-TOus. votre voi]^? 
A M perruque blonde ou bmoet ^ 
An flvtf ckeri de la^ fortune l 
Hélas! que je ftrcds heusewt* 
Si c'étoit au plus amoureux t 

cvi. M AD RI al: 

T ^ :^^ '' 

J E fid' quelqu'un plus grand qjJC toi^ 

Qii ip moque de ton empire, ^ 

C*cft le Ùcvoir , Amoiir. Quoique Ton puiïïe dire. 

Il ne ^con?<rft fpiin t^jpft - \ 

J'AÎme 'depuis long-tems une Beauté (cvcft| 
Toujours a mes &firs ^gakjnenç contraire. 
Je la inenace en vain te tra» <te tto pouv»if; 

Malgré mes Ibto «« hiet ^^«^[Ww» 
Slle appale toujours ce lunefte Devm 
' Au fccours de fti mjftSkm. 
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cvn.» M AD riig:a<x. 

JVl On irk, ae fôccomfcbiis -cas 
« Acû {Mchs nulhcvri qtfi bôo» mmblcnt; 
Plas on nous Ime* de oombats, >.: 
Plus il faut que nos faiz.iedouUcffc 
Four uft difcours , ou pour un bruit. 
Nous priverons-nous dit Teul fruit 
Pont jufqu'ici rAmonr a- payé .ncft fcificcs } 
Hà f lie noas'dtans point le. doux plaiiir des jcar, 
If, ne. dînons- point complices 
Du deflcinde nos' Envieux* 

Cyin., MA DR ÏG A L- 

. . nie raifon^ dçvrpîent me défendre d'aimer. 
fi ne Êiut ^onc plus voir mon aimable Lucrèce: 
Quelque part qu'elle (bit , elle. a droit de cbarsjcr; 
Et moi je ne<p(rîâ pliif ipf\>irer de teodrefliè. 
On Ce fiate, & on Croit réparer far les foins 

Ce oui nous rtiànque de mérue. 

La difficulté nous irrite t : • * 

Et.on ^*ei>,crpcrç pa^^pins, , 

Mais,- hoùy lAeux! q«oi qu'on puiflc Àfie» 

Quand on a pafTé Ton prîntems, 
Ccft une d^ngereufe & difficile, affaire^ . . 

Qut de Srigcr i fatisfairc 

Un cœur & des yeux de quinM anîs^ ' 

cix^. madrigal; 

,' ^^f^P^*îfl$PP;nt»T^^^ ton fort rigoureux. 

TsTcft-ce pas aflcz qiic de plairç? . . ' 

Peut-être tu ferpis cncoîrç pfus 'lieurcux> " 
Si Ton fe pcrmcttoit tout ce qu'on pourfolt faire. 
Apres deux ans entiers de fervicc^îc d'amour*, ' 
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Sans <jjrdlc' oàt me^rion psôûictwe; u. > 
Jc^rdâTai^oii fei défendit: , .. 

Et la Belle enfin me promit ^ * 

éxl M ABRIG A L. 

'+*Atcc q^ll â'fctt flé Bûérïte^ 7 « 
Et «Tù'on ne Veut- fàitit ék ïott eoMirv 

Le bonheur des aatré^rirtiie,» ' 
U devient ktir oérî^tdar. • ' ' 
Ayecmic le dcfléin de liuire,^ ^ '• l» 
En tais Heu* il ft vient proami© rv. 

Et le Sot ne laiflc en repos, r\ 

; GXL M À li K IrG^>' X^o a 

*'.\' "P Hilis , puîfquè totre Corot- - . : iH 
• A tout autre mcfréfcre,^ - >^ 

D'OU tient gUfc^cfotfé b^iheur ' - i 

Pc jour en jour ft dîftarci •. .î A 

Le mérite & le fcrviceî 
^t^iic^ m^ .çhem'm plos coyiri, 






,0 



Et fachw que le C^pf iflfi 
.£ft Ijl uifon de TAmou;» 

CXn. MA DR! G A U 



u 



i.f 



Ourquoi me fuyc*.^ous , cruelle?' 
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tMuxt^Atieam ^ je voustrgwrc belles 

CXHL MAOJtrGAÎ^' 

PArdonnez, mon In» , à CÊfUé huai^ff ckjgntt 
Qui me Knd cpclouefoif dépUîCuit i yoc ycù 

Loriqiie molm oa fe' Yiougioe , 
Mille petits fujets l'excitent en tous lieux. 

Saoique le plus iNiront w^ cr«iate ibic £ivQ)e» 
n reeasd tes dflâei* « «apMe fip&ple paioic» 
Un rapporç ^ . ui^ piaUçfttçç^a , . 

A tout on fe UiSt^fyff^f^s ^ 
Et, quand op n.rfq» m $9» tcndtet 
Dans le mpiadr#4Balfawf cip (rqit éire |crd«i 



cxiy*;mA-P»^igau 



Q.Î 



jyil vourfeok tt(^ , dÉB «oâ ■nrfluui f tf f^nr , 

D^dungcr mon Xo;t rigoiurçox \ 
Dices^noi^feiMmnt'«ne-lfo£» }e voue êkofti 

C'eà aflêz pour me rendre heureux. 
Hâ! que poiirnMmiUMiiHr ç*sitmm^msfé&p, 
Qpe vous trouviez ce am fi 4i« f ptOQQ|»çQ|! 

£n doit.il MmÊM Jivrmpif^ , 

A le dire qu 4 ie f»(^i 

CXY. MAîïlHOAU 

^^Ue l'an ^ pea èuft^ oà 4e4Mc; 
Tout ce qu'on doit fiur^ Iç fM^rt 
Telle commence en pleurs , qui^ca 4awm»f$àa% 

Mécontent de Philis, accablé de û haine; 
RéWt^jroflp^jj^fe?, 

Suf kto JPl'»f*Ci,* IBWiJflW Wifir ^^ .., 

Matf 
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Mai. t>M A* 8a«*Wi»«. m 

Mais «c iixei fu toift, mes jrcR i. , . . 

CXVLd MAO Ri G .A J^ 



■i j 



^MJe le diemînfeft1ong,acqucfe jour tec durc^l 
^^on anaout cft i la tortue j 
J'attcns Iris en ce féjour, 

Àh T>icux! quo'j'^af ^'i^jW^C^^ \ ^ 

Je fouffrc cncor plus 4û téxù\xt » ' 

CXVIL M A D R I G A Ju: 

Vjuc jt TOUS aime, bgàx *eytiuûc;''i 
)c madiTmc' Iris dépouille predcutt I . . ^ 

Et qu enchaîné de foi doux nœud» , . 
c trouve ma jritba jcharmanté &j^oriei^ !, 
Uaat que de h main vous tùt^ hxmx ^owitSf 

Ah! que voiw étiez ferttmés , ; \ 

D'approdher de et beau ^îûjgeï^ '; , -^ . 
ît tombimt for fa Joue; «pu flottanr (te fon fcia, * 

Qu'este vous^mil bw çp SftSJ»J , . * 
QuaoêTur ma liberté la 'Belle fir deftrfn.^ ' 

€X*^L MADRIGAliiv' 

JYlcn n'égale Iris en fierté. • . , .' 

^CtHMie en cteirmesf rieh ne l*l^alc. 'J 

"Tctrfiis vnv'cffeuTe taiMe* 
Sur fçn coeur je n'M, rien çigné : 
9tt«kes-| TœtfE » ^ fwat , tfHc a wt dédàîgaé j 
Ccdttiplatt même aux ptoïWfcflftilcinépïl^fablc. 
Parmi tous kl objets qfti mai péi&v^-lâ&arai^r , 
Il n'en éSt point dfe phif anxi^c^ ' 
l^i q^e rirn 4oWc «oins mniéi, ^ ^ 
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\^ «"M AD mî Ô JL v^ :ù% 
CXIXi. MÀDRI.G A;i? 

Et qu'il n'cft gucrcs propre â féduirc pcrfoimc, 
Vous ;Ç?oyc2 que Ton yoas foupooaoe 

Moins que iS vous ^vk^ un Amant plus par£u& 

Souffrez, jeune Phïlis^ que fc Vous déûbûfc. 

Ce quon dira dc^fliis, c'eft. que vojis aurez tut 
Une fôttife^^'ieiçci^: 

CXX. ttÀDRIGilJL; 

^ A O I *; a /. }.. . .J 

O Eduirc le cœur d'une Belle 
Aux d^ns d'un fSche^x M^ 
Ce ii*ef^ pas ichofc fort nôuvcUc, - * 
Mais 4a ,iétfuirc un^ îayori , ^ 
Aoipùreuxy aimable, & ch^,'\. 
Daps uneoeur qccilper ft pïace, 
Xt ordfitcr'de {4 ^iferacc, 
Ceit-li U plus grand des plaifîn. 
Et }q^icj4 .qj;^ jctiqis.^^ dcUrs. 

cx:^ MÀfiR^IG A.L. 

y «Qiis AiQi>4tc*y4i, ^it^a^ un jioçiec«.»i, 

Ce n'eit pas d'aujourd'hui, pourtant, que je iobs 

aime. . V ;^ ..- ?? î .! . . 
Mais pour ji^. plus ,>çu^çu>;,yo|i;e'c€pur.pf2nmi 
Feint toujours' d'^gapiei: jy^^jpalRqn extc^mej 
^on refpe^^ vouara dii çnçpir/^i^^^ç oBoi^méoe. 

J'aurois pu faire le jitjqiuâi : 
Pour tro|id>ler nio(\ lU^l aller rpore^c chc^^rmi 

Je aai pas ?owIu vcWidflplaifc». 
, lwyoï$^jç m^c\wm4fc^^ , .. 

Ncft-ce pasatoçF q^fftul&ipi . . . 
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Urc DB LA SAStllM. i^ 

CXXÎÛ M À D R I G AL. 

J\Min$ çiui votir hfiet de ibapinr éd Tffa j 

£c .qui de riagtatjfr ÇUrîçe 
• Songez 'à <iWKt le ttmoe, • ^ ■ 

Ne précipiter pis aa û trifte deflêin. ^y 

i^ottf niitt encourager i la perféveraaee» '. 

Jetcez les yeux iiir Ton keaa fcio^ . , 

£t jugez de 1» rtecompeafer' 

CXXHL M A D R I G A U 

j^SliCc , je diffcre, Se je n'oife me rcaJre. ,. 
Tax é'Afnaas (buptrent pourvon», ' ^ ^ 
£c vous Élites taat de Jaloux, ^^ 

&je ne CA quel pliti pseiidre» . ' 
n« vous manque pour charn^r; ) 
A vos 'beaux yeux tout efl facile; 
Mais s'engager i i^as aimes, . 
: C'eiï Mttuc» totttc la^ Ville. : . • >-.i 

CXXIV^ Ni AD R l G À. L 



ikei 



Elilé, une booné afliftié '^ 



l^il pat aflex de la moitié » 
Pour tépondceâitt dflfirt ^d*mi cdrar ixo pe« ftnfibfe 
Quand) «n-a vu vos yeux par qiit tout eft fyatan 

Je ne crois pas q»*il |oit poflliile . i 

pe a'étie t/mm vos^^mis^ 

CXXV. M ADRIGAt.* 

l^Oncré Vardeur qui me p<^Sd€ ^ 
Tous vos d^iot font fis^flui, 
Bt je n*y ùA plias qu'on nmééky 
Irts; e*m de jk voot voir fïok 
/' 7m4 F, T Sf«l 
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It s'il faut œouiir pour guérir , 

CXXVI. ;:Bi"iX^Lt|.%L. 

Je ii€ finuJi»** P^««^ ' 

Et û votre beîw^/l'ftwâM^ ••> r-> -. 

Déclarçz-vous fansconfttltcfj , ,,^. 

Qtt^û attroii pu toc difpucer. ^ 

CX#Bl^.JÏ-ÂtïiiXÂA.t.-- 

Ce n€&^iÊhi ^W?< ^' ^"^♦^ 1«^ a^?<*«* ^ ^^ 

Un coeur fc fcnt irfilottrs iifé le ^Itt^^ttfcirti 
Il cft, belle Cl^itf. Wpttttt4rfl*i«i*ïii«,- 
C'eft d'aimer (ans déeuifcment, 

CXXVUL î^^4,p,Ç.^l Q.AiI* 

aVOril MlîqwiH3T«it.Cfll|jMfcl'â^^ ^ 
f : JiMhttwdontii» ymjujfij^àlMksaÊ^u , 
Lui Uiitàî&aâ^iifÊb jmf it'»» :- . 
Ses plus reiaonhlM ibMM or::.*^ -'^ 
Non , n«i , n'appréhendez rient 

Aimex, aimei-mof , Claride. 
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-ClftCUa -MvADi*. liGlA:Iirf 

Iris, que vousî^k^^H^ bcïlcî ., V 

Ce qui m'cft .«fMbOlillI '4il»9) <Vwi*W'««f^% .1 

Hd ! que vomi jlif&tifihimaiQ^. ^' [ 

La rigueur d'un' tourment nouveau ! 
I^ is vgs )âijjier# l)lpnfi:qui .iUfl^l^^^ : 

Votre vifage en cil puis beau. 
Aimeï plutôt. Iris, & (bvcz jnoin< aimable. t 

^ t. . , ' -, X.: ... q 



JlfirièDlr^'jd.iK/clid^n^;)! 

De mon deAin,^li(ê, ordonnez (|f(M^Hnicnc« 

Pendant que de,BmiSQnfr')li]p»ei9fP%jP 44#^. 

Scrai-je v«db-AjnItiim)*i6 t<nilt4ai«fHfl^ jî î-M 
Il e^irflBitttili ^filflM ;< f^êçn^,^, ,,^ ^r • , 
Tout f»:.^!^ flftoRric«iir\flhe{dir^/ .. :> 
Je ièrai . ^ i«^fD.iflni:£wi|rd«!«Mb a«c ^ 

Mais non , ie ne ferai.^ifift o^fWii f«ltf fWiilC 

CXXXU M.A.V!9^ IQlAlk^ 

Et vos /le^eviM A9i''dii^|i^v(4<¥^Si4^;«4^ n'I 
D'un exemple fi bp^ifla &jftfït aiji^^;,..^^ 
£t mille AmaiisdesMiftVG!|fgq£:^i)it)9pr^Ii^fç:|gef» 

Chapiitvlj|}fililr49 9iMiye»aK'C]^9ne^'.^ :. 
Puifqu'ellc ainj(|>ft|i 4ifep%;. peu^«;ç ej^lçraffi^ra*, ' 
Heureux qui i^%i€e^J^*br«i|^ ^i ,^- 
Plus bcttfeux <{ui les eilmia ! 

•VXXXD T » CXXXII. 
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431 9^-% a I a Ar D X d «. 

CXXXIL M A DR I. G A i, 

JE ûi qa*Im ne nv*timè pas» 

CcpcQ^c elle fa» «ks pat 

IVmr m'empécker d'être Mddk. . 

Stot dôme mon ameur fert â {a- ranité^ 1 

Dam l'écpiîpage d'une BoUc 1 

S fitat ^ien par lK»acur quelqu- Amant mahraud 

CXXXHt M A D R I G A JU 

La Crainte fait toujours les defirt amonxcu^ 
. piaf ce «a'baâime, à ie toénxt^ 
' Plus la défiance s'irrite: 
On œ fe croit jamais heurcox. 
]roat m'aimez, ditcs-^m». Quel boolirari ^odb. 
glotte ! 
Irif , pour me le fairi tmm^ 
Dites le inoi tk^ii^mn^ de Jamais ne ceflcz. 
Que Tos doM regards m*en affiitent; i 
Que vos dduJt baîfcrs me le jnienii 
A tons aomens recommencez, 
Ibcote n'eft ce pas aSu. 

CXXXIV. M A D & I 6 AL. 

I /RittepriR en amour abr^ bien Mê diôfi»^ 
^Der plîis douces faveurs elle pt^m k épo. 

i)'Amarante/par tralùfoiit ' 

J*ai baifé ks kvres de roOt. nx.t 
Elle m'a bien grondé, fat-demandé patédn. ^ 
J'ai {ait, pour Tobtenir , & pour ia httit6dre» 
^out ce qu'a ibi^atté celte Bea«ié iSveie* 

J'ar tout prom» , ïm tout jsté'^ 

Et le batftr m'cft demeiiré. 

» cxxxr. 
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MX. ei LA SlkBLlB4lt; -43s 

XXV. MÀD R IG AL- X 

/[ On lni\ t&'-ii félSkk^ - 
te, logczpt TAmoar chcx VQW» 

us 4bycz fi peii Ibafible • ^ 

ce qu'il a £ plus âoaxf ^ 

s bcAuta, TOtie jomeflêt ' / 

Sent inatilemenc ; 
votre fidék Amant 
va mûnrir de trîfteflc* 
t>ns mieux de nos déiirs; 
ces mortelles demeuires 
•us perdons plus de plaiCri; 
le notts ne difièront d'beurei; 

OVL M A DR I G A Û 



é 



Hilis , vous nie maltraitez^ . 
faut prendre patience» 
ime encor ' voi , cruautez' 
is que votre iiidiifèrenjde^ 

CXVfl. M A D R I G A L2 

mon Iris me plah , lori^u'eUeeftn^lîgéc^ 
qiii^ jrf fa vois dégagée - f : 4 

: les oïdemens qui caclent fts bcMitesl 

Belle iài a téus^ Quittez*: ^ 
le mppi^ de fifnDJ^jtoi(p ^ , . 
is Acre» a^pas^iett i peiae de vetle : 
Yoit â plaïur & le bras & la mam » . 
^miint cad^ ftln. beau fcin. 
lit de rep<is .cette BçUe cft couchée; 
•dj^nfi la., nviiii nonchaUmmeiiit panchée; 
5 yfsiur tournai. !itrf fop Amant* 
lie é^ )>dii li^pliis Mlii .; 

T s De 
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J>c tome 1^ Trouoe umyvtcUc, 
Attlm An MiirGiliilbàr 4ai«Miroit tmwbmtOÊi:. 
Mais , bclk Iris , ne Uifoit-cUc ^ ^ 
Que k ]tg4itM;i<iM^l4fDI9lt? M 

o ^^ • "^ ^^ 

XJUelc 
EUefeml 
• Le] 

M'G 

De 
O! 
Ma 
£c ; 

Les louanges «c^è?,^^^;;^; . . 
A?ecquc le phtt^jLPJpéwU; ., ^,;';' , .*.' ' 
Dire mille cKores'fe<tfetc$;' ' 



fccrnemciit a* faiwhoiit • j ^ 
lifalbrtËi: cdhtfnf tbiftes le Ibu ' 



IJrif _ 

£t d'amour & de bienféance; f ^ 

Le véritable Aaaàt -9^»^.^ im^ 4^9^- ^ 
îBt^ftC^^^qiw fa<^^d^;^nftJ^o 
Si pour Y0US:il^ftM6<^.f^é£r%: '^. 

len ne peati^aktla ibtUfté{4k^li^ • - 

Mille traiô^âdw^esB «ompbfttit >Cim yiO^ : 

£llc i^des.ditfMitt btuns^qu^te ^ttiet^eB^Mgè 

Contre 4Ui «kt ftftii» Mace'^ Aiflts f \ 

Sa taille eft kilKH /<â]|W tc'«icB^r- - ^ ^ 

rT £ '1' Soi 
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a air eit nob{ttffcfi^,f4b%:fnpi;jjfia^çfloa^ 

Enfin , les yeux font faits pour elle ; 
iftiie/b fàeias &iit;|j|its^oi$r'jron.p^J)9fÇ) 

CXLI. M,APJII.QA8- 

[ Ton raifonnoititanti, fomatsjBennftlttfl^wat; 
£c le mile nata d'crdnaar.^' ,*] ir* rO» 
Qui des A^xÛMSxftik jacu^ev^^: i/ 
Lui tout Cçùl iHoQS nébatcrc^t.- , •:: '^> 
fque vous répttukx^i dndnuitndurieméail» 
s fcrufules, Isis^ wc]CQntuv\mcésiJûâ§o^^ i 
Tout ce qu*pn dooàe. d is nifclu , j (T 

T ■»• 

>uvent la b«llé%i^'^'^âèii»lKeP4ov^ < 
Couvre le brua <lc fès cfee#eu*i? ' ^î-^ 

.^âi^ dc-qitoi-Stt'èîk rbit'-fa^éei» ' ^^ ':t!? 
Toujours elle attire les vœux. ^ > 
Bft-eUeAiFUQe, eft elle bldiiâtif 
Kica ne l'égale <iaas le motfâe* - 

Rien 'û'égile aiHfl iQed ampilfs ' 

ms être inc^nl^nt^ j'ai, la bonne fortimp , . ^ 
D*«re -Amanc y en ^uo «neaic jour 4 \ \ : 

['une belle Blonde , & d'une belle Bc 



:XLIII. M A i>;uï G#,U,t 

d'an de vos Am^siiaoï^Hs àm» &it^ 4xQlxi 
•ique nouveaurveiiu, j'qTfivre y4^tic YfÂXi. 
r>fp;M^ rk m^. <fiA VQS j(b«rms. : *^ c'- iî i 
Ma raifon rçadit les j^naes.f . ? .ui 
XJnc légion ^'amo^rs^ -^ :-J :/» T 

I>«Vi»WW pœv fit a skUMVCït. ;) ïtipA 
T 4 "Eç 
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4i& M À jb R k O A U X D « ' 

Plus qu'un autre en quinze )oan; 

GXLIV. M A D R I X3 A L. 

O Ans tes d^ordfes de <e tenif 
le ne vcrrois point cette Belle i 
< £c pendâDC k faiCon noufelle 
On me Penlere tous Ids ans* 
Klais, grâce i: la guerre cvnic^ 
On ne peut Cank. de la. Ville , 
£c rien n*eft (ùr iioss de Parûu 
XHuKfle Démon de la. guerres. 
Défoie, fi to reux, la terie; 
le plus grand deLnulhcurs eft l'abfence Xhm 

CXLV. MA PRJQ A U 

V Qtre ponfoence tous prele* 
Iris, vous allez i confçilc^ 
^iiels font 4onc ces (ccrets <jue vous vousiepro* 
chez) 
Que mon bonheur 'feroit exttéme, 
Si c'ëtoît un de vos péchez 
D'aimer un peu irop qui vous aime ! 

CXLVh MADRIGAL. 

y^S-Ue npon defttn nft rigoareux^ - 
!««, laihuble Iris, a perdu ta Tumitrer 
.Çou^c*, obligeante, quoique ficre, 
Près d'elle Je trouvois tout ce qiii rend heifreuxi 

Dans les avantures Ûcheufcs • 
Les égards & les Ibins d une' tendre amitîéf 

Parmi les peines amourei/fes 

Tout k fupport dtf la pitiés 
Appuyé d'un Ifcccurs fi fur «c fi fiddle, 



yGoogk 



Mi/ciLA Sablière. '4ît 

icOQslcsdépUâts mon ccevEt^fioU iboQit 
Iris me coftfoloit de cône 
£c ncD ne me confole d'elle. 

CXLViL M A D R I G À L. 

] A jeune Imn'cftphu; k Cielmc Ta ra¥k, 

Ce cher (^jec de mes amours. 

Ce que jejvoyois tous les jours» 

^ ne le verrat de ma Tte. 

£lie occtipqic tous mes deiîrs ; 

Je n'awis point d'autres plaifirs ; 
1$ mes (biûs fe bornoicnt à feryir cette Belle, 

fcrai-jc, grands Dieux! que dois-jc devenir I 
is! fl*aara£je plus de commerce avec elle 

Qft par un triftc fontenir? * 

TA N C E s. 

l STANCES. 

^Loris , tous les purs mon Rirai 
>^ouf parle , 8c vous voit i fou aifc. 
fl vcc vous ' Ikule il danfc au bal ; 
ît tout «e ^'il fait , bien , ou mal , 
c oc vàa pas tpCil vous déplaift« ^ 

• 9 ■ 

locor que je fois i l'écart » 
; ne vous perds g^eres de vûë; 
c l'autre jour par un tqgard» 
)d ûms jdoute lui fiml eut ||art « 
rcf us le ONtp qui mo tue. 



T5 



JDc 
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Neas-je point f«Be^9eiftt^ ~ -^ 
CcDt fois je-voéi wiatniai notas ^. 
f t yos,^e2|uz veu^z furent témoiiu 




Avec leur éoueeur o^ojHre^^ 
Mais bien '^Mà et iiat coê&Lcfy -^ 
Ce ne fut aup'-t&iéitfvfllct- 1 ■ -* • 
Le crime <iifîfe'^Aïèi«;îit^«Ûfe'' 

Je ne m*occupfij,^p|tf>k4i|our^; -,.. 
Qu'à rccherciir quelque détour, 

V^Es deux Sœurs, d'égale bciuté. 
De tqps è^s mueront M nrufift» 
Je girâcfeuffca' libèi^éT ^ 
Parn^i ce public cfclavaee. ' ^ 

Tout cej qufoft: vflk.dtf jpfWliw» 

Bn Jcim pfrfpftï«$ feiitafcMbfc, . . 

C cil qu cllw font tMJoùrs cnfcmWc. 

w 

Ain{i,;fim dfputiki^aiHhi^ > • 

Ne fe d^çliiiej)euf ^QCf|ne4, 

Mais j'iétoi^ un. Koàmc: pmda, ' . : : 
St/e n'eu'jQOi&xooiiuq^tfftoi:» * 



m 
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,Ar n{i|fe Pttks rcfiis>r r-v r-^ 

ae me te hidL ma p^iJbf kj* v-/ 
us que jamais je connus, 

ic je ûik/bim aiiecxlk^, r 

is doate elle dëgaifoic ^ 
pàti;oii'&^(a'«2a5c/ -" ' 
m'accordoit en fon ame > 

; qu'clkîtoé^iclWbftS--; '^''> «V 

1 même tetm l&Ge -tâ^tffï^ \ - t 
e dift)J^^lk?ivètix';piisv^^ '^'^ ''t 
5 yeux me difoicût'éi}ut**ttie, « - ■ * S 
; ne fuk p^s* y^farôuJéhc. ^'^ ^ ' ^.^ / ;, 1 

epuis fA^tft'-àe^Ainëlïr',*' ' . 

ui nous fuivit^felît ^ffyë\''V': ^ r\) 
ïcn tfégaloiè i«a¥0HàaV;.^^"^^^ ^ ^^ f 

IV. s^:3^MM^î:ï:^iM:Â . 

^Uand on ainac ^-^Ik^A^ioA vânêuffi^ L 
^n n'eft jamairuDftUibiiXBBfi? .^ ^i - 1 
)n teurnciâ rlQiMMnMM:iC - . . - i^J 
le qaoiiKemt)l«<f4iiA>fwKan ;. i M 
r-<;/Q([X 3S Ole' :o 1 ii: •'; 

)e deux AtmàÊ^ttU qwiiiMq> ? ^r^ «^ /^ 
jcn n'eft (I dnM^Me^dacroitfv ^ ' ' ''^ 
Jn coeur cv:èft/.pttir7 UâUcr:^ :.^ \ '^ 
2uaadilréfi^i^lib«BL . 

Jne hamear^w.'pm' bkifse ^ 

ert de ragûlk^«ti;jUio«r; i'> '-'•[' ^ 

it rabfence nous prépare 

Jn agréable retour. 

COI*. 
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440 ■<'C«NT«f B< 

a»5sssss s &ssi»ta{ig«atissssfes! 

C O N T E & 

I. c ON TE, 



& « I A «» 



Jnjmibk êc jeupe Cotncilfc , 
Des Coroeilkt la incrrallc , 
PuUquc panui ks Corbeaux 
Les plus noiis (bot kf plus bcaftr , 
Je puis avecQuc jufticc 
Vous Ëûre ofirc de fcmce, 
£c prétendre luiacemeiM: 
L'hooneur d'acre votre Amanc 
Tû l'air U b mine ficpc : 
J'ai riitiiiieur àflcc alticre ; - 
Alaisdciôribaisxiaranc vous 
le fq;ai fibumis & doux. 
Ma voix rude Se <rolOàme/ 
I>aBt les airs retentiflante » 
Pont vous fe rafloucira, 
£c de tels dunes chantera. 
Ou on ks trouvera très-diÉaes 
I>cs pifus finacitt d^ig» Cfew* 
Jautai contre de lGv;hix7^ 
Vous aure» quéiç»^ Rivatou : 

yiIsncforitrpasmesjégMt.^' . 
aies font ;aoinsiVos.&afcs. 
Aimons donc ûnt difiSerg 
Et foyons^notts fî^fidellcs, 
Qu'on nous ^MwiR cQmpaicf ; 
Aux plus tojfkS'Twrtwdi^,. , . 

-'00 " Il 
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'il cO'N te» 

N Om „,SottWiiiie des, Cceuir, 

Be ibos ccax'quK ncmi ttglrdoK, 

Qni ^irpenfons les douleurs » 

ics.fdiMvd^lcs^&nncttJf^ ' 

A tous ceux «lui fc nuardeat 
. De profooacr nos rigueur, ' '^ 

Ayant fuu rcpeiitance. 

Et U ludt É^nucncc, 

De cet Anottnt affligé 

Qiii nous quitta (3ns congé ; 

Et milaat de la rléoience 

Suivre pbtftt le parti, * ' 

De notre pkine puiflanoe . 

MèoiMOM« fiN(»€oii(éqiie«««^ ^ 

JDèt i ^éftnt çon(bicij > 

Que uns déibbââàace • 

Il fNBnnâir lie mourir p4S> f .:. ^ 

Piyarvà qu avec diligence 

Il reyieniie fiir Qs pat - . 

Reprendre à nos pie& fa pla^e^^ 

Et /ottïr de notre g^acc,. 



vl 
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CHANSON S 

ET .È.B";i,ifel':Ji:.k:^'S^ 

I. C H-'-'Jii- n'&^& i!t»»-a 

Q Uand je ¥OttS 'ciîi'^.;<»f, îc.^^^?^^^ 
Et que je meurs poor f0^.wias!ajj^asL^!\ 
Ccit tout de boD» fî vouf œ^^aimé^; Wl^ 
Ccâ en raillant, ^r ^^ Pf )n aimez, ^as. . . 

II. C ft*^;î;t;.^cr;m!i 

L/ Es niftii^iSHiNMr Mit ùm w mà ïi - 

Ses biens ne font- 4fà^'à^emkify\ k ?va 
On fouf&e tout pcMi»'to^'àwdbsii>-' :i.:^> 
On craint tout Idrl^ù^éiPfcs yi Mii n II 

1> E parlons^plttf ' de mariage'i 
Margot, Je fuis déjà chenu f 
•Et t>rét à faire le voyage, 
D*oû peribnne n'eft rerenu* 

FIN. 



-:AIiJ CATA- 
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C:ATAï.OGUE 



t ' rt^t<î /? >i '-îT /.'•*• — i •*: r- * — i :• 1 ' ' • - 

JLc Prince de ^BdiuttioÉiti it'iLi^Ji^'ii^i^'tTV^. 
licé parmi lc9 »>te^é!r paHJ^14'R<Miâi8ef«iife»^^ 




a joint une tabiè^'OMitêlI^àé^jM 

médie en Cinq Aâes, & en proie, -'itéc^-rifi^ 
m.^»f>% ^ Catîltiit ttiëe^e Aiitafaée î ^cCîeeA 
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CATALOGUE DES LIVRES; 

Sijloire é\nc Grecque moderne, par PAbbé' Fiév^ 

d'Exil, IX. % vol. Amft. 1741. ij 1. 
—^e-^ en. Marins <lr Crcfly. , -?»>. 1 V9k, jfa^. 

1758. i ip/. ' 
HjfKKondrc, j^u k Femme^ qui ne pade poiat y Gv 

-naëdle en f Aâes ea ytis par Kk» ^. É. R§uJ* 

ftêUy Awtfi. J7fi. i II f. 

ta/frf# Fraoçoiftt;^ HiftcHFes Véritables, aonrelle 
- £dicÂiDAagtn|BotéQ,.4es.J4én)oin^ Hiftomncf de 
^ oitiiyies toudiant Ja Vie. & les.O«vis^»a de km 

Auteur, 12. '4«ff/, j/î^. .di9ft. i7$o./4. 
Jt^réduSIm à i'HiftDire Générale «e Poliri^de 4e 

l'EurjDpc, Ms. Ftofe»<lor£F ; complctt^ ft cooti- 

nuée jufqu en 1 743. par Bruzén Je la Manînkye , 

iUifviU.Jit. Jimft. I745-Ï74* */"•: 
Journal dei Sçafans «tepuî^ ion commenceaoot, 

xtf^f. juTyics en Déiembre 17^.5^ en i7PV«t* 

lu vol, Jhnft» à f ijQ. 
J^bigénie en Tauride , tfagédie pa» Mf« De la 

Touche^ 8. ^mj?» 'H'* ^ '^-^^ 
Journal des Sçavans combiné avec let MéffiHfÊS ii 
. Trvfiûux Janvier tjrf 4^ jufquef i I>eGeiiabie^i7) r. 

ea toœ^ où 4^» pflfiies i 10 /• . 
tettre du Roi de Pologne j^taoi^ I. ila KcTiie 
• de France (à. tille, ou il i^acootc laoanicie donr 
^. il cft.forM .<le .Daatzig durant le iiége de cette 
. ville, la, 1748. à 5/. 
-**— d'Hélotib â AhaîUrd #n rwtraduâioffli- 

bre de p<»e, x^ AmiL. 171». i j/. 
Obtervateur Hollandoît , où Lettres de ÎAi. van MT, 

i Mr. !!• t^*, de M Hi^c ûr r£uu rtcTencdci 
. aiSaiççs de TIuic^ en XI yX. Cahieti» in 1^ 

-,p— — ^ 4^ Loai> Racine,, coft tenant fci Foefies 
nouvelles, des IU4«S(fof|s fui; la Peè'âe, les Mé- 
AMÛres fiir la Vie & le^ Ouvrage de I, Racine» 
les )Lflttres de Racjne à Boilcau» ^ let Répoo- 
fts, 5u;# xu <(vW. 4^j^f i7fQ«. C;(P«te éjUtîODi& 
J# pms eon^lette i tons égards, i /|. 
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